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MOYENS PROPRES A AMÉLIORER LE RÉGlMft 

; DES PRISONS départementales; 

PAR M. SALLION, D.^M./ 

xÉoKciN i>fe5 t-Kitoiài m N avtÉs (1}. , , 



La société ayçipl toujours eu a. gefaiir sur .desfautes 
«r sur des crimes .dont s'étaient rendus coupables ^el- 
ques-uns de seff; membres , .le sabit commun a exige , ^n 
tout temps > que des mesures efficaces fussent y^rites 
afin de punir et de corriger tceox qui avaifint "viole les 
devoirs qui. eutreliennent la sûreté des rarpotts des 
hommes entrWx«. Ainsi ne trouve justifié rétablisse- 
ment des pri.s.ons et des peines quelconques. Mais le 
but ;quie ley légisijateurs se. sont partout proposé était 
sans doute de corriger en punissant ; et ^ cependant , 
par une, fatalité déplorable « nous voyons que les cou- 

{>ables, bien, loin d'être améliorés par les peines que 
a justice leujr inflige ^ sortent des prisons dans m état 
djC gangrène morale qui les rend beaucoup plus préjm*- 
dicîables & U société qu'ils n'étaient avant leur< pre**> 

^ ■>■■ twmt . i f hi,,^, a 11 n laiiÉi I ■ . M i^ wnim fn iiii^ii. a|— fc.i t ' ^ ■■ ' » 

(i) Ce mémoire^ inédit â été composé tn i8ao. ' 
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ittière fàiste; en. sorte qu'on, petit afficmn' avtc ieW4¥ 
que le remède ne fait qu'aggraver le mal, parce qu'il 
n'est pas applique comme il devrait l'être ; et qn'ainai 
nous ne sommes parvenus ^^ sur- l'objet important de 
ramélioration des mœurs des criminels, i aucun résultat 

5atisfai§ant.^ , - « r .- 4 ^ - - . r • 

Ces vérités riéiiibFes avaient oès lon^r-tâûpi été bro- 
clamées : plusieurs rclormes avaient même ete praii- 
quées sur divers points ; mais une impulsion générale 
vers le bien n'était pas encore donntei Noity là d'tfvotfss 
à l'élan du siècle pour tout ce qui est utile ; aux gé- 
néreux efforts de quelques amis éclairés de l'ordre et 
de la prospérité. publics, et au noble exemple d'un 
prince auguste. Mais, tolit- ^n sentant la uccesëité de 
jierfeciîonner le régimp des. prisons» il sembleraii qu'on 
ft mal cémpris les md^ens qui doivent conduîré tfû bb'l. 
C'ésli, dii pfioins, ce qu'on serait tent^ di^,. conclure^ de 
quelques cisais malbeùreiiii:. La que^iion â'est donc ^as 
encore parfaitement résolue : sou. importance appelle 
encore toute- Inattention des hommes i'efléchis; et même 
elle impose ; en quelque sorte , un devoir, à ceux que 
leur po&iiiàn rciid pîii's propres à e'ctairèr'y sur ce point, 

les décisions de l'autoriiiL 

Les abus énormes que Ion veut reformer sont en- 
;iretâautf> principalement paV la mduireiisc dis|^iiliÀn du 
loofl des prisons. La AiucpaH de ces Itiaîsdnà b'étàiéiit 
j)aint destinées, dans'feiir dri^ne. à rénfetftiér des c5û- 
"■21 le lieu qui - - - . ._ 

'on préférait, 

que'd'cmpéch _ .__ _, 

sure que ks lumières '^e furent i'e))àndbèé ; qiife )^s 

' droits de chacun . furent appréciés \ qole la juri%prti|- 
dénce: eut appaîs à.nlieii^ distinguer lei ertnl\^ ; qiîe 
le code; pépal se fut peifeeiionné v eh |;iro)>dï'tton'Déàt 
avec .plus de mesure lis peines aux délits» on ^'à'péi^Jit 
d«s viceq des prisons.^ Des magistrale ; des ^écrivaih^i, 

.-9îvEi\h de; la justice et dd l'humanité, élevëreât là â^àjx 
pàit^ pr'opo^r des iniodiiications qui ihtsSeht eU har- 

^j^onuB Ik .texte et l'e^cution des lois criAii&en^b. Pbtir 
2.J?'it:v<^tiit« .il eut fallu^ iians le plus grand nombre 
des cas, construire des prisons pûuvellps ; mais les dé- 
penses sont toiijours le plus grand obstacle aux amc-* 



lieraûunlr ^u<! 1 ofi |>i*aj«ttë : aasï»i , à défauC de cliati* 
geaaefics . gëtléraut , ifut-nn cOotraini à n'^opérer le bica 
qu'imparfaitement, et àùlani que les circoQStaoces tt 
les localités fiauvaienl le permettre. Cependant, il s'en- 
saivil des ^réformes salutaires: le soH des détenus « souf 
le rapport du physique, ed devint moins âittigeaol; 
»Aais ïe bat moral dis prîsdns fut encore loin d*éire 
atteint. Enfin, dans ces derniers temps, Tinstlturion 
d«S' maisoas centrales de détention est venue réaliser, 
ca> partie, sur quelques points du royaume, les pro)ct$ 
<l'unc rdfol;me si tong^temps désirée, en offrant le spcc^ 
tacie ^Consolant d'une discipline thieux appropriée à 
l'amendement' des ihœur^ des critninèis. Malheureuse— 
ment, cette réformé ne* s'étend qu'à une très-pe^tite 
fiartié des détenus ; car, en jetant les yeux sur l'état 
actuel de «nos prisons départementales « on aperçoit 
comlMea leur régîmes est vicieux et quels résultats fa-> 
■nestes il doit avo/r. 

On a dit aVec raison qu'une prison est lé séjour du 

crime, àe rindigéiice et du malheur : les confondre 

iest une injustice ; et cependâut nulle part on ne trouvé 

'dé distinction. Partout le prévenu est associé à celui 

iqne Ton a redonna coupable : l'enfant, i l'homm^e 

vieilH dans le. crime ; rimprudent, auquel on ne peut 

i*eprocIier qu'un léger délit, au scélérat sans honte ef^ 

-sans^ remords ; le malheureux débiteur, à l'escroc et an 

ifoleur. . . . Que Ton ajoute & ces vices, condamnés 

^'avance par la loi (i), la malpropreté, le dénuement 

le pins absolu, l'oisiveté la plus complète, le défaut 

total d'instruction morale et religieuse, et Ion pourra 

juger' quel doit être l'effet d'un état de choses aussi 

làonstt'ueux. 

Il est donc urgent d'y porter remède ; et on n'y 
parviendra qu'en établissant d'abord une classi-ficatioa 
des détenus que réclament à la fois et la justice et 
rhomaniié. 

L^intérét de la èoeiété'ettgeant qiie, non-sèulement 
les individus condamnés à une peine quelconque, mais 

(.1) Les maison» ^ârr^t et de juitlee seront entièrement dit-* 
iiticfèt des prisant établies pbar ^peines (art. '604 du "Code iTioft* 
tnictioa criuiioeilc}. i 



%hcote qt^e éetix qui -sont siraplcmenCpretenns d?aÀ 
Vlelit^ soient gardes sons lo main de la iasticCi on sent 
<qu*H dst 'de tonte équité qoe co& derniçrs soient âÎB-^ 
lingoes des autres, sous le double rapport du logen;rent 
et dn rdgime de vie. Cependant on ne reiicontre presqae 
Idulfe part cette distinction ; par T impossibilité où l'on 
r£t d'en agir autrement, Ji raison de la mauvaise dis-^ 

J>osit!oit des prisons^ C^r ici il ne faut accuser ni les 
ois 9 ni les dépositaires dn pouvoir i les uns gémissent 
satceâ abus qii'îis ne peuvent empêcher; ks autres ont 
consacré eii principe la distinction des prévenus et des 
cofidamnés. Aussi /dans les réformes projetées, faudra*- 
t'if, sVmpresser de mettre k exécution ce grand acte 
âe îu$tîce. Combien de fois ne voit-on pas des in- 
dividus incarcérés sur la rnmear publiqpe, on d'après 
ffe faus^àes préventions , on par d odieuses calomnies^ 
être acquittés^ sbil faute de preuves # soit parce que 
lenr innocence a été mise à découvert ? H'est-ii donc 
pns odieux de soumettre ces nyilheureux an sort des 
'rrimînels , et de leur ftiire expier une faute qu'ils n'oni 
-pris commise )f Bien plus, en les avilissant par le contact 
d'infâmes sréle'rats , et en les plongeant dans un excèg 
de tnisèrie, n'csi-î1 pa^ à crain<jre de voir s'altérer et 
Ifnr moral et leur plijrsique ? Et quant aux prévenus 
WeHement coupables , il y a aussi une véritable in-^ 

J'tislîce & les confondre avec les condauinés , parce qu'on 
enf fait subir /par anticipation, la pnnition.de lenr 
criftie , que l'on augmente ainsi de. tout, le temps com- 
jtHs entre Icui* incarcération et leur jugement ; temps 
unséz Ioilg« car souvent TâfiFaire d'un prévenu ne peut 
étfe instruite p6ur, le^ plus prochaines assisrii ^ et il se 
jf^s^h quelquefois '4 «'^ ^^ ^ mois avant qu'elle soit jugée* 
Je pense que ces rcflçxions sont également applicables 
i^xit appelants *y puisque letit punition est suspendue 
jusqu'à la contîrmation de ïeur jugement; qu'elle ne 
f-oitlmence qu'a 'cette époque , que d'ailleurs leur peinfc 
rsi quelquefois commuée, et .qu'ils peuvent même être 
âèdnïttés. 

' Mafs î\ ne snfBl pas de distinguer les détenus en ces 
Aevrx grandes classes des prévenus et dos coupables ou 
mndamnns« LfîS coupables ne le sont pas tous égale-* 
wietif , et il y- a une grande injustice et «ne grande 
iautc en même temps i les confondre tous ensemble* 



Comment 9 en effet; pourra^-t-ou atteindre le but morat , 
Jes prisons t quand on laissera ^adolescent , de'tena. 
poar un ou deux mois,* par correction paternelle,,. 
prendre les leçons du vice & rëcole. de ces homdie^. 
profondémenc pervers, dont les prisons sont devenues 
la demeure accoutumée? Comment verra^it-on sans ^ré-' 
mirdes enfants de 8, lo et 12 ans, qac la misère a chassés 
delà cabane de leurs pères, pour aller impK>rer la pilié 
pabEque 9 renfermés 9 à titre de vagabonds 9 dans les 
maisons ordinaires de détention « et jetés parmi 4^s 
scéie'rats dont les affreux discours et les mœurs abo«- 
Bioables lés façonnent bientôt au crime, «t, les fâmi'* 
liarisent avec les plus bon te ux débordements ? CeuK 
foi fréquentent les prisons savent combien co fuiiesle 
uelange entraîne de maux, ^u n^ilieu de cet amas im- 
monde de tous les vices , l'énormité du crime est un 
motif de considération : le plus criminel est toujours 
cela! que ses compagnons révèrent davantage ; oni 
ccoute avec avidîté le récit de ses détestables exploits: 
sans espérance de pardon, condamné pour de longues 
années « et quelquefois même pour le reste do ses jours ^ 
il une existence qui le deshonore a jamais , son in- 
famie rélève au -r dessus de toute bienséance, et lui 
fait un devoir de tout braver. Le jeune Lomme timide 
et repentant, qui gémit sur une première faute , com- 
mence V^^n récoutant, à rougir de sa faiblesse ;' «t 
bientôt, apprenant à mépriser les lois, les mauvaises 
dispositions de son cœur, qu'un régime difierent cul 
étouffées , se développent et prennent un caractérç de 
fixité qui 9 faisant taire tout remords, le ramènera h 
un crime plus considérable que le premier. Il est cous* 
Unt que Thomme une fois puni, même pour un simple 
délit, ne tardé pas à subir une autre condamnation 
plus grave; en sorte qu'une raison pour âti*e puni est 
de l'avoir déjà été. Une autre remarque que j'ai faite , 
c'est l'insouciance et quelquefois même la gaieté des 
détenus t ils se familiarisent tellement avec leur posi- 
tion , Qu'ils n'en conçoivent aucune Lonie, et qu'être 
criminel semble pour eux un état> une sorte de cob- 
ditionr. Qu'attendre de gens qui sont en de semblables 
dispositions?, et combien n'itnporte*t-il pas à la société 
eue de sages règlements portent la crainte et le repenliv 
wts ces cœurs enduixis i' 
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Je le re]pètf » «Qç dassIfiicaUon eoprenaUc^ tlps ^éteatU 
«st le premier moyen à opposeï" i ' lous ceç maux.. Les 
pri$pn9 départementales sont, 4 l^ vérité y divisées eii ^ 
six classes; mais il n'y a de dist}nciion que sur les r£çi&^ 
ires t et la confusion règne partout pour les individus* 
Je vais tracer le tableau de ces .six classes , poar être j^ 
même d*indiquçr les modifications dont elles me. paraissent 
susceptibles : 

Dçtenus soiîs mandat de dépôt, d'ar-*. 
rét , arrêt d'accusation ; arrêtés plir 
mandat. d'amener; mis a la dispositiomt 
de diverses autorités civiles^; enfin, les. 
civils passagers. Tous ces individus sont 
non jugés, à T^xception des passager^ 
qui peuvent Vêtre; on y joint aussi les 
appelants de jugement correctionnel. 
s.tme Çtjim$. I ^cûx qui se sont portés appelants 
Ptlenpt fn aprtelî^^ jugement criminel (sont censés non 

• f juges); ou en pourvoi en grâce près d© 
•s m pourvoi, f ^^ Majesté, 

Ceux qui ont été condamnés an-des-» 
\sous d*un an de prison , par un Tribu- 
nal ou une cour , etc. ,- civils : ceux pour 
'dettes ; ceux à leurs .frais , et oeux par 
correction paternelle. 

Ceux condamnés correctionnellement 
où criminellement à: la priso^| «parnne 
Cour d'assises ou un Tribunal correc-*^ 
âiniaiietan.aenat»ltionnel (sont susceptibles d'être trans- 
férés da^s les maisons centrales de 
, détention). 

Ceux condamnés crlminell^net^t par 

lune Cour d'assises, pour crimes d'es-^ 

.calade, d'effraction, etc; qui sont ex- 

[posés et quelquefois marques. (Destiniff» 

kpour les maisons centrales). * 

' Ceux condamnés criminellemefit aux 

travaux forcés à temps ou à perpétuité^ 

à la déportation « au bannissement /etc. 

Ils sont exposés et quelquefois marqués: 

fis sont destinés poor les bagnes où léê 

prisons d'Etat. '. . > 



Gooilamo'St 
'àvoins d'an aak 

4-?""« Clawi. 
Cdatlamnéfl 



4* prison» 

5«e»e Cla.mi» 

Condamnés 

à la raclotion. 
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^ ie fevai observer <{'abortl,.mte des $tx. classes ;ae gcmI»^ 
l[>renDent qpe .les détenus cîvii|, Cepençlant, dans beau^ 
coup de prisons , on tient, en déjteution des militaîrcf 
appelés, près. dei conseils, d^e guerre ^ ou rcnfjcrmés pat 
discipline ^ de. çorp9 ; des marins des.equipages.de li( 
marine royale. pu.co.mmerciale.,. et enfin .des. gendarmes. ^ 
pour fautes contre la discipline* Le pluç souy.enl loui^ 
ces individus sont confondus avec les, deietius civils. Ne 
çoQviendriiitol pas que l'o^ étabUt une classlucatîpa par- 
ticulière pour ces prisonniers , qui, sont Éien différent 
des attires , et qui . m^me, sont distincts eiilr'cui^ ? On 
conçoit que rétention des. chefs, de corps, pn fpi^Mnt, 
renfe^rmer .leurs soldais par dliscipline, n'a pu être de 
les mélçr h de% criminels.^ pqîir qu'ils flevinssenl tont* 
)-fait pervers. C'est pourtant c^ qui arrive toi^s les jours; 
et ces gens» qu'une de't^çttiou appropriée^ efit corriges i^ 
rentrent dans leurs coiiipagnies ayec Iç dey^eloppemenc 
^e ton^ lesi vice» ^ quelquefois de tous l^s crin^es , et exer* 
cent sur leufs camarades la pïuç funeste influence* Oi^ 
peut dpnc affirmer que c'est risquer de perdre les mœurs 
çnn militaire , qoe de le punir p/ir U prison d^s fautef 
qu'il a copi mises, contre la die^cipllne. Le ^codç .pénal 
^iljtaire^n offrirait-il aucune autre punition plus con* 
vcnal)le ? " ^ .... , 

, Pour les gendarmes djétenuj aiissj pour cause de di,s* 
cipiine , ,i^ e^t, inconcevable que Ion choisisse,, comme 
cela arrive trop souve^nt., |a prisop publique.,, Qu.e{lê 
i^çon .donne-t-pn %nx criminels , quand i]^ yoient con*-* 
(oodus avec eux les hpqimçs cbnjrges, du maintien de la 
police ,et d(s la. r<;c^ercbe des coupables ? et combien ne 
d^minue-t-oo pas aîpsi l'impqrtançe d'un co.rps j^qyi ne 
peut opeVer, le bien qu'en raison de l'estime dont il joùi^^' 
et <fe celle qu'il, s*accorde k lui-même?, ...!,• 

/Juant aux pilitair^s tradii^its ^devant Ifs.rônseilfli die 



yucii9,f yu« c;it/i^u^9.uc icuts ucyuirs cl pousses, a '4a OCri 

^ertipn, pn sent quelle. est , en géne'ral, la différence qui 
existe entre leurs fautes et les crises des prisonniers civils^ 
Chez les miUtaires ^ on a. surtout à piinii". rînsisbordina* 
jjiqn , ^l C(ç de'ljt peu^ se rencontrer avec, une âme noble L 
thet un hôn^àoie q^ua faux point d'honneur / un deJau'c 
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«lie réflexion sur srs JeValrs et sur Ytitàtt cl la dîscî-*^ 
plitic nëcessaires dati« les cotpi armes , dni ëgafé. Cer-^ 
tes , je lie veux point t*xco^r ces fautes graves , detér^ae^ 
mômes des crimes par la force des choses; mais je rë'-* 
ôlaméi en faveitr de ta digâite de Part iniliiaîré et de 
rhonneur qui en est la base ^ pour q^ue les délits dedis^ 
cipllne ne confondent' point le^ éoùpables avec des cri** 
tnineis , le rebut et la bonté de la société. 

J ai vu aussi renfermer dans I^ prisons des idiots et 
des insensés , ou parce qu'ils étaient d'ûnè espèce turbu- 
lente el dangereuse, ou parce qu'on ne trouvait pas ail- 
leurs dû fes'placer. C'est un abuS; car la condition de ces 
infortunes devient pire , par lès privations et les mau-^ 
vais traitements qu'ils enduîrat de la part dès antres 
prisonniers, dont ils sont le jouet , et par Tim possibilité 
de leur administrer dès remèdes que ces âialades n<^ peii^ 
Veni trouver que dànè dés hospices api^ropriés- 

Outi*e leé six classeà de détenus civils , la présenèe 
des militaires, dans la t)lupart des prisons départemen- 
tales, exigerait dotic 4ue Fon eu foTiiiât plusieurs antres. 
Mifis les divisions des civils devraient-elles être main- 
iénues telles quelles existent? ou n'y aurait-il pas des 
modifications et des augmentations a y introdiiire ? Je 
suis de ce dernier avis. 

Je vois, dans la première classe, les» passagers comptais 
avec les prévenus , mélange vicieux à' plusieurs 'égards; 
car, d'abord, c'est confondre des p^cVenus, auxquels 
on' doit des ménagements , avec dés criminels { puisque 
'dans le nombre des passagers sis trouvent fréqtlemment 
des condamnés à la réclusion , aut fei^,-^ t\3t tbiiïét ^- 
etc. ; c^est les exposer aux maladies qtie ces passagers , 
t^onduits de pi^ison en prison, peuvent transporter avec 




germe, des maladies contasieuéeS ; Wï Sbnt toujoitrs lé 
|>lus grand obstacle au màmtieh ife la jprdplieté, éb ])i'o- 
pa|[eanV ta vernune et la gale, lei détemu iréBfeiitttittt 



«aUUsentrocic^fJ^ dç loitr arrivée p^^tu' VioMulfir cetu 
maladie, f£n. de . jouir des avant^^^ de Tii^merie ; 
e( cette lèp;re des p^oos se perpétue» au grand dé- 
triment de la santé des prison^iei:^ et d^ fonds de Tad- 
xninistratLon. Les passagers, 71e devant re$t^ aue quid- 
l}ues jours dans le méine eodroit, nç sauraient être 
ïaçonnés à la règle établie : ils y apportent nécessaire^ 
jaient du trouble ; çt y dans l'espèce d'indépendance où, 
ils se trouvent, ils détruisent , par leur exeo^ple et par 
leurs discours, la disposition au hon ardre, au travail 
et à la docilité. Ce sont eux encore qui colportent les 
nouvelles des prisons , les histoires de séditions, les 
moyens de révolte ; ils appor^nt en qtielc|ue sorte en 
dépôt le^^n,auvais cqnseUs , les ruses , lea complots de 
^ous les scélérats dq royaume» 

La deuii^ièiae.cla^&e , s)e qoqwosant en partie des dé- 
tenus qui se sont po^'s appelants 4e leur jugement , 
ix quiy d^'lors, éti^it^censés non jugés, sont, par cela 
même ^ asftj|iÛe$ au;K prévenus ou simpleinent accusés , 
devrait, ce me sentie, être confondue avec la première 
classe, uà l'on a m^me déjà placé les appelants de juge- 
ment correçtiQçnel. Q^ant & ceux qui se sont pourvus' 
en grâce , ce po^ryoi étant ^n a^veu implicite de leur 
colpabilîté , ils doivept, rester provî$oîren|ient dans la 
classe où les p(àce leur çondaj^ic^ation» 

.On a asspcié dans la trpisième classe les détenus pour 
dettes et peu^ par correction paternelle , avx individus 
4;on(l^mnés au-de$sous d'un ^n de prison. Je ne peux 
approuver èeUe fissociatfon^ parce que , parmi les derniers^ 
H se trouve des gens qui n'ont aacone o^oralité , des 
babttués dos^ prisons, qui souffleront Tesj^rit du vice 
4ans Tâme desjeunes-^gens que leurs parants ont cru 
corriger en les faisap^ renfermer , et les rendront plus 
corrompi^s cent iÇois qji'ils ne TétAieiit auparavant. Re-* 
lativement aux débiteurs insolvables, on a » de touttemps ^ , 
réclamé pour eux de l'ind^lgeitcç» et.il y a une sorte de 




débiteurs et pour les détenus par G4%ere<tion paternelle. 

Lea auU^i classes lie donuai^ pas (îen i des réflexions 

i](npprt^nte| , je vais tracer de. «uiie lie tableau de ta 
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^classification geiierale qui me paraU le mieux appropriée 
iiu^'priséns'aepArtemeolales ; ' ^ 

• Détenus sou^ mandat de dépôt , d'arrêt , 

arrêt d'accusation ; arrêtés par mandat d'a-^ 

i/* clasfe. ^mener;'mis à la^ dispiosiliôn de diverses 

autorités civiles ; appelauls d^ui^ jugement 
quelcotique.* • ? ' - • : /. * 

i Détenus pour dettes et par correction 
2iv« classe^ J paternelle., Etifant^- au deèsofas' de i5 ans'^ 
'• (quels qu'ils soient. ' t 

< Condamnés au-^dessous d'un an âe prison , 
par un trîbimal'on uhé cour; condamnes 'à 
un an et au-dessus' également de prùon ^ 
crimineHëment'Ou cortectionnellement. (Je 
J.* classe, (joins ces deux espèces de condamnés, parce 
qu*en général 'Iteur moralité se ressemble , 
qu<^ là peine èst'là même pour tous; i savoir 
celle de }a nnVofi 9 et qu'il "n'y" a de difft?*-^ 
renée que dai^i^ la durée de la 'tt^ention») 
' Condamnés' à lArécltision par' les cours 
d'assises , pour crimes d'effraction , d'esca- 
hde f etc. ; çôndamniés aux travaux forrés'à 
ieHips ÔQ à' perpétuité', *àu bannissement ', 
h la déportation; etc. (Je joinsici les 5.*^ et; 
6.* classes Buciennès, parce que les in'-' 
dividus qui les composent sont tons assn- 

Â*c\ sse /J^*^'* ^ une peine infamante; éiant totfs 
^* ^ * ycxposés' et quelqnes-utis marqués. D'ail* 
leurs, eeux qui forment là 6.* classe an- 
cienne sont trdp peu li'ômbreui , en général^ 
dans les prisons départementales , où ils ne 
demeurent/' comme ceux de la 5.*, qu'en 
expectative de leur destination ultérieure; 
pour forcek* à établir pour eux uûe division 
de local particulière.) • • • • • f 

5.* classe* *-^ Va^abond^ et passagers. 
6'« cl ' t Militaires et marins prévenus pu simple-^ 
/ * f ment ^ accusés. . r 

• 1 .. fMilittfirés et marins condaitonés sans dé- 
7,* classe. \ . j ^- , ; 

> t gradatioor • • ' . 

On établirait ces deux dernières divisions dans les 

viBes où il y a nn eoiiseilde guerre'^ où une forte 
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arnfsoà ; on j recéyrait les miliiirires tradiiiU deT^iit 
ë' conseil et ceiix punis par discipline de corps t 
âans les ports de 'mer les marias y seraient également 
admis. Quand ces individus auraient 'dté condamnés à 
une peine qui entraînerait la dégradation, on les re- 
verserait dans la classe où les placerait leur condamna- 
tion, parmi les déténus civils. 

' Voilà, pour les hommes. Je demanderais seulement 
trois divisions pdur les femmes^ îi serait, en effet, inu- 
tile d'établir pour elles les cernes distinctions que. pour 
les hommes, pareef qu'il existe parmi ces derniers plusieurs 
classes qui n'oàt pas lien chez les premières, dont la 
peine ordinaire est la prison ou là réclusion: ainsi , 
) 8.* classe. — - Femmes prévenues, acctisées et en appel. 

^.* classe. — Femmes condamnées et en pourvoi. 

io.« classe. • — Femmes vagabondes et passagères.- • 
Ces divisions ne seraient nécessaires qi^e dans les 

^rfscins i|ês cbéfs^lieux de départements. Il est d'autres 
ègles* à 'suivre pour les dépôts de sûreté d<'S jusiices- 
de-paix , et pour les maison^ d'arrêt établies dans les 
bbefs-liefax de sons-préfecture. Dans les premiers, oa 
dépose settiement pour quelques jours les* individus 

(unis parla police municipale; des prév^enus que Toii 
a incessamment diriger vers les prisons des préfec- 
tures ou des sons-préfectures , et enfin des passagers. 
Souvent on n'y rencontre personne. Il suffira de trois 
chambres bien aérées et convenablement gardées : Tune 

Î'iour le^' hèmnies , l'autre pour les femmes, et la troi-* 
ième pour les ' passagers. Dans un griand norobi*e de ces 
dépôts il n'y a qu'une seule eh ambreoù l'on réunit les 
deux sexes, signaler cet abus, c'est en faire sentir toutes 
les mauvaises conséquences. 

Dans les prisons des sous- préfectures, on ne retient 
que' les prévenus de légers délits* et les condamnés & 
trois mois et au-dessous de prison ^ par le tribunal de; 
police correctionnelle. Six chambres y seront nécessaireSf 
deux pour les prévenus , deux pour les condamnés et 
deux pour les passagers, des deux sexes. Cette division 
indispeiisable n'existe pourtant pas partout; assez géné- 
iralement aussi iLroanque une infirmerie: souvent il n'y 
À :pas d'hôpital "dans le lien , ou l'on puisse recevoir 1rs 
<^étenns malades, ou bien , s'il y en a , on n*a pas songé 
i leur y réserver un local. 
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l^enoTH aia prions des 42be^s-lieu« d# ^^arteniepts^ 
(a clatsifioatioii que fai pvopoa^ie a dej^ 9ië recônpue» 
•mift d'autres formes, par Icb anciens rc^lemeats , ei 
rlfe efti «galemenl réclamée par la justice et par la raison^ 
Mais les personnes qut «connaissent les local Ite's de la 
plupart des pr4sona du royaame seront convaincues de 
Pimpossibilité delà m tire à exe'cution, et, par conse- 
iqoettt , de la nécessité de comoiencer tonte réforme par 
ia eonstrtnccion de nouvelles malsous de détention / qui 
l>ar Fa^andissemeut , et de «iffilleores divisions dé 
t^elles qui pif sont susceptibles. Mais comjiie ^ dans un 
niémotre de la nature de celui-ci » il i^e se pourrait pas 
qu(é l'on indiqiiAt les cbangen^Qls qui sont & pratiquer 
dao^ cfaac|ae prtsoa» )e dois iQe jb^ner è dire ce qu^ 
devpail éire nne prison que Toa construirait de toutes 
pièces^ jpour U mettre ea rapport ay^c le cUss^eme^t 
aéeessaire des détenus. . 

Aira«t de ehercber à détermii^r les meilleures règles 
i sofvre dans, hi dispositioagénf ra)c des localités d'une. ^ 
fyrison , il convient de. parler d.e )a sît^ttor^ pu d|e de-^ 
T^aît étr« établie. On cWiwa nu lieu aéré, et, s'il .s,e 
^nt 9 près duquel coulera, une rivière, ou toute eau 
«tènranle f sant eependafit que iiaur v<Hsinage puisse être 
tme cause d'hamidité ^ qui serait 1res -préjudiciable h 1^ 
samié des détenus. Un r^erToir d^ealLfit des ppmpea sont 
ée la ptus grande, il tililfi pour éntj?et/(>nir la propreté ^es 
«o«vsy des xibambres et des lieujc ^AiSRaee^f dont les 
^atoations sont tou^rs fâcheuses» Avec une eau cpu- 
mnie on peut jonir de rimmense avantage des conduit^ 
«ni portent les nMtières fécales et les autres immon- 
wces att*dehors et au loin (i); L'eau ef t encore indis* 
pensable pour rétablissement de la buanderie , de la 
iNMilangerié;' poor le service de la cuisine et de Tinfir-^ 
fnitrie; pour les bains^ En l'ayaAt son s la m^io , Qn évitée 
•onef dépense qni ne laisse pss quie d'^iise assez eonsidé- 
-raMe dans les {irisons où l'on e|t forcé de faire .lessiver 
le linge et les bardes au«-deht)irs , et d'acheter l'eau po- 
table «puisque rc. dernier article: mante annuellement,, 
dans bi prison de Nantes , i3.fr. 6£ c. p^r détepu- 



V 



(« > Si Ton était privé d'une eau cooraûte^mtèe térrirati dot futiafi 
nio.'iiv»et xfiodoiiés de*^W. Cëzm^tUfe* 
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e lot^ sev^ isolé et perte pour qot les vents Muffiçûl 
lé traverser en tout les Mns, et eiitratnet aiiiâi Ids enuK*' 
nations putrides qui s'élèvent toujours panai lès gi*aadei 
iréumons et scirtont dans les prisons. Ce jnojen con- 
courra puissamment k entretenir les détenus en bonna 
èanté, en purifiant Tair qu'ils respirent* Toutes lei 
fumigations^ imaginables ne peuvent jamais tenir lita 
âës avantages d'un air incessamment renouvelé par, Its^ 
èourautS des vents i aussi doit--on insister sur ce point 
importait , et faire en scH'te qu 6n ne voie plus led 

f' ri&pnniers privés du premier besoin de la. yie , de 
àir que les ancietts avaient dijiistement appelé Paiuùun 

Ces grands principes recoiinui ,^ il s'agit ^eusaite, 
dans la construction d'une prison, de réunir la sûreté 
aux dispositio^is locàtivé's ètigiblé^s. 

La sûreté dépendra de la nature de là' . construction 
et des aVcrisinemietits de la prison: J'ai déii^ dit qu il 
fallait^ autant qiie possible , qu'elle fût isolée; i'aîour 
terai qu'aucun édifice , aucun monticule ne devra la dor 
miner. Par sa structure imposante et solide, par toutes 
les précaution!^ prisée pour la rendfe inaccessible aux 
moyens de destiiiction ^et d «scalade ; on fera sentir aux 
détenus rimpossibilité des évasions ^ et, en detrui-^ 
iànt cet espoir dans leurs cœurs, on les verra pluy 
dociles, plus résignés, plus soumis i .l'ordre; ils a^ 
j^récieront mieux le sentinient de leur d^pçn^anc'e èl lé 
tôurnïent d'être privés de IsT liberté i les prisons en 
deviendront plus redoutables. 

Les dispcâitions exigibles sont celles qui . ^nt coan-^ 
itiandées par la clâssiÇcation des prisonniei^ , Tinteref 
de leur santé et Fàmélioration ae leurs mœii^s. Une 
prison doit être un instrument d'améliotu^n mofoiè 
autant au* un lieu dèiùretè tt de force i aussi , 1« plajqi d^^un 
^rèil ètabli^iSement n'est-^il point une cho#^ façUe et 
indifférente : il exigé\ pour être bien entendu, un 
Concours de lumières qu'il serait tort rare de ren<^ 
-Montrer chez un seul individu. Il faudpsdt 4onc que 
les foÀctioûnaires quif par leur position, sont aptes k 
l'user de la sûreté, de la salubrité et de la distribution 
ieiéceissàirès & rétablissement des dortoirs^ des ateliers^ diç 
Tfti&meriB, delacbapeUe,ett^,étG^£usa^( çônsultés,can- 
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^ttiTCmm*htaV'ecrarchitecté,pptir,quc qclulyçi traçât 43eë 
^laus d'après les indlications louruits B^r une connaisr», 
sance approfondie dé Tusage çt des besoins de chaque 
localité. Sans ces précaution^ , U serait à craindr,e c|ue dç 
nouvelles prisons ne fussent élevées , sinon aussi dé- 
fectueuses que les anciennes, ^u moins bien eloigne'es. 
encore du degré de perfection qu'on est aujoui-d'bui eri 
droit d'exigei:. Poàr excuser des plans vicieux, on n^ 
manque pas d'objecter les convenances du terrain, Fe'- 
conomie ; que s^is-je ? Mais „ comme Ta judicieusemeiit 
dit le />.' Es^^irol ,, en . parl^Qt des , hospices d'Alié- 
nés , l'économie ne consiste ppint a. piiyer Un établisse^ 
niçnt des conditions indispensables pour quU remplisse 
sa destination ; ét^ puisqu'on ^ent la., nécessité de la 
réforme dès prisons, il ne faut pas que des construc- 
tions défectueuses aillent, en manquant le but, nous 
accuser devant la postérité d'incapacité à faire le bien. 
Daâs les objets d'utilité publique , on doit écarter tout 
ce qui est mêsquin et rétréci , tout ce qui empêcherait 
qu'on ne fempltf dignemen» l'pj^iet quel on se propose^ 
D'après les idées que je me suif, fqimçes du régime 
applicable aux prisons, j'avais conçu u^ plan qui me 
semblait ré»nir ,assjBZ bicales co^dvtions que Ipu doit 
exiger pour qile ce régime f oit çônvenahlen^nl ep- 
cuté. La grande prison de Moscow, appelée iï:a/ttjAa-; 
Ostrog, et le plan de la prison de.Çomtg , imagine i)ar 
John Howard, mont servi dp g^ide. ,Je le joins ici, 
pour mieux me: faire entcndi^e. C e§t un carre autour 
duquel se trouvent des coure et des bâtiments pour les 
différentes ciàssè* des détenus. La maison du concierge 
est placée au centre, pour que. d un coup, d œil, ij 
puisse voir tout ce qui' se passe, Les^divers batjpients 
sont percés de fenêtres opposées, ppur faciliter i| hb^e 
circufetîon de l'aii-. L'è r^z-d^rrh^usscie serait destiné 
à servir dé laboratoires.; ^nj'tjlèverait, de^ plusieurs, 
marches au-dessus du sol, afin d çviter l humidité : 
il serait même bon, quand il y aurait facilite, dei^ 
remblayer le dessous. avep du caïUouiage et surtout 
ivec du mâche-fer^ qui entretient toujours les apnar-^ 
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tion ce qu'on ii<e poùiralt $e procaror w Urgoiur ; car 
il serait bieti preferaUe que les batimenù, ^î'eûssent 
ou un seul étage , pour intercepter le moins possible la 
libi'e circulation de Tair. Les dortoirs seraient com- 
posés de cellules où l'on ne pourrait renfermer qu'ui^ 
seul détenu. Pour la sûreté et aussi pour obvier aur 
incendies, ne conviendrait-il pas que ces bâtiments 



qu elles n'offrissent que deux faces obliquas ^ se réunis- 
sant dans leur pai*tie la plus basse » et garnies de plaques 
de fer « et que f intervalle fût plafonné avec dés briques ? 
(Voy. Howard.^ 

L^bsérvation médicale ayant appris que les miasmes 
qui s'élèvent du corps des hommes et de leurs excré- 
ments s'attachent aux murailles, et surtout dans I^ 
^adroits anguleux , d'où ils exercent une inflaenco 
çncore plos fâcheuse (comme on • pu mille fois s'ea 
convaincre dans les hôpitaux sur les malades qui étaicQl 
couchés dans les angles des salles)» je proposerais d*ar- 
rondir tous les ahgles des diiTérents compartiments des 
prisons; ce qui serait encore une raison de plus poujr 
substituer aux plafonds en t|oliyeaux/qui iaissént subr. 
sister une grande quantité d'an ^les , oti vont se nichei* 
les miasmes, des voûtes en^briques/^ou des plafonds 
en plâtre, dans les anciennes prisons où il ne serait 
pas possible de construire dés vuûte^ 

L<ïs cours seraient pavées en' larges pierres plates 
et inclinées vers un égoût , afin q.u'pn pût 1rs laveç 
exactement y au moyen d'une pompe placée dans cha- 
cune délies. Des arrosements pendant letéauraieiît , en' 
outre ,' ravanlage de tempérer la chàl^eur. 

Je croîs que ce mode ^éhék'al de cônslrurtlon .pré- 
sente ces avantages,; qu'il isolé chacune des classes , ]hc 
prisonniers ;qu^il est très-pronrei l'entretien ^ la pro- 
preté et de la salubrité, par Vîsolemenl de chacun^, îles 
corps-de-logis.qui pourraient ainsi être traversés J[)Hrtôu^ 
les vents ; qu'il offre , enfin , une grande sûreté contre Içi 
evaniôns, parce que leis gardiens vt)ient tout/atîtour dei 
édifices; au'Heû que dans lés prisôûs îidoésées' i' d'auf 
Ires^ jbatimeiits ^ ou doiitles itiati''des'chaml>reii de^"^ dé-^ 
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tes t1ig*boti3k et les paséagérSp ne âëioarnàDt pas tnse k . 
lltiiÇ«témp8 dans lés j^risoni , ne j^euvent être soumis à 
iipe règle de ootidiiiie déterminée. | 

"tiesnatres. biaises composées de condainitfés sero^nt a$- 
^snjeuîëi'l ilne discipline' pljQS rîg^areasè^fJes m^urè» 
'COerciUtes elles précautions ^ employer contre les ëvâ- 
isibns seroWtpîus sévères. Les communicatibas avec i#furs 
parents et leurs amis seront rares et né pourront £tr{b 
accordées '^q ne sur des nibtifs urgents et bien' constatés. 
On ledt* i^ppHqSiera le réf^ime pur et Simple d^I» irrison, 
'sans qu^W soit permis d'améliorer leur sort pih' aucui^è 
'cohsldératroik itutre' que ct^le de leurs maladies. 'Çett^ 
règle a été consacrée par la loi do 6 octobre fjpr, 
tîtré 4 f article 5 /am' porte « on'il ne pbà^lra être reôûs 
» aux c'otidàmnés (aux tévs'^k la réclo^iot|« etc.) aucune 
••'portion 'dé leurs Yeventrs *; et, fcrtléte V,- «qu'ils tite 
:i> pourront HcéTÔirv péndaot la durée de leur peine', 
'* ducu'h dob;* argent, •teèottr^,' yivres'ou atimônesî, 
^ âttéiiâu qtrHl ne petit leur firrc aceoi^d^ de sdnlagemet/t 
^' qu'en ëbïkSttféfi^itQrn ét'sur le produrit de leur traVaih »» 
'tfaVticle 3i dut Cdde pénal a saactioilné ukl^ partie db 
ces dispositions, en établissant «qu.M.ne pourrait étië 
^ remf^i khx condamnés â-ui travaux forcés k temps du & 
'» h réclusioir,' pendant la durée de leur peine, âueun^ 
M> poi^tion de. leurs revenus. » Ces ordonnances ^ont 
sages/sàrtont il Pon à soin oue les dét^ùns ^oieht vétus^ 
coûcbés et lioorris cooYènaolenient ' & leur contrition. 
Je proposerais même de IVs étendre h tbus les cbndiihinés, 
tjuelie qiié f lit la nature dé leur peine. La prtsôil est' tfa 
lieu dé punition , le rég4tiie de vie qu'on y a adoptu 
fait pàHie de cette punition, et àù ne ref^ldirait point 
le vœci de la loi et de la justice, eh permettant que des 
coupables, parce qu'ils sont riches, bu'qaMIs ont dés 
amis, posseiit éluder ta ri|[ôeur de léofr (lë^nie/ et of- 
frir aux autres détefoùis , peut-être moins eriminéls' « 
Ane distinction qui lès rév'olté et les porte i accusâ^r 
les dépositaires du pouvoir de témoigner de^ égai*ds,'à 
la fortune, lors même qu'elle est associée au crime. 
Aihsi , qu'il n'y ait aucune distinction parmi les cpii-< 
damnés d'une m£me classe, 'et qUe Tégantë dé la faïke 
entraîne en tout Tégàtité' de la punition. Les' détètiba 
l'essentiront plus de respect pouv la loi et pour ses o^r- 
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^ga'nes /'quand ils verront {qae tout est réglé par ta.' 
justice la pla$ invarMble^.et qae, le rang^ la naissance 

ou les richesses ne pèsent rien dans sa balance ( i )• 
iLea secours, dons 9 aamônçs, seront mis à la masse f 
^ poar subvenir aux besoins des détenus , lors^ de lear 

sortie de, prison; et si ce sont des aliments ils seront 

lislrîbtiés aux prcveikis , aot appelant»^ aux débiteurs 

les plus nécessiteux. 

(£a iuUeau prochain cahier.) 



Indication des renvois du plan. 



A« Gnichetiert. 

B* Corpe«d'e*garde« 

Q. Pftssàge d'entrée* 

Ih' Conciergerie* Correction' pat 6r* 
nelle. Débicettra. Cuûioes et 
^ baTeaux* 

E« JLif ux de réclusion dei condam- 
nés h la prison «u^desius et 
au-deiious d'un an. 

F. Atelier des mêraet prisonniers. 

G. Gour 9 av«c puits , de idem, ' 
H* Prison des condamnés aux fers ^ 

à la réclusion , etc* 
I. Atelier des mêmes condamnés. 
Jf. Couravee puita de idemi 
&• Priaçodes nommes prévenua et 

ftppelants* 
I«. Gour pQ(ir lesdîta prévenus. 
M» Prison dés femmes condamnées* 
m* Cour 9 aviec puits et lavoir /des 

-' femmes condamnées. 
0* Prjso9 dûpoiée comme cellea 
£ et fi^ pour lea femme^ 
préviennes. ' 

P* Lingerie, buanderie 9 aécherie» 



etc. , bâtiment plot bas que 

ctuxOetT. 
Q. Gour , avec puits , de femoMii 

prévenues* ' 
R. Chapelle des détenus. 
S. Chapelle du public. 
T. Infirmerie. 
U. Magasin » bain* 9 etc. 
V. Cour y avec puita, de l'infir* 

merie , etc. 
X. Vagabondes et passagèrea. 
Y. Cour de^idites 
Z. Vagabonda et pasaagers. 

a. jCoiir desi^. 

b. Militaires prévenus, 
e. Gour desdiu. 

4* Militaires condamnéi. 

e. Cour desdits. 

f. Chemin de Vonde , ezcavé au* 

dessous du oiveau des cours. 

g. Chemin dé ronde passant soui 

la chapelle* 
h* Guérites, 
i. Latrines. 
L Puits. > 



ouve^ 
déten- 



(f ) JU^^tentioa est nue punition dont le condamné doit épr 
eonstanunifDi l'effet; il doit» dans tous les moments de se ckci,i;u- 
tioo 9 en désirer la fin ( Instruction h adresser «uat conuuissioas des 
prisofis ^e jdépaEtenyrntf. Paris, ^ sud 1819.) 
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'.. ' SUR l'époque iipi\ys:fAvott«B'i|; V ' 
POUK LÀ TAILLÉ M LA VIGNE 

Lu à la Société Académique de ce déçnrtemeni » 

[Ze 17 mas 18^7. (i) 

. * » -^ . ' » . f . . ■ . , ■< ' . > « ; l f 



Messieurs , 



.t ••-» 



't)ans votre ,s<^apce du jeudi 5^ . avril âeri^îcr , tl yç^s 
fut doQpé le<'ture d'ua extrait des ^nû^kles. .européennes^ 
annonçait i'opintoa que la. taille automnale delà vigne 
est préférable & la taille tardive \ d)i>i'bion qui a éle 
adoptée par la Société d'Agrîciillure , arts et oonimerce 
du département de la Chareme ,, qi|i Ta consigner ^ai|s 
le jiuméro premier de ses annale» àft Tanoée 1827^ 
lequel vous a été adressé,'' * •^' 

C'est àprès^Voîr enten.dù ceitlç lecture V <I«fe > s^r 

la propo^itip*d'un de nos collègues » vous., noninsiâ te s 

une commission chargée de vous faire un i^appori so^ 

la question de savoir si T^pinion ^ mise par ^ la Société 

d'Agriculture ^ arts ^ei! commerce du dépùrtéiiip||t "de 

*ïa Charente , doit être copsidérée, comme, up précepte 

«'hoa.à suivre et à pratiquer dans le département delà 

Loire-Inférieure. Cette commission * Messieurs t^^otts 

l'avez composée de WM. VtlraaînV Chaillbu , JPRiaud ^ 

Luminais et moi / avec adjpjnetior^ de Mb'Thobfiv^e.^ 

celui dç nos collègues , qui en avait provoqué la no- 

-mmation, La question que voti» Tottifflîsshnf livait -& 

(Itscuter estdoncuniquement ceile^n) : est^ii (ilué k'^t^n^- 

. '^rr:- TT^ = ■ ■ • ^'' — ' ' , ■ . . ... \\ 

(1) L'imprcsiion de ce^ pappoft a été etcioanéa par .la iSe£i4(£ 
Académique. 



tageitt dé^' taiTtér la ylgtie eh aatotnnè qu'en hîter et ktt 
commencremefit du pria^mps ? 

' Votre comïïiissioa a cru dëvôFr se retiferincr dans 
les limites cfe sàn stijet tet ne pas faired'uo point isole 
de doctHiie on traité cômi^let ' d'œnologie ; mais en - 
écartant les qdestièiis nombreuses qui se rattachent à 
celle-ci^ èll^ a voulu Taborder fraocliement et la traiter' 
dans toute son, éttadûe , sans chercheir à en esquiver 
les difficultés. 

Suit le rapport qu'elle m*a eliargé de vous faire. 

Malgré les nombretrs^s différences qu'on remarque 
en France dans le mode de culture de la vigne , non^ 
seulement d'un département & l'autre ^ mais encore 
de commuilc^ à commune , et même quelquefois- entre 
les 'différentes localités d*uâe même commune, la" taille 
de ce Végétal a lieu partout » et partout d*aprës les 
mêmes principes , sAf n'éanmoins quelques légères dif« 
férenries .dans la longeiir (i)> et le nombre des. cour- 
sons ^(^!») et des siiiiterelle^^ Le but' de cette opération 
est de débarrasser la vigne: i^* de surgeotis ou bran-^ 
clics* chifoiines i il utiles et par conséquent nuisibles; etf 
2.^ d*une grande portion de ses bonnes branches; afinc 
de fui dohner plus de force' pour nourrir et conduire 
à parfaite ndaturité lés liouveaûx sarmedts et les fruits 

Îù'elle poussera de' fa ^partie des boiè qu'on lui a laissée, 
e dis enduire i\/parfaite maturité Tes nouveaux sar- 
ments / car c^est uti principe ^onnù de tons les vignc'* 
rohs i:nstrult$ y qité le viii n'est )amafsbon et snscep^ 
tîble'de se co'nservér/ lorsque f par la crainte des pre-> 
mîferes gelées de l'&utomne, on est forcé dcf vendâhgei^ 
avant là complété, hiatiifité du sarment auquel est dp-« 

}>endue là grappe ,tnaturué qiii se conuatt dar la cou-^ 
èur grise, rousse' ôii. noisette que prend le bois; Mal- 
neureuséknent /dans', 'les j^ones septentrionales de la 
Fràoce, il est bien rbre' que tous les saifments soîenC 
mûrs i l'époqde'des •Viénâan^is. i ' . ' 

■■ '■ I ' ' ■ * f ' ' ' ' ,^ < ' . ■ ii j ii « m ■ ' I I « Il 

']■ ■ » • 1 - . ■ ■ I ) î . ' • / r ■. ■> . I , , • 

. <i i .M isçu W1« es| C6^ ^quf . no» vignçrof»* no^pi^n t 3r pquet^e^ cjt 
qtt|oi 
longi 

S> No* Mttl«relle>,. ou queue, cd ont i , 10,12, et quelquefou plus. 




La, taille s'^ierce nnsqueme^tKQr l^|armf«Ks,df ranii^e . 
ptécÀlentef la tigae ne poQS^jint {àmais de. branchés 
frqcUfèrei sur le Tieiix pois , fors clans des pccasTôiia 
très-rares dont la cause résulte probablement soll d'en-* 

frais trop actifs f soit d'une chaleur extraordio^irc k 
époqae ou la sève reprend son cours. £!e ne sont, 
donc là que des exceptions qai confirment la justesse 
de Tobservation ^îie nous venons de faire. '. 

La taille se fait de temps immémorial et presque gé* 
néràleuient en France depuis la fin de. l'hiver jtisques 
dans les premiers jours du printemps. Mais pour n in-« 
duiire personne en erreur » et qu'ion ne nous fasse pas^ 
di^e ce que nous n'aurions pas dit f nous qbservona 
ici que dans le rapport .que nous avons Tbohneur de 
vous soumettre , nous nomm'oas taille automnale celle 
qui aurait lieu depui» lé commencement de Tautomne 
jusqu'à la fin de décembre , taillf^d'hiver celle qui ser- 
rait faite depuis le i." janvier jusqu'au ao mars, et 
taillé du printemps « celle qui serait pratiqqée posté- 
rieurement au QO mars*. 

Nous observons encore qu'avec la taille tardive, on 
â eu 9 de temps immémorial et constamment j abondance 
d'excellent vin en France,, toutes' les fois que leç sai* 
80US ont été favorables ; que ce n'est que depuis quel- 
ques années qu*on a préconisé chez nous la taille au- 
tomnale comme la plus avantageuse , mais que nous 
ne voyons dans tout ce qu'on a écrit ou dit, sur cette, 
matière , que des assertions purement hasardées', n'é- 
tant appuyées d'aucun fait, ni d'aucune expérience qui 
puissent leur servir de preuves. 

Pour décider la question qui nous occupé et qui , 
comme on va le voir , ne peut jamais l'être d'une ma- 
nière absolue et en même temps générale , il faut con- 
sidérer la position géographique du pajs où on cultive 
la vigne, l'exposition, les abris y.U natiire du sol, lea 
différentes espèces de cépages dont les uns ont le bois 
dur, tandis que les autres l'ont' mou, dout celles^-ci 
sont très-moëileuses et dont celles-là n'ont que peu de 
hioè'lle, dont queiques«*unes sont d'une végétafiôn et 
d'une maturité précoces , et dont quelques autirés pous- 
sent tard et nourrissent tard leurs fruits; il faut ^core 
les aaaeei sèches el chaudes # chttodes et htf-v 



\ 
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mI(Ies,.fi!OÎdes et sèchçs «/rpîd^i^a.lhpç^psy.eo, jsn i^ôl „ ^^ 
t«içperalttre aoàuelleètde saison qui ingije^r^^Mli^^piQi^^^ 
sur, la dureté. et U malupi^^da bols a k.^Mm.^-^p^lw^^ 
à. ti-ayer les g^lf^s , ua s^scepiible d;é;rç iîjçilemcntd^-xA 
sorcanisç par. elles, s ,* \ , < ^ , ^c. 

Mais écoulons la-dessus M. le comte Cbaptali .ua\ 
^e »QS œnologîsu^ le^.pl|l^ : , . .. , 

, Quelle h^t^ du-j| ^ la^sQ^Qn la^lMs ^foiiçr^hh 4 /^ 
to'& ? , Cette nuestlon, e^ M^çm à.mQudrfi. ;, ni fe«! 
w^/2©ro/w. mJe5.cp/io/9sq^^ sonp^ 4\Wif^r4:jpnitr'eim\ 
^r ce pQint.//i ne /ft^i^t jfq^s'en étom^^ que ledi 

uftf et les, autres ont P(m<V^^ S^(^f<i'^¥i4oi€ms pnm'pô4^ 
et cpn^tamrnenf rq^sonnp^d pprès le» ^énftfiçnf^ pa^tixt 
culieif a^3ç Ueux ^Wdp pjrpQsitipn^ ^ ofi^i^l], WfitinmtJx 
4ans l^sffaels les pre^^^ers, onf tra,uflilifi,-fii^)^ur,lesavelf, 
U^,^^9ndi çnt observe. . . . . .,i, ^,;;., , , . ^ ., 

Ce paiagqap)ie est d i«ieyenïe;fraRB^^^,^i:àl 1,0^1»; 
qhserye^iin pieut fnxxiK % te^r^ , «*i^l5I«e^iRjUBl s^l «el»! 
de vigne, ; et , cerUii^ ^e ,..Jiï jttçl^ssq, 4^ ^$^ oW^ 
taxions^, il établit un fysx^e*; et de^,iPfflflA*[*e^ gu^it 
a^phqp^ 4 tous les A?ijiPUl3., .à .tpus. U^ paj«$.»^ |à >|pauj$, 
les ewos^tioxis, à t.0,ut^s . Içr yari4tRf dft: «qpfie»8,,ii. 
toutes les espèces,de îçr;:es.. ïandjs, «^Jas^BK^i^oi^t; spfrf, 
XQnt .applicables, q^AUrSçidJoçal; <iu}il iiCQii^fth, AiWi 
l!eïr^uir se propag©,.M. rqutipe ^etaW^l , ^\. iifrutd««f 
sjècles ..pouf ,1a faire abai^/Joniie^.. V!^f^9^i raû^ptenaùt 
en irey ne les opimous d^s .g?;^çids-»aîff:^ 4p\^AXt^ smr, 

la apestioq posée, .^.:-, \, • > ^ « -^v ' - . 

^UUvverde oerrçs, le patriarche de. p,c^Çpq,|igçjj^n]|uy^^ 
s expiimaii î^injBi da^s spa vieujç iWïsW^f i^ny * ,plu#.<de, 
deux siècks^:, .j!.. ■">•;;. .f •• 

I .Q^«5^' «" P?^PS de la taille , il j^pjyi :li/nité par. ki 
fonds de la vigne et espèces de ses coniplar^t^^ , ^i . la, 
vi^i^.ejit ^4^ en cc^st^ çha^^\ dif 4^rfù mègf^.et 
sbche, ei CQnwosée, ^^.rciççs ayant peUt^^ff^^elfé ^ ^étcê 
eoiij^e^ le, nlu^ tost quon .pourra apr^Ss^im ^Ç^feuiUe^, 
seront tombes ; au çoptra^re. le plu^ toxd.celhqids^ 
posée enjplate campagne, de terrje,gr^afi§fi^, humide^ 
Jmde ^ifoi^rn^p .4fi coniplaKi^ de grosse jnoff^U^^. et, ou 
fi^elle^ «VM. ^W>« et 4pI Hml^^ esf^e§„ o^mphaitW^ 
y^mm Ç^ choisira un^ h^9V JÇ^rpmrJ» AgUiBr, Jii09p 
importune de froidures ni d'humidités. Ùest/af^un/ûoi 

A 



^(48) 

// ne' nous reste plus guun mot à aiputer sur ce 

'articie ifhportànt de' la culture de la visne. Si on taiÙù 

^irop tètf cest-àrâire avant la chuté entier e des feuilles^ 

"huant que le^ hais ait acquis le terme de sa maturité il 

j ne test&ta pas aux plantes trois ans â existence. Ce 

^fàit^est éànstatê par Texpèricnce et par'une^ longue 

^ suite j^ôhierx^àtlons: Si on taille trop iard,, aprcs que 

[ta sif>e <i fèprià son cours , la plus grande partie s en 

dissipera, en pure perte pour la ^i^égétation. (i) 

L'époque la pluf redoutable partout pour la taille eit 

""celle des grands froids ^' parce q u* alors ^ comme UV^'^ 

->>' l' I ' m ^ M ^ <il ' i ■ I M M I I II ■ ■ . 1 ■ ^ t t,l. ' 

-' (i) l^ucUeeAt U«aNi90 dei pl^urt de la vigne ? On Haltrlblie gêné- 
ralew^t al». Uille tr«p tardive 9 c'eat-à-dire h celle^ faite trop iung- 

^teiapi aprcs.ie retour (je la sève. lUais oc serait-ce point là uoe dç cca 
erreurs ^ adoptées i-sâbs ëiamen, com/nc des vérilc^ , ^t qui semblent 

^ avoir acquis lé droit ^eprescrîplioîi par leur longue Jurée? 

' 'J*laî fait'tàilter cette année 18x7 , lé 15 avril , âéh iignrés en trè^fle 
dont le bourgeon éttit déjà gros e.t «ilcs n'ont pas pleuré «du to«il^, 
quoique la température fut chaude* Un vifineroii Je mes voiains a 
taillé y le len4eniaia 16 du. même mois , quelque.» homniéet de vignes 

Î' )lu8 évanqéeé que mes treilles , et la 'coupure s*est à peine mouillée. 
l*mi'obterféliaftles pleu^ étaient très«àbotidintes certaines années'*, 
'etqu«9 dana' ccrt^ineft «utMsV oa n'eu apercevrait . peu et même 
'.point* &i^sonttABt4*aprè8 ces faits ^ je me suis formé l'opinion sui- 
vante que je soumets a 'ailleurs avec une entière résignation au juge- 
ment des pbisiologUtck. ' ' , ' 

' Lorsque Pété et l'àiitojknne précédents ont 'été trèB-eliands , que Ki 
sierie a /iliso'rbé on/e fraadc * ^antité de calorique y lequel n*» paa, 
4 été aÇaibli oi^'détriiii p^c^ant i^iver qui succède par ^'es froids tr^èf- 

* ]a 




une 
•uhfc 

«nouvailê doae qoeJc éalori\[]iie y reÀferàié daiis la terre ^Jotirnit ii aès 
,rac|nf s y .^çnftorte que 1^ .végétal' îpronve une sorte de. pléiUore dpnti 
..il s'e. débarrasse par l'abondance de ses pleurs y ce qui ti'a pas lieu 
après dés bivers frbiifs éi pluvieux 'conjime celui que ^uous venons de 
passer. Plusieurs pbysiologi.stes^èdiit âe niion avii ^n ce point qu'ih 
'Wgndêm«»iiimè sallit«|ré jaieur U vigi^ -ué éebuMitent tnodéré de 
;ysève au pi:l|iteiapa. lime parait dont^.qu^ le» }>ieius de- la vigne>soti^ 




é<^ere8feè prolongée 
Mm ttèé4>eMix>>4rèé-ttiftn ^t ^i^iWyèrétf siir de# trèHles'dul av^iibnl 
'l«^-^t#s«ipâ>plQMré:^Qiaia. f '«toiie «'«sCpott pas ob^lvé FeDCitcle cetlt 
/Jép|pjrd;tipa .,^e fèr^ . aV .la.Çoqst^Mltipi^iile l'arbre ppur^lfjs anpéef 
suivantes ; iexnériencç à f^atre^^omme (aiit d*avtres sur la ^ulUir^e de 
, ^a rigaé quHl^àtteiri(»U bésolû Vélre étûdiâc. rXoledàiapporleu'rr) 
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vutrcfnc Olb^ier de Serres^ Usfroîdures pénètrent dedans 
la i^ignè pat ses grosses entrées, Dàris tous .les caSf 
r ouvrier . omit se munir d*une serpette bien tranchante 
jjour éviter défaire éclater le bois. La coupure^ comme 
pour Jbrmèr le haut dune crossette , doit présenter la 
forme d'un beç de flûte. Elle résulte en effet du coup 
.de' poignet par lequel la serpette est tif'ée de bas en 
haut. Il est essentiel que la taille soit faite à un ceh- 
iimètre de distance de tœil le plus voisin et du côté qui 
lui est opposé. Par cette double attention , on évite que 
T effet de la gelée par laquelle le bois pourrait être 
surplis , ne. s'étende jusqu'à la bourre ,' on la préserve 
aussi de là chute de Peau y\ou des pleurs dirigés vers 
elle par le talus de la coupure, 

' Votre . comiûishi on a juge qu*il ne serait pas inutile 
de copier ici, ce dernier .paragraphe de M. Chapial*, 
q^uoîquc étranger à' la questloii qui nt)us occupe , parce 
qu'il présente une méthode de taille meilleure que 
celle usîlect chez nous, ou la coupure est plate et 
ronde ^ ce qui favorise l'introduction nuisible ei souvent 
mortifère dans riutérieur du courson . de Peau glacée 
provenant de la fonte des nçiges .de la grêle » du vcf- 



S54>ius savants agronomes et cuiii va leurs ue rrance^aii: 
La questipn de tépoque où il convient de tailler ta 
.vigne a été i^èsolue ( au mot taille ) par les principes f 
.dans topimo(i de ceux qui veulent que ce soit après 
C hiver. CepenHant ^observerai qu'il est reconnu , dans 
tous les pays de vignobles , que plus tôt on taille ^ plus tôt 
la sève entre en activité et plus les bour,geons sont forts 
af chargés de grappes. i^%)x ailler immédiatement après 
la chute. des feuilles est donc 'avantageux dans tous les 
clifnats ou pn ne [craint pas les effets des gelées de 



iili -r I ■ ...rfl 



'('() Ôo nef eut trop inviter' let vigneronè i faire re»Miî poor H 
<^JIa Je la vigae d'an iio«v«l instroment appeU êécoHur^ avec 
Ief|uel on fait/dil^on , plnt et 'de 'meilleure besogne ftt*avec éaliii 
M^té.tbç^jiouf* Aftter4ioiii4tû coA besoin de preures. . . - 

s (?^<f.'^^,^fi^C*'^^^^"V^^'^^? pl"* ^^^^ 9"® \^ regardait comme une 
erreur cef té assertion qui âllribûe ^ la'précodtè de ia taillé ' la "^^ 
|fiiiae''yàèce'fèkY^tatite^4a tigoe* yvyéila^^geiGei-deiiW. 
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^ihj^er sur hs coursons ^ ni deè gelées du printemps sut 
Us bour^éous ; thais il faut retarder, lé plus poésitlé\ 
eofie opération dans les pays Jtoids et dans les expù- 
. sitiom SHjettfs aux gelées d^ avril et de mai. C'est poiir 
He pas faire attention à celte, circonstance que tant de 
'mènerons perdent tous les uns le fruit de leur récoke. » 

jLcs prîncit>f^8. sont poses pa)* les maUrcs de Tan ; ils 
sont ronfirmë^s pai* t'ekpel^ielice des siMes , ^ntorisés tl 
uppronvés par la raison , essayons de Ié;s appHqtrtir & 
notre depariement^ dont Tintclrét â iipéciàletfieht moUîv'é 
Ja nominalion de la commission âû noiti de la|^uell« \i\ 
l'honneur dô vous faire ce rapport* ' 

l»e departecheot de la Loîre^-Infértetife' est i^ttie & < 
rcxtreillité de la :ftône' ûccidentaje dé" TEtirope^^ où U 
vigne peut être cultivée comme Vegêtill ^ propre 4 doii^ 
lier dn vin polable et SaluiaiVe,' lequel peut être coq-* 
vert! en eati-de-*vie et ea ^vïtaaîgre.Il y à même un^ 
.partie de ce terri ibiVe oÙ on prétend qne la. vigne nfe 
pourrait mârii^ son fruit ott acquërfr assè£ de fnaturitlé 
pour faire du \\ïk\ ce qui n*èst pas cfair^nçicht démontra, 
car on ne cite aucun essai qui établisse eeîte impossi- 
bilité prétendue* ' * < 

Ce dépàrte^mënt borné dû înîdî ^ rotiest par Tocéa» ^ 
arrosé par les rivières dé Loire, de Sevré et d'Er^re, 
ayant un grand lac et plusieurs ibarécageS, e^t» par ces' 
différents accidents , moiùs chaud en été et. rhoifis frofd 
en liîver que lés dépanemetits plu$ avâticéit dans les 
lerrfs; moins chaud, pàrcfe que Thumidilé prodaiie j^ét 
Vévaporation y affaiblit là chaleur » moins^ frord » parce 
qae cette même humidité y adoucit la températtire. Voilà ^ 
pourquoi lé raisin n'y mûrit pas aussi bien que dans ceux 
situés sôus le même parallMe « tels que Maine*et-^. 
Loire, Indre-et-Loire, la Nièvre, la Côte» d'Or, le • 
Donbs. Il y a long-temps qii'on a reconnu qtie Test de 
la Franeé était beaucoup pluj^ chaud qite Tottest ; aussi 
remarque-t-on que le département de la Marne, dant 
des situations qui sont c£çux degrés plxis. 9U.QOr4 qne 
celles de la Loire-ïnférieuie ,. où on cultire la vigne» 
prodoît des vins exquis et do plus grand prix. 

Nos cépages blancs soot le iihttiscàdet , nommé aîlleere 
Wurguignpi^ blanc » et lés roçhelleâ verte et blcfnde que 
«DOS eppeîoi)^ gros plan^. Ôii jr voit j^ùfsi quelqiîes 
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pineaux blancs en petit nombre 9 mais tes trois premiers 
cépages forment les'ggiiooi"''* de nos vignobles.' Mous 
Il vons y dans quelques communes, des cépages Hoirs da 
variétés différentes et tires des divers enoroits. Ceux da 
S*inl-HefbUin I de Couëron. de Saiot-tltieone-de- 
Mont*Luc y proviennent du pineau de Bourgogne que le 
duc de Bretagne , François II, avait fait planter dans 
son fameux vignoble de Breligou, où il donna, pen« 
dant nn siècle , un des meilleurs vins de France , mais 
les produits dé ce pineau sont aujourd'hui peu estimables 
parce qu'ail est entièremeni dëgéoéré. Ou ne doit pas s'en, 
étonner , car ce cépage est très'disposé à s'alte'rcr et i so, 
modifier en bien ou en mal , comme le prouve le chau-* 
gement est raordina ire qu'il a subi par sa transplan la tioa 
au Cap-de-Bonne-Espérance. J*ai lu même, je ne sais où, 
qu'en Bourgogne on est obligé de le renouveler tont 
lef vingt ans , par le provignage du cep tout entier, sans 
(|uoi' ses produits perdent de leurs qualiiës. Il est, au 
testé, probable que tontes les espèces de cépages sont 

S lus 01^ moins modifiées par le climat et la nature, 
usol. 

Tous.ndf éé|[>ages ne sont pas très-moè'IlenX| mais 
comtes noft^ automnes sont ordinairement chaudes et hu«» 
mideis , ce que nous devons sans doute au voisinage de 
la mer et aut autres caisses que nous avons signalées, 

'• n-^ 
en 

i|i4rit pas plus vttc , parce que la chaleur entretient 
une. sève ibiëiléure dans le végétal. Coupez k cette épo- 
que on sarment $ vous le trouverea; rempli d'une moelle 
•iKingiense une recouvre une enveloppe ligneuàe 4 peina 
d'une ligne d'épaisseur , et si vous teniez de le courber ^ 
et de lui faire' prendre une direction autre que celle qui 
loi est nàlurêlfe,.il éclatera ne^, à Tendroitde son iu- 
sèrtioQ snrle vieux bois, ce qui p'arrjve pas quand il 
est parfaitement. aoûté, car alors on lui fait prendre 
telle fprniftque Ton veut| 'mémîe la_c:rculaire, sans ac-^ 
ei^t qitexSoni^We. 

llfais^ nous;^irà-^<^ii, à (jnellè épocnte fant^il donp 
lailterW vi^édabl notre, département. r- 

Poftr vépciàétt i cette 'qûëstfon , nous rappellerojis 
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le grand prjncîf e posé par toos ks ipatlrés ie Tart ; 

savoir : qu'il faut relarder le plus pô9sif)Ie celle t>pé- 

raiioja dans les pajs froids et dans les expositions su-' 

jçites aux gele'es tardives d'avril et de mai. Quoique no«'> 

froids, peudaut Thivcr aient moins d'intensité que ceux 

de l'est de la France, les gelées tardives sont là plus' 

rares et moins désastreuses quecluz ncuF. Nous somnies 

spus la volée des vents d'est qui régnent si souvent dans 

les mois de mars et d'avf*îl, lesquels nous apportent ces 

funestes gelées blanches qui deiruisonl d'une année sûr 

tiois, la raajeuvc partie dfs récoltes dés vignobles duj 

htlQral du golfe de Gascogne à 20 lîeiies de profori-^ 

denr dans les terres, depuis liajonne jusqu^à Gùërrande,' 

If s vents du nord nous donneut aussi quelquefois des 

gelées blanches; mais elles fout moins dé ravage que; 

celles venant de l'Est. Nous soiumés donc ici dans lé cas' 

u principe, delà pose: 

Nous dirons : si l'été préredent a été sec çl chaud/ 

fti le bois était bien mûr, à Tépoque dés vendanges /s'il 

y a eu dé fortes gelées dans les mois de novenabre et dé, 

décembre qui aient achevé de durcir Te sarment et que 

1^' température se soit adouçi.e.en janyie}: ,: yo^.s, pourrez' ' 

aloi*s risquer de tailler dans le courant dé, ce mois , mais 
»-* I -^ ' -?_- i> ' *_J ■ ■ ♦ : t » 




plus Vifs que 

Îui ont déjà régné; qu'il (brabe unegrandcj àb(in<}ance^ 
e neige et que le verglas précède le dégel ; dan^ ce cas , 
vos coursons seront gelés et ne produiront pas. 

Je suppose cepeodant , qu'ils nVprouvcrpnt / pa^ 
d'accidents et qu'une ternpér£^ture douce' véguerajùsT* 
qu'au vingt mars (ce qui .p'jest' pas' çviîpaîré, câr^ 
c'est en janvier que nous avonssouveut le? grands froids),^ 
îl arrivera qu'aux premières chaleurs, du.'ipôis de. mars^' 
chaleurs qui durent peu de jours, Votre vigne se dévelop-i 
pera , et que ses tendres bourgeons deviendront là proief 
des gelées blanches du mois q avril* 
. Tels sont les risques que ferait courir. uue^aille pré-| 
coce, et cependant nous àvoÀs indique ici leca? lè plu$ 
f^yqrable, car les risques seraient bien plus iqiminoDts,' 
si on taillait a«i mois de î^nviç|r ,' api]çs, i:(u^ ^te, ku-^ 
mide et sans chaleur • et .à Ja suite, d'tine, automne 
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rbfiticlii i^\ p),ntfe|i«e, parce qn'iWt {• ^iruviiil ôa, p^^ 

de mon par leê moindres gelées, 
r Votre .commission a donc p^nsé qne ^ns potre el!- 
m«t et. notre eiposîtinn, la prndence coinmand^^U >m«: 
pçrietise^ent de. ne point Uiller la vignt^ sT^Pt. U 
moîs de fcf rier^el» cela« encore conditionneileinept. Car 
M^àrette époqae, les froids riaient très-vifs. /Iq t)Rn||i^ 
41140 vais^ et qu'on n'aperçût ,4^ucun, mou vernit ..dans 
la sève, il (audrait encore retarder. la laiUe<. Hègi^ g4-* 
jierale s anssi iong-temps que la saispa est froi<^;.et 
4|4ie la. visne« reste statioqi^ire , .oa .peut et ron^dcMt 
jHdme s'abstenir de tailler. Mais, & quelque époque qw 
JVn S4>ii« c;n féyri^r ou en mars,. dès qu'on #'aperco»| 

3u^ le. boaton commence, i grossir «.il faut prolu^r 
91 premier beanjpur, pour tailler,; cette operfi,|q(| 
retardera la Végétation de la vigne, et lea bourgeons 
se développeront dans nn temps pins ckand. ,,. 

.Cette année, ),'ai vu tailler dans' la commune 4o 
*Bezé « depuis le premier jusquVa 16 avril : j^ai va 
«lécbsQsser et tailler en même ' temps due (vigne , 
le 16 du mois cité^ et je dois le dire, cette vigne 
est ane de celles qui ont poussé le plus vigoureuse-^ 
ment , parce que le travail s'^st fait par un temps chaud 
et que U chaleur a agi fortement snr la partie du tronc qui 
a été découverte |>ar le déi hanssage et sur ses racinef 

3 ni se sont .trouvées pins à porté» d'en ressentir Tin- 
uenr/». Un via;oeron du pavs m'a soutenu que cette 
manière d'opérer était là meilleore et qu'elle lui avait 
^tou\oiirs' j'c^ssi; p^rpe ,que vous avez sams dOMtetpujtMirt 
fait cçtte besogne par nn temps, chaod^ J pi répo^dis-'le, 
«m^is si vous, aviea taillé et déchaussé pfir un temps.froid 
^et qn'il fût. snrve.nii , dans^ l'espace de^qpelqoes )ànrs:, 
.une forte gelée blanche, votre, récolte .tout entier» 
aurait étë^perdue; il. avoua que j'avais raisqti» 
. Capetidaiit , celte. Oi>ér^tion de tailler.etde déelMQis- 
aer ensemble p.ir on bean.t^'nips lorsqueMa «saifo^tid 
.avancée et»chande, piérite. d'être répétçci. pendant l|roia 
, ou quaite tanoé^l „ lorsf^i^e Icis circonstanpe$.)Hiront fa- 
vorables par âes prpprv^tajres .ou des. vig^fxons int^ 
, fruits ,^non en grand , ce serait .pue imprudence ,|iMiif 
seulement sur quelques bouts de planches doator^^hiissr- 

3 ■ . '> 
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1^, 'pireinah/et^ et Je pus taYanr de tous tes ttftttreé; ^ 
JVûûs nous résumons-. ' ■ • \ ' 

\àttè 'èdWmt^riob h ^ont^ k Vnnttnittâté Vbfnnion 
^he iâ taUI« tai«dive était la seule cooveriable a^ Yi-^ 
^tkç^lti ile ee département , to se i^églant poor la fairtt 
Ûb ^tt fins l^t, un peu |Âus tard sur les eirconstan^ 
eës des saisons qui varient presque -lous les ans, niais 
elle nef se teftise pa/nk €roi|'£ que là taille àutomfiile 

Îeut'èire plrëfé^aMe pour les vtgnoblef de bds ptovin-» 
es. tnëridioBates , telles qttb te RottSilIon , le Langue 
êbt ,^la Pi*ovenr0, les cdtes di^ Rhône et quelques Iocb^ 
Ittié du DiMipl^inë. Elle pens^ mâme quVile pourrait être 
trtitektent pratiquée sot* des' eépages k boiê dur dai|ft 
des paj8fï^o}nS*Gliands qne c6it« eî^de^os»tta{a unique* 
iaent dbns letf exposition^ ofjL Von n'a pas t sredAuter 
le9 pdUes blftpelies tardives.' 
Nantes-^ ^ }j mai tS^jr. 

; , eftEtWÈft;>^^PPoriei<r,]^.NU4UD/CHaiLtOUa 

\ ':• : vrLMA.icî. , 
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DE M.«"» él^ISA MERCOEUR. <i) 
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' Cb Hsetteit y dont Phnpréstf on va Aire tevtnin^^ déri» 
^irel^ees i)Ou» , pafatl destiné à obtenir du eneeès. Bea^v^* 
H)f^p de nbftieompatrioies , jalons d'etieonrager la veniM» 
Mttee bMiMne, se sont fait însèrirfe d'avance, et l^«df- 
^Àd ^ trouve Html, h Nan4es senlenfent y presqo^etf* 
tiërement yeÂfkie avant ta, publieation. 
- lPftrai!i les /pilcesifeédites qnl figurerun» dans eevo-* 
ttlitte^ noiM^ croyons qu'on distinguera l'é)[>ttre dédknitor^ 
"& l'illusîré 'éeâdéiil>itîett ^uè k BretagM dit Ûhte de 
-o<Mpte¥*^il 'nombre de ees' enfàtfts et. que ta Frant!e 
xiCiS e<»tij«tt6. S6q' pretaier édriv^in. 

^ ''-*•■*••• I ' ' • -j • « « • « 

■ • • 

XO Va vol. iQ-x8 ; pris's ^ jûrancs. — *À ïfftntet | à la libmrie 
du itrc^f. ^ 
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maiiiears» je croît néçi^sairè «rèhtrér dîaiti qù<l(j[uf • détails rëta^th'l 
la IppograplMe dea li^îpL et à la dëicr|ptioi( dlèt animaux qai léa'(^4- 
'quetiiLet)t. ' "* ' . ; • . i 

Les llei Crozet sont ail fioàil^re de quatre ; èllèa ^lren't décobrertéa 
en 177^9 pa^ le* navigateurs français Martoii et Crozet; nfaii îTl 
furent probablemetit empéèbé's cTcn iiéteritoîner la vérUàbfe afluatW^ 
par les brumes ëpaistes qnt régnent sôuTent' des mois entière dati* céi 
'tarages, ^af dbnné àfife la pliis nord le nom d*ffe Daupbibe i i^elat 
dlle Fcançaise , à Ttle qni ravoisine. J^i appela Ue du Ko( CbiVIêsL 
Ifle fa plus sud; et Ite CbabroT^ la pli^s onéqtale des quatre. 
' Çét lies a*'(ptehdënt de 46 h Â; dég. de latitude sud ^t de 44^1 4; àé^ 
âe longitude oricfntàre dq méridien de Pàrîs. On ne peut te liiirç une 
'idée de faridité d« ce inisérable pavf : depuis Mars|usqii'M î<idyeta)b|Aè 
tout est Couvert d'une neige épaisse ; le v^$X6 de TauDéa^ le teitipi 
est obscurci dé brumes (^otitinaelles. 

La végétatibn yéit nOÎÎe, la terre f est lÀ^tihé tfrèV-rafe ; îé sôt 
est généralemeQt fof;mé de petites piçrres .conrasséçs oii dé 'î-d^(4 
^ pUt^ f et daos' lés VaRèeé sont épars ci et 1^ ouelques p)aléaiix' de 
' yèrdure , sUr leaqtiets les oiseaux (iiarins se bâtissent des hfdi. ' ' * 

l4«lbalh>r qui ésf. sans' contredi't Je, plus g^and oJieau ni'arln tdftpi/« 
* ^îent' pondre i^oit béûf et élever son petit aux fies' Çroz!ct j H le 
'nourrit pendant neuf Vrtoiy^ et ne le quitte que lorsquil fehà^ls'^4* 
' jpable de prendre l'essor. ,. 

Le CQrDeiu austral n'est naa anssl g^and! que l*iilbalroas'il tin\U9 



SmM decfi^rçher ht nous entiijver là couverture de nos &u^ter,'foVftté« 
è'peau( d^élépliantf. Cet piieao est d'àUfeurè d'un aspect dé^oAtanf. 
' Se coofear est généralement grise j mais f en af-vù' qûetqi^eV-aiira' diàti 



# Im pijMi|>f i>abji|p4ea , niuaa ei^j bflfi|çgi*p «win* gran4&t|iiA. V^.mht- 
bran fttflraW OA ¥*|f^llv M«» W P*»* dawgfriiw rf« t^s ce^^^ *? «ne 
PU** OHm»** on, lui d4i^« «ea qjfuClrj it ne jnapqun hnifi* <j«^ vw'Ji 
la Ngore du ravisseur , e| if faoit toujours l'fbilUf ^X4^\ de f&v^\^ 
•Vaiparcr de U proie* ' v 
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^ L^DiMMu jofêk wt ||^ pu» petit » «f IVpneniî 4c to«f cn^^^ittMi».» v 
lèf 'blnioitfi' qu*H jH'Ofluif^ no it mort el les ; auiti , ce 'D*e»t qu'^a 
c^rpt ééfeiiiUnt qu*ilê le ecuubtiti^iit. U vole lré»*rspiileineut , et at- 
taque «ouvéHt; U'ert et tu Uiitte d^au tin^t , a' le bec l<fnç et pointu » 
le cor|M cl*bo 1>e>tt'grit • la tète poiré , le bec' et les patteé rouget* 

Lea goélands de ce* mera aoot , à peu prêt y pareils à ceu&ue Thé* 
mtkphèrè ùor«f* /!'./!,'* 

Jl'eat un oiseau , seul oiseau terrestre de ers IIp«, dontrinstinct s« 
lait p^rticuliérament reujarqircr« 1 1 a le corps d'un beau bUuc , la tète 
ornée d*une crête nuire » qui s*arcroit à mesure qu'il avance en Age ; 
le bec d'ao pieeOir / niiis lea pattes d'une [^ou1«; .}y*^^ nouiri^ 4« > 
chair y de coqiiillages , en un mol de tout ce qu^irrehcoalre« A notre 
«rrÎTée dans l'ile , les oiseaux de celte espèce se laissaient prendre 
très •aisément. Mais cela ne dura 'pat long-tempa ; ils s'aperçarént 
^ijtfnlQ^ , q!»*il> aTai^yr 4^«irtleu4s enpejata , (||ip^ ^ nfMivçaux veuua » 
|Pt ne tardèrent pas à s'cJoigner de nous. .,^. 

Les amphibies que fréquentent ces Iles §ont : . ', 

* L*é]ephant 'dé mer"^ ainsi nommé p^r fa ressemblance d*une 
I rmniif . qu'a le,màle^^ , fivfc celle «le IViépl^ant de .terre. Cet an^- 
/Mal ,é.<it Ifès-gros ; jVu ai vu longs dé i5i a i6 pieds ^ et hauts'. de 
quatre, .pip()s;i ils ve servent, pour se traîner à ttrrf*, de leurs 'nagroires» 
Jifp]é<;a Ô£i fartés grilTe.»*, Depuis sC|^tembre jusqu'à mars le» giéves et 
|ca ^aUé^f aont'cou\trtos de ces animau]i^ ; M^."^ '-^"'^ S^^ dangeieux * 

Îiaifue outils ip mfuvent lentement. Notre vue, semblait les elfra^er 
iogulieccmt^ut : ils ouvraient , en ^lous, voyant » une. gueule énorme » 
et<.ae.'réuuttsai^nt en. troupeaux pour nous baiireF le pa^sa^e, lÀm 
fem^Ues,aJi,ment beaucoup leur p^tit ^ eUts.ùe les quittent jamais, tant 
^.û'eUès. aoiit. à terre , et ne retournent, à la mer que lorsqii^il est eU 
état do le^ suivre. Une propriété commune .aux élé|diants <;omn:e auK 
jôupfinarios , c'est qu'ils ae' reni plissent ton» U papse . de 'sable avant 
4^ prepdjre Ja- içer : 41 .parait, que cette précaution, leur est oéçesaaire 

pour'p^jier, V ' ' .. ' . , , . " " .; ' ' . 

,, ,Les cj(ftphants nous furent extrêmement utiles; leur graisse nou» 
alirvàit a faire du feu , leurs peaux. à. couvrir nos puït^s , leur chair â 
]M>1|^, pourrir f. et lea peaux de leurs petits à uous vêtir (•)/ 

LfC léopard inarin e»t plus Ipn^ que rélépbabt f mais i] est'bien 

Ï^lus àgi|e. Il a une gueule énorme , garnie dff (jetîtf aiguë* et de très- 
ongùeii nageoires. Sa'peiiu est bigarrée bomrac celle du léopard ter* 




,|le« .petits, îio^fqu'il^ se. trouvent prèf cki. )t»m-d djs l.ji iqer^ 



Le Loup marin e^t trés-agilq , cl ^autcf.de ro(;be>n rOi:be. avç^ uiie 
aoupicsse sans égale , il est quelquefois terrible quand on l'attaque ; 
mais le moindre coup sur le oez l'élourdit sur le champ*. Il monte k 






• (i ) Dtppoî« qoè^oes anriées 'il p'ari/f t sur le béno dfa Bagnenaud^ à Tem- 
bo«i<^^ de U Loire • nn ataipfaibië qo*An aVatc eru » Jasqn^'et , ètrv an 
l6*lpniarîli. Je m'y soia transporté , je l'ai vë de très-prèa «et {a iba ania 
'^dttvafnca qqa c'est un éféphaiit'de mer » maitf d'ane race différente de 
'•àuxieThémwphèreiud.* '• .. J . 
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futrt Ht ffitffêrtibrf et se rrUre vers vffit, -La femellf vient ordinaire* 
jiieat «iUiler «on petit ver* U nuit ,ei le Ume, te iudr> k t«gêrde«ttt 
mâle. 

' Le* lonpi-mariilt «us tlécOe^et 4Wt eonvettt «l'un poil Krit,MNie 
leqMelte trouve unadpetlte duVet' lrèt-resseiiA>Unt àcèluiilè la loutre. 
Cet peanx étant plus apHpif» que efltea dea feunea éléphHa(a,ii6uanotta 
en aerviona de préféreucc pour noa Tétemeuta. Les AiiglaN li*a uaenl 
pour la chapellerie. Le loup mariariie «e nourrit que de poireau et 
trineerlea lu^rioa , et ^e anmie rien h terre ; maîa ou ae retirrul oea 
aqi][ièibiea loraqn'ila quittent cea parages 7 c'eat uue queatiou dont 
rien n'anoonee o»te pro*'luti^e.aolulion« 

iée pin^ÎM eat un «M^phibie de Ui'fb¥me d'un oîlean. ' Il e , aiHieu 

«l'aîlea , deux n^eoîr^a trèa-Ioiif uea qui lui . terveni à luiger , ti km 

.déi4>«drè à terre Joraqu'il eat attaqué* , , 

Il y« auk îles Oozet quatre rapècea .de pingoin r 

Le pingoifi royal ae nomme ainai ai ralaon de aa grandeur et dit 

\befM eqlofîa de aoil plemiif^e t il a le eol bIgirVé de' noîr y jàe jaune et 

,<le. verl $ le devant du cocpa bkine:et.le dos gria. 11 re^le k leere tomto 

l 'année ^ n'allagt a U mer que peur y cberc]»er aa u^u^itur*^* Cea 

' pin^oin« ont^ généralement deux pieda et demi de beutrur; ils ae 

'rénnisiiPDt dans lea valléea ety éirvent l^urs pt^tîté. Tia onl de crnrU 

'^moetnit 4^nê le corbeau auatral , la poule du Port-Egmont , et cette 

•capéce de pigeon dont fai déjà parlé. Loraqu'ili annt pour^uîvia ; ila 

^ae Uia«çnt tomber sur Irura nageoires et aVn* st^rvént peur Jineer ii 

leur adve|saire du sable et de. petits cailloux avec une vélocité 

extraordinaire. ' 

Le pingoin bttppé dillière du pingotn-royal en taille et en formé. 

•Son Dcc n'est paa .enaii aigu , maia il y. possède une plus graifde 

force ,et t'en sert pour ae défendre préférafalemeot ii ses oafedirea. 

' Il a le dos griaet U partie antérieuredu eorps bUnclie. Sa tète est 

.ornée de deux buppei composées de plumes d*uD jaune éclatant. Ces 

pingoins viennent à teri^ en octobre » «t la quittent en mars; ils y 

pondent et: élèvent leujrs petits sur des collines vol si nea d'un fofrt 

ruisseau^ Leur loatinct est admirable. Deux, routes cooduttent t«i- 

'iours au lieu de la ponte : l'une est destinée aux pingoias. montant « 

r4Ulré aux descendants. Mai» raâpect d*un être humain répand un 

désordre général dana ces attroupements ; alors ils fuient ; mais » 

; e'ib croient ne pouvoir échapper > ila tâchent à coups de' bec de voua 

, écarter de.leur réunion. Ccst pourquoi ^quand nous leur alitons prendre 

, des œufs y c'était une guerre d'exterminatioov Chaque jour étidt 

marqué par un sanglant combat , où ila perdaient généralement une 

in6nitè des leurs. 

11 eat une seconde espèce de -pîngoitfs huppés y pareils ir eeox que je 
•-vioBs de décrire, j l'exception de la taille et de la beauté dea 
.bup]tes. Ils préfèrent, pour se réunir , les ro(^es ^x eoUines. lia 
montent en' novembre , et quittent les lies en svril. 

La quatrième espèce diffère pen du pingoin- royal ; elle rester 
*co«me loi 9 constaeifflént à terre, et est d'ailleurs en très-petit 
.•^nombr/t.iLlaa» ces lle^. 

^ Xoua ces pjn^;;<Kia»4iiai;chçot>debott| 9 ne se sçrv^tnt M l^n^a m* 
^ gedires que lorsqu^'b sont pourauivis. ils m 'ont^ semblé tous mus.jppr 
' tin^ grand ittstitici'\;t géiiérai à tous. Tous Wùra mourcmchts se foiit 



rfÊfrrphU f ^t 4tjn innéi% QOQsérutivfâ le» pÎD^^m Iiapf <?« m^ 
Ureiil 'nà iette , ci laquiit^r^nt te m^roe |oMr ; cVai reipcrç U^^ uooi? 
breosc ; leuir liombre passe toùle idée ; ii sudSra (te (l.ife qne toi>t«^ 
IrscoUvoo.de.rUe.en «QAl couvi^riesé J'iit dégage m^ rtlAtlcm dés 
Irrines Batit^ues» autant qu'il oo^a été possible; ni«ia il mfa falUl 
reppDcffaot cp flosacrver (inelq^çs^uns qui ne pouvai«9il ^%ft e^priméa 
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Ce r^t le .918 nml iSaS ^e , giiîd« por uf»& m»lb6i»r»iise 




engage ai. laire ee voyag 

«but éi»ii icle dé))tor<[tier soir une des* Mes des barriques > 

poor étte feoàplies d'hotte d'ëlépbanf marin e| des vivreis 

'pour la' partie de re(|uipage qui devait rester i terre « 

s&Q défaire relie huile ^a^r^^ le départ du navire» L'iav» 

.mateiir ^L BUck « aivait confie b oirection de ta pèche 

•à viB M. Fotberingan ^ et comme sujet anglais , ce der,-» 

Itier ava?l etpédié la' goélette. L'équipage elait composa 

4^ seia^e hqaiivies Frauçais » Anglais ^ Espagnols^ P?^"* 

• tngais et Ho^Undaia , mélange qâ'il est difficile d^évher 

^emb les- colonies' où les marins sont rares, et s^ paietll 

i^trétu^nrént chen Neuf hommes devaient résider sij^r 

[Tile avec te itiaHre de p^cbe; le. r-estq était destiné, k 

j mteair » Maurice soqs mes ordres , lorsque le eimrgo* 

■Mirt do iwvireserafit effectué. Ces disposition^ fattés% 
'di| SE'altetld^Éit g'éoéraletpent .^ nne réussite : nous étIo4s 
'Ipin de prévoir quelle ferait U En de,re»péditibn» . , 
*. Avant: de caninienrcer le récit de nos malheurs f )e croîs 
' devoir ptiivenîrnies lecteurs que F^^f^eneu/H! était du port 
••dte55'tdn*n*aui,et qu'une traversée de vingl-çinq.\ Uvnie 
']6nf% ail plus aykrit été jûgée'sufEsante pour nqua rendis 
,.à Crozel^r Vawiaiti&ur <vva4i f«ti^ charger Je navire leutani 
*^o'il Lavall pio , Ad rester wuil qu'un* t<-ès-« petit espaee 
«•powr laqutftitiré de" ptices âf eairnécessairesâ laconçomr- * 

inatiofî peadafit quarante }(^urs, 

: I^oi^ssé^ par ifa. bpp ftai^ dfc .vçnt de *fud ^ aou*.per»- 
' dirnes bientôt <le vue les côles de rile^-de-Fraiieerv et les 
'iÊ9W9ed tirteê de* Bottn^tt , et' d'ans neu de \rytifs lions 
•"iftsi^rhubs' l'èir Vents Viïîables. Du 6 au jo Juin., îe 
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lémps fttt IsmréiQfYnrni manmt, et lo tvolA wisfii 
J'one oiàalii^ violeoie. Uae néigo existé ««ombtU 
iQMt le .faiir , ei W luo« feule eelMMissdât !« c»é|f 6i èknm 
dirigeait par l'ûbservatioa d^ ses kauteilrfl xM^irKtniiMi 
SaiHs ce fei^oiim |, il ieraii difficile, pinlr ne pas'dir<! im^ 
possible 19 cle uitvt^ucr ea hiver -dans ces hautes ialkisâea 
sud 9 le $oleii ae s'y montra at gnères pendant les maiii 
de (uia ei iailIatr'Les mers .soat d'aillears très«girossefc^ ^ 
chaque ouït èsi marquëe par an coup do veut. Les teiiÉfa 
lenribies^netiioas epro«vtooS| acwis avaietit dëieroMiàl 
k ee faii-e délimiter qa'uoe boaieikle dW* parkooime^ 
dis le iio juittçtftt le. %6 i a^oe ratiooii4nies k aaedesn'^ 
bouteille par homme; ration que l'usage des viaadea 
falélps fait « icoiume oa le doit biea- peosef 1 treemir ex-* 
Irtaieiaesii petite* 

Le 4î^^'l^^ ^'^ ^* t ^ous irtmes aae (erre* et' ha S*^ 
nous anaaillames par an eoup de •veat de'N«-0. s^r'lk 
cAibe do &'•£» de t'tle Oceideaiale des Nés Qrnaet. Màtgrie 
le biesoia pressaat deau » doos ne pâme» » 4 raiiott dis 
matrvaia temps , eavoycr aucttne embuveattoa eh tàité Ik 
tsrreb Vùas .rssiâmes a bord ^ speetaSears es fa s<!èa^ toit* 
ioresqne ^ae oo'as «finns devaat -les jèav. I/Me était 
coaterfe de aeige., le ciel etaît nofar i^i meaeçaiic, tai 
yents'soufflaâeiu avec laUeut ; des oiseaai anArina ^ eat^ 
pris de voir an 'i^vira aasst pi^èn da rivage- ija'tk 
avaient ehoisi poair »aiile y noas entouraîeal de tous- ^dh* 
•lésé Cette tristesse {générale de 4^lle, k toottio arrivÀ», 
eelte image de desolatioa qui tegioah partout , m'affèé-* 
lèrént t je «ras ^. voir an pronostic d% nui niâlhearâ« 
at oaUe ia^>ressioa m'a vivement frappé dèpaisw 
. * Le nuovais tetaps dura Jasqq'aa ^S iaillat , é*est-li*diva 
«pendant ao joars cpnslkaufs ^ daraat les^fads It kioas 
liit -coastamment impossible de noaà rendes A terrêpoér 
aoos pracarer de rcaa.Noas avioas; die le 10 > réduit 
la raiîoa 1 ua verre par jour pour ehilquo bôttiaie ç tt 
Is o5 taaïel'eaa etatt epoisée i aoasnuiis ddciddm^ dbèc 
aeBpddier une pirbgne i leivenoârea faltpe, '^jttotqae 
le tèospe «fût anoore tteipriblaât W ifter trèft»{(tosê«« J'^ 
boaamefrs-embér^èreot «• et nous uAta^sbifeàtAt /à Fafde 
deoasfoaettes I la sacisfiMion dé IcBs volv débavaUérsah^s 
et sàuft« Noui ae t^Mioas k bord qpue ftre^ KoMMèïtWa 
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teieul même mîncire pour leur Tii\ TSom «irîdns etprV 
die di^i l« pijrogne les plus robusies et les plos agib-s 
d« Péquipiige. Les ordres les plos stricts avaienl éld[ 
donnes au , patron de revenir à bord aussiiôt Teau 
faite; mats le temps qui survint peu après leur 
jd^part de bord ne nous permit pas d espérer que nos 
«ordres fussent exécute's. La nuit fut terrible , les 
/vents soufflaient du .IS.-*0., et, bientôt, des graios 
multipliés les firent passer au N.-'E. Ces derniers venta 
rendirent la mer affreuse an mouillage. Le^nipnvement 
\dii navire le jEstignait : il se déclara une voie nean as- 
■ses considérable pour nous teiiir constarament la pompe, 
a la main. • . . 

Vcra minuit, un de nos câbles se rompit; et, k deux 
heures du matin, notre chatne»câble , notre dernier 
,eSpoir« éprouva le mâme accident. Nous ffmes aussi- 
tôt porter la voilure convenable en pareille circonstance; 
c'est-A-dire que nous nous mtraes à la èappe , dèli que 
nous fûmes au lai^e de Tile. Pendant les dernières 
Genres que nous, passâmes au mouillage » le navire fui 
eiitièrement et continuellement inondé par des lamei 
,efftj|yantes, et alors nous perdîmes notre seconde pi»- 
, vogue, qui fut «nlërée par up fort coup de mer* 
.Kotresitwitfon, en ce moment , était vraiment critique. 
,Sj|Bsa1itre ancre qu'une ancre à jet, sans canot, sans 
eau ; avec des hommes que leurs misères récentes , et 
rétat d'humidité , continuelle dans lequel ils se trou- 
vaiept depuis six semaines , avjiieni totalement épuisés, 
,à .qupi deyions->nons nous décider ? Nous résolûmes 
d'aiter à Tune des ties orientales, et de nons assurer 
d'mi endroit où nous pourrions nous approcher asse« 
,.d£ terre pour y envoyer, un radeau , et, par ce inoyen, 
nous procurer de Teau. Nous visitâmes donc l'ile dii 
roi Charles; msi^ en aucun endroit nous ne-.pûmes 
approcher la terre de moins .d'un mille. Cette. dis«» 
tance étant trop forte, et la mer d'ailleurs déferlant d'une 
. manière^ épouvantable sur les rescifsqui, dans toutes 
' ces îles , avoisinent et bordent, le rivage , nous ffmes 
. voile : vers l'tle ChâbroL et nous découvrîmes bientôt- 
, ses sommets blandiis : les vents soufflaient encore vio- 
.lemnwit. Nous. parcourûmes lé sud et Test de l'tle v 
et iKius.n'y ytwt^ q«e brisans. Dès ^ûte le ^ temps m 
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mci(lc?ra , pftuâ nous piTS<*nti(ini(îS â l'enlrëcî^hjiiiî.Uvi* ^ 
fcù la jn^r W ^*PPS: s^mH«\t*pîlS ausSi agité» qai< sof* lc« / 

ipUle 4ç iVpPf .#veçi.ii.oir« Àn^r#» à jet. Le v«nt avaii perdU 
4^ s^fovpf, yejs Ip ^oii:,ij04caJitie.profi)n\l suce«ri|i fi«)|t 
|<e|pp£te$ du 19i?r ; «^V y^jw d'àcaeûr i' à la .Sru© é'uA 
cUaQgeinçni ^s^i jnppipp , ^oâà iravjkillâaieà 5^.119 de- 
ûi à nolrô r^4ff*f * • ,<i"i ^î^^ termine ici6 dent 
}lf ures , je 29. M- FP^berlngh^m, quoique iilaIiîJ(*, âoeom^ 
yi^m^ d^v Riai^Jol i,puis^,s;y epjbaïqua; trois lmininc«i 
dWt à^^"^ aji??î5» n^^ades^ fe» çinvireui. Ou plaç* deux 
pièces, à éau $mr Ip radeau, et il$ s'eSotchreat^ k l'ai^ 
ijé d^viiqto.^, /de .gagaçr U .teri'p., Leurs effoiU forent 
*i|ijis:,pptès l^qis lieiiresd^ l^aia}îye&.ihfruai\eiisejr, îlsfii- 
r«ii^9)i>ligés.4<î r<ev4rnir.à }fiOt4' Le joui* se faisait; et bien- 
tôt )es yçiiU, sçi Citant au jfkov^ « nous cljiassâtnes ^ au^ 
riqtrÇ siocre ii jet.- liTopà youiâilleiàapparèîiier/ parce 

Ï* àe ./à ^ifect;oji) 44>^^ iaqueUç chassait le uuviro noûà 
aj^^ll cr^ai^dre.çl'étr^é ppi^és^ur dei^ Jbrîsans que ttoas 
év^rïf d^rri^fp nuH*. /eti a|ué lesquels nons, npuis fus^ 
àjoçi^ J'jii'VHV? fleriltiS x:Qrps et bieos i les Veats'souf^ 
ijant kIi^ liprdrÇiMiÇÇ ▼ioleaae;; ei rendaQt la Wr trè^- 
grQ«^. NoAis Icyrim'îs noij»© ^li^pre, et nouk nÔMij^^ffurca^ 
mqs ^esorûr de U ti^^^; aiajs ]^ou$ égales la. doûietir dé 
yojr.qiitî chii^uiî bqrd gpds^pprodjait da rivage ôfonà 
tai&s^nieseaCiVt^ tonîbQXinpiri? apcilt; Aijet^espemut ^ttVi^ 
rioi^rrai^ tp<îril^e>r f?nM'e d«Ai lifiHîli^S, èi par ce Btot^eML 

'mit 

met 

Î. — ...... ..^.^^ ^^,,^,.^ ^^ „_^_-._ ^ _^ .^^ — «i^'e'pi'craya 
» SPÇ'ejijl^. fl* lofnber ]^ n^kftt Je «^ifaiae. Çloe «ecdodé 
jjagj^c ^of .r^lji^|P^:i}p,ye*qvf ^t »P0«*» poria »ar ou âuCré 
ji^^*,<iif à pîif? t^ric^Mùr? Aq iiefre- Al<>i's , Jo jia«irè ïVhi<* 
^jûl , fit ç^çpti.cbe^'cha.ji .*p iSfluvftr.: j» nt'^la-nÇai <â 
r ça^ii , ,ç4. u|ip ff¥ir)l,e l^rtie ^m? f^oi^la flaos ^u Jlé l«itip$ î 
tqr,iTe.LaL yjojlftû^e c^lç )a. Mfwènilt -payera tdioifteiit contre 
/^fl^ JVP«I?^.^ WfP.^my^^ à, Ii««i>e>,. q»ie je pimlû4à rei^ 
p\n^|?^ .JSWim\<^h»^i^^i^^^^Vif' ire>n«Mftfak\eepiBàaot ; 

j^^j^ex h h^^ 4a niyaé» f qi»* i'-^îgiiii • taiitf 



et |'4p«rç«i^ «I^Ut Je rues cofupag^dns d'iofortiine;; 
irmiaS' parc;illcu'<^i>^ ^ irrite, et qui tâctiàî^iit de g^ 
§ntr le lieu où yt me trouvai^. Bieriddt ]« vis lé 
re&te de dohc malh«*iirciii raDipàge porté h terre ?it^ 
i|Melqueft maicrî&ux , et sur fa vés^goe' seehe. Us $*y 
yendireat toiis»hettrcuK«inctlt, et , i neuf heures, uons bouà 
troavioQS sur le rivage aa nombre de sept liomiDes } 
savoir: FotheringhanI ; Pierre • Aline , maître d'é-* 
quipage ; Louis Joseph ^ JOoati Salvador ; Obrîstierii 
^etzelaar ; Adolphe Forii^r, et tnot. Chacun remercia ^ 
daiis son coeur, l'être bienfaisant qat, veillant sur nous f 
venait .de nous dcflivrer 'de< ta fuicur dés flots et des 
liorreui-s' de la !;oif;.ei des sentiments de gratitudfj 
«envers lui, sucecdcrent à\\x impi^e^sions de la tf*rreot^ 
et de rinccriuade' fie nou*ë vie. Ce premier devoii' 
•reiïipU, nous jetâmes liisyeuiaiitour d^nôus et nous coa-^ 
|«mplâ^ws QUf^luues iuscauM, dàds le plus grand, silence^ 
le tableau ucsolan^ de cette dcsèvte solitude.- Une Ucige 
{épaisse QOttv.rait la Icrre , et (a blm^clmur du rivage tt^é" 
lait. tei'4iic,'çà et I& , q^uè par quelques titiùpeauz d*^* 
Jépbattts tnar]iiS4 Le frdid ' nous tira bientôt de noH e 
contem|>Iatû)u , et noua (k natureHenient penser i nOui^ 
tn gaVauiir, J'avais un la prëeamion , lorsque je vis U 
. perte du uavireassul'éeidc mcmuntr d^une corne d'à morée,- 
routen«ut environ nu quart de Hvre de poudre, et àù 
4eax pierres à fusil* La poudre avait été niô'uiHée lors* 
que J4< -yins & terre; OKfis eependi«nt jVn trouvai on<^ 
partie asse& sèche pour pouvoir espe>eir d*étre h même 
pur Q^ moytu , d'alltiiuer du feu. L'tlé était dénuée clé 
bpîl; mais quelqiies éléphants maHhs se troueraient 
sur le rivage, el lions nous Inlïnes en devoir dalW 
6or le. ehamp en tuer un, pour erliplôyei* sa gfaisse S 
iiolr« j«u^.La houle ^ ^•iitr'atiti*es obfets , fentiit de por^ 
tet ili terre un aviron decunibt; nous nous en sérvitoei > 

Eoar assommer In fdus \t\xné éléphant du trorupeaû ^ 
ta autriQS ayant quiué la )^fice , dès qu'ils nous virent 
HOBSftVanoerefi nombre vers etix^ Nous ddpeçftm^s ranimai 
} l'aide de trois coateana que nou^ notis trouerions avoir ^ 
^t nous en portâmes Ik graisse à Fendi^itoùnous voulions 
<4Iwnc¥ 1« fo«-\ A l'ifde. 4© f» poudre i tit d'un moih- 
f^u c|« Ttfloura pro:reiiitt|t^ dli-fotttt dè> tua ^est^^ 
ttous ^àmes bientôt du feu | sur lequel nous passAmca 
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ii'bttile qai: en de^oulàii produrtak ctahl p«u ide temps 
uoe iUmme $4ipefbe« Nou» apus «pprocfaidneft |oo9 ^ cc 
iVKitis tachâmes dç noUs réchauffer. Dès qae nous fiAmes 
V^vepvis de leisgourdisMinent général q^c nous avait 
causé le foid i Bau9' setournâmés au rivapc^ Mir k*qael 
«e tra»vaiisa( éparsi quelqaes o^ieia prçoieox pour 
nous dan6 celte elrcoiiat»nce , enir'autrçs. qnelqnes 
yera;a«$ et legtauil mat dliudCi ^vec leur yreement et 
voiles, quatre ^btririqn^s Tuides> un sac cenflenatil eii- 
viroa 5p Uvr0s do .biscuit » et* le /brid d'où coffre <lu 
i;:faarpentier ^ dans lequel il j avait une scie» une hachis 
Jte tonn^iff y ib^ie grosse Titille et an^ marteau» Nous 
irans portâmes aussi tdt ces objets daos uii endroit o(i 
la mer na pouvait tes atieîmlte , et nous iprimei les 
iroiles pou]^ noa9 meUre à TabiH de la néige* .Nons 
dlressAmes une tiente^ au milieu de laqtictle nous 
«otreiinmes le feu, et nous qqus dîfepoiâoies è noui ga- 
^vantîr du temps terrible dont nous mensçait la noit 
rochaine. Un beaoju réel se faisait vivement sentir : 
a faim nous preasait , le s^c de bisenii:^tai6 telle- 
ment mouillé, que le p»in, n^élait guèrea ihangeable. 
Cependant f no^ .fidns^ rationoâmes à . une galette 
chacun : nous, la mangeâmes eirtous la tiouvinies bonne. 
Nons coupâmes ensuite quelques tranches de la chair 
de l'éléphant morin que nous avions ia«^ et nôits les ftmesL 
y,dtir à Taidtf d^ deux morceaux de' ce-rcle de barrique; 
dÂS qq^ nous les jugeâmes suffisamment rôties , nous 
«si^a^âiues d'en Aianger ; mais le gdât en était tellement 
.mauvais I que nous. f4mes obliges de no6s décider, k 
termintj^. iH^tre repas delà li^éme manière dont nous 
;I'avioo^ camoseneé « c'est h d|re aux dépens de n^tresac 
de biscititt. {|6 repae achevé^ nous form&mcs nn cercle 
autour du feu;* et» après avoi^* nommé eeliti qui de«* 
vait veiller à.sota eatretif^n. i^naus nous Uissitmes tons 
aller à nos réflexkmsv Iia^ ne^g4$ , qiii traversait la tente» 
,Qpns empé<:hait de nous livrer au sommeil. Qu'elle fut 
ci^u«JIa et longue po^r moi cette nuit » la première de 
Jkia captivité ! Que d*fdées ne me sii^éra-t*elle pûs ! 
Je me trouvais $41 v une lie Srittiée par de hautes 
Jtatitudos sud » »ue, llci d«lat la nooitioit. était irès-^peu 
èv^ùvtp , miAQ les: navires ne u*c queutent jât^ftais, qui 
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iir'aviiîr i^t<i|H:ockiiré qtiéfiiir $etvir dVjsâië aufc fnôniKi't^f 
9iii^t*ril») ^efiMe tfoovftia $aiii< un clriâàt Hgdtlr^nt; tm% 
vetéihent poar me garantir du f rotiftt y sfttft sbvmrttiè^ 
!iHe re> qqe nons dévions empkjer potir d6^s i/ieiuè 
ib Ka|)p da teipps, et ir^tértainfe $i f^Otié p6uil|rio't}^ ^^^^ 
jporB BO!i'8.p4*ocarer de» àlitnepts. Ld sèu%«i/rr d'acte 
»wè ciierie, d'uni» soaiTi' ei de deuil fVè^éis i|\ie j'afifetf-»* 
^iuRoais^ que j*é(ais probablement éOUdjéiMe à né (Vieî^ 
)vvoir> dl^orbft teHeniem mes >A^â «(à'à^àM^ de tàs^ 
^kiMlfS^je .ni'epdorkiti^ ètir froff dduveHe' de -bai^Hcftitt 
Siàr laquelle j'étais lisais pour IH^ preser^<ef de là 
nei^c.iMôD forameîi ne firt m^)heiit*e«sei]iem jiài dé 
ioni^no dorée : un lourbrlton de vefit ëtfipbHà t^ 
\biles. tiiif "ttiHiB tov^vTaient et itoni; )«i^s4 <niisi ^)tpo^ 
>^« ïi\k% iiqur^s du tr>rop§. Nott$ Mntefr i)blî^$, àlo^s , 
de iioub téter e( de nmuft leblr toikjoikrs «éû DtOdvè^tfiél^<|; 
pour ne ^ars ^ler. Enfin, -le jour parut à tittt^ ^fifllife 
fMtti^fifctfèq «et nçMis uoAs rendim^s àus&ii^t au l'ivu^c^,^ 
jpour ^IvIt ce qne la lûc^r yavbil ytYé pen^a^ïl U rSinU 
Ndqii il'y:k*otivâni«$ que les débits du naviiè» et dvç 
par|n^lH' de éouvelit^s de i^arrique». Notis- itlm^é eâi^<iU^ 
4. 1» rechfrçlîe d«6 voik^ t{ue le yeA% IIoub uVa-it ^i«^ 
vc^i^ lâ iniiit. det^nière: nous n'en cnniv^fâl^- <)^t'è^e'^ 
Tii^tre aj4ntpi^ob*bii'fneniet^ empmnile-à«4â iltf^'t*. Kv>u«^ 
iiknëtf dnsftîce détiuii^ ub 6«roi)d iilépfa»ii« f'fiur j'eulie'» 
imi de 'nobre'feu^ «t irmis revinltiefr déjeuner iu¥.ii^^it\Hi$ 
fdi! de 4y!siciiit \ YWynt mms rt'iiriitiefi imî pèU i^a ffiei^tif ni^ 
^'n le (Uhàani tmbtber d'ea^i rkrue^^ 'Api*ès^ <«eib, HoU's 
nous cWnstvIiiiineri' pour -del^idev à quel oiivra^e no44&i 
Rêvions .nooa^ livner dVbord , ef irons arréiâni<^& <!j^ 
lio«rs4cy^«>'Bf^ ^y^^ bârtir tiùe maison d^$dét)h^ifr du nav{rejj 
inais qti'ea' âitendaut noiis deyicms cii^rèher on abtû 
piovisoire mii^re l-uir ^ ef voir sr la par.tîe dé Tite datf^ 
laquelle Boni étions y «'offrait ancim mojfekji dt; su^ly- 
^isiBfice pi*eféniblé i 'Celuî que nous AVidn^ dqà em-. 
ptny'é. Nàus ncnit séparâmes donc en deoi; bandes: 
•j'bUai avesç! l'u^^t tn'dssurer d'un asiife polir la n^ii'» 
^t M. FrMbei*Jnf;liain, avec l'anti^e ^ Visita U vallée' J^ 
trouvai bienti^ & une petite dmafnçe du lieu dunaufrà^e 
une ea vérité entaillée dans \% roc , p^uv^ni eontenir 
cinq à «l j[iersOnues* J'annoitrai celle bo^nj(i nouvelle 
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^émt , âoiieva dci nW^ dôMwer côui'age. Ils' nous tln-ent 
l^votf {^arcotiru 1h VaflA aiis^i loin qu'ils y aValeal pi» 
j^'enforiL-er à cs^wsè cJè h granJe qarftïlil(î dé neige qat 
ia ciyuv^aîl; ils ftjbntèreût qti'elle ëlait lerÊnintfe do 



leur rëpbtisé. Naiii y ^tafbKnK tf iloné iltitte feu, c| 
la Vrié dé Wvttté bahclélëVéri^ilt clrAt^^e Je jenUfît oi-» 
Séîittîi , âoiieva de nW^ aôtttieî- côui'age. Ils' nous tlii-ent 

fdus côté* par de U»èè-Hauieà moiliagnea , qu'ils nf 
^yittèht IToxkyé àuciint irdcfe de vegt^talioti . et q»« i^ 
liôu's appfotlaiëûl d6ù%ë Jeunes ajbaiï^os , dont ib pref- 
^tnâiétit fa cliait •rineilîeuï'e que celie d'élépbânl m^v^^ > 
jtî-fiâil lout ce çju'ih' avaient pu trouver; Nous ftaie^ 
fAtîr «Jette yianllfe * et nous h trouvamei* excelle nie ^ 
inalgré là famée dôtat elle dtaît cïôuveinfe. Nt>ii« tra-» 
tAillftrliés eti^ttitë 4 ffiéttvé en è'Atété totlf le boW q»0 
ïlOrts trQtfvSrf^es àxJi^'lé tîVage, Veiff Ife soî^S «<^<^* "^^"^ 
retri-âîiiés dàûs tïbWd è^vtitùe, bt nous SQUpâinW dé 

gialêluétit qu<» 

i la tdè dasoi't 

qui les menaçait , et des risiqnes qu'ils couraient dé passeï^ 
tbuifeliîur vie', où plû'^letrts'ahtiëes, ôur iin pareil rocher, 
ii)es compiigrtioû^s liefiéhiS^èi^enl (iati abattre erttîèremetil ? 
m(ih\ pfen^aht à's^ drcfei^her fi leur malheui* el à se prà* 
çui'er le J>lds de c'dràmotliicfs po^sible^, \U èutamèrènt 
'une 'çdbVerïatlôTï kù'* lés' hioyéli^' dé éé les donUe»* i 
et de -pourvoir â léiir t^itbslstatlce. Tîoûs re'sôlûmes J 



guère que de'irô?s (iîfejsj à cette décision ôe joîgnil 
celle dé trtclttr de fàbrî^iie^* quèlctueà' ustensiles de cm« 
sine aVee le dôxiWâgé eh (TUivi^e du navire , qui se trotï| 
vaît ^ni* phisieurs qaôrôeânt des debrîâ venU«î à ievtèi 
Unechôs^, cépeucPadt , ftôu^ iiKfuîetait: il nons fallaît'I 
•pouV eritl-é-ceùir hbire feu, au ^vnh'd nombre d'ele'phaùii 
uiaritiâ , et nos gens nous rapportaient en avoir vii 
très-peu sur la gièv'e. La craiiiie de manquer, par IH 
suite, de feu, dîniitiûa Urt peu notre courage ; maî^ 
espérâ'ni dansi cfeAe pif^dvideuce qili Vient toujours au 
sUcourâ' des malhtîiirùut, lïdus re'parâraes par un pre^ 
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fond ^^^m'mf ii 00$ forces qu'aTaient affiiiblieft tiftsi mUtsetif^^ 
Le dimanche 3i )ailkt ^ dou& soriîuie3 de la <:avej:n0 
dis qne le jour parut. Après avoir déjeûne de biscuit e| 
do rr$te de notn'c viande d'albatros^ nous nous disposât 
mes & b$iir la maison. Le temps qui» depuis long- temps , 
avait élé sonibi'e.et obscur , ^embl^ ce jour se radoucii^ 
en noue fa V4'uv : le ciVl était claii*, mais 11 ^la^çiit extré-^ 
nem^fut fort. Nous pas^âme^ la jpnirpe'e a pci^tçr le^ 
pierres i^éce^saiies à t^ consU'uc^ion de la m^is^n ^ tandia 
que Tun de nous s'occupait à fabriquer vliï, ya^e en 
cuivre ppur fairc bouillir nQS alimenU ; ix^ai^ la quantité 
lie trous percés da lia les i[('uil|es de doublagi^,^ pour \q 
|passa[|;e des^ claux , lempéçha d« veuir ji bo^ de.&Qci 
pfoîei.» Vers trois bcures de J'apr^s-iuidi , la ixeiQe noua 
obligea de quilter rouvrage. Mous nous .retirâmes eAcor^ 
dana notie caverne • et nous diminuâmes encore seusi— 
Uem«nt notre sae de biscuit , ne {pouvant nous résoudro^ 
1 BMinger d,e ta chair d'élépliapt tant que nous aurions 
dn pain, quelque mauvais qu'il fâ.t« Cette nuit* il.s'éiu-^ 
Ta un veui de N. E« violent 1 et la iner fut terrible, dan$ 
U baje. 

Le 1/^ apût. nQTjis sortîmes: dç i^oIçp çayOKQe, et nou^ 
fom laines sur le bord de la mes, o^ nbusî trqu\ânies 
|U0sîeiv& c^bi^ts 9 véritable^ trésc^rs pour nous ^ et yt*s^u9 
4 terre d'unei manière eitraordi^nalre^ dans \ç ^*oii( quç 
^OQS avions sur le pont. Oe ce n,oinbre ^e trouvaient 
nnecalç^ contenant une douzainç.de couteaujç, des^fu- 
Hik, upç istnce,» une marmite ^ qui» bien q,ue cassée 1^ 
Vf^fiai^ fort à prQpos à notre secogii^s, u,n mat^la^ qui 
naa^pâirtenai^y un outil de tonnielag,e!y sept pla^ncbes en-p 
lîèresy co^nposant X^ dçssu^, du rogf„^ etc.. ^ous nous 
fnipaiâmes . aussitôt de tous ces objets « et les poriames 
a..u<Hjt* magasin , nom quç nous^oni^iâqne^à reniiroit oif 
QAus^ déposions, les débris sauvés. No.u s continuâmes ensu iti: 
les. trf.1 vaux (fp. jour précédent^ et noys eymeSy.vprs Iç soii:, 
nneqtranti té sufEsan te de pierres pour les murs Je la maison;. 
l#a nuU fit cesser lé travail ;^ en retournant à. la caverne^ 
nons nmcontrâuves un amphibie récemment vepu i. terre > 
diffc'r.'irvt beaucoup dç réléphaiU marin, : la variété de 
sa p^iui nous fil lui donner le pom de léopard de nu:i:. 
K£)us \<p tuâmes sur-le-champ i coups de lance ; nous le 
dc'pfTMuits et rcnipoiHames à la caverne. Cet animal a\a,it 
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^iiil pieds ik long , h tête longue et plate ^ le.< tMacliM-fS 
garules dc'cleax rangées de dents très -aiguës , et ii se re^ 
biuait ainsi que IVléphanl ; mats il avait krs nageoin^ . 
in&niment plas longues qae ce déni!f>r. Ploos étales cnhre 
la chair dans la marmite cass^'e mie'nlDtis véfiîotisiietroa- 
Ver ;' mais nous préfe'rfimbs la cliair de KélephaDt^ cdie 
du léopard : cette dernière avait tin gcyftt de'testable ^ «i 
\quclques-unS se crûfifat empoisonnés après c^ âvoiir 
maugé. La'joîc d'avoir sauvé tatit d'objftS nécesAaiirei, ei 
pariicnlièremenl (es bbuteaut , fut sensiblement dîmi<- 
iitiée dans cette soil*ée pdir la manière dont notre ôqà»- 
^age commençait à se conduire enVei*s M. Fotlfcrîn^liHUi 
et moi. Quoique nous fussions leS premiers & loi&vnige 
toutes lès fois que Tititérét général le demandait , ils ucs 
laissrvienl pa& dé trouver à redire ^ur ftolre cood>iifc a 
cet égard , eX osai^snt très-sotrVent accompagner let^M 
reproches d'injures et môme dé tnéndces. Le pailage de^ 
?t;oateaut et la rét lamation que )e fis do matelas quittait 
été sauvé , comme tn^appartenadt , ht ddtts rînientiiaa.y 
d'ailleurs y de le prêter i un miiladt; {four y refo««vim 

ren plus commodeaieut que Sur la duré , donilèreiK lieu 
une vive discussion ^ & la fin de laqnelle le ton feriise 
et décidé qne nous prfmes fei'ma k bovretiè à leurs eia^ 
îneui*s. Ces disseiftions baissantes ué pduvàtent ^u4k nous 
attrister y eu nous faisant enVisagéi* rai{î*e;ix aven^rifaL 
iioiis attendait ; aussi, eette ntiit / ne ferouir-fe fK$js 

VtBÎl 

Le 2 aoât , la grande qiiaUtité de .neige lie uwx9 pe«- 
init pas de travailler à la construction de la tnàisMi. 
Vous parcouriimes le rivage de la baie et tiotfs tvoutâiiias 
éane Jboete reilfefitiant un insiruihetit de- Qvvîpâ^ftUlur et 
tme légère somme d'argent. Le (propriétaire rànanssarûis* 
ttumeût ; idais , c^janlt Tàrgent • c'hôée inutile 4éU 
sormaié pour lui, il le laissa sur le rivajge> et^ umi 
était grande la per&uasidu que ftle déVtfit 4W'^' lio\4e 
tdnibe^iiy personiie n'y toucha. Nous rcneontrAufii^s ^vats 
te nlilieU de lai baie uni troupéata tî'élépliaiHS mai-inë, 
compôsis d'envirdn sept ahimau«; Nous en tiiémen M<<>ts 
et en trausportâmies la graissé et la chair à U eave4*nt« 
îtbus ffmès bouillir une épaule entière, car tl Mt^ Amis 
testait (lius ij^e trois çalettes de biscuit ; naos en ftmés 
Mpt'pArts q^ mms nÉangeimes «tee fépa^l^miKie. 



'Tandis' que noué Avion^ an pain y 1^ rlial/* d'<0f'r»1i9ii4 
4KM1S ppr«i?84it dég^ûiaoïe ; «aji$ l«rs/qiie 'pqms /Ahh'^ 
.privé» de CCI alî«P|ent , nous Urouv$a^«s ^ p^ue^ thi^ir , à 
fMiia pr^f^ lé iii.éhi,e gpûx que l^ ^cbajr du l^œMf, 

Le 3« nops dëjeûaaxiuss de POtrje epaol^e bouillie, et 
•nous comov!Pûçârae3 les murs dénoue fuiuru hûbilaii.on. 
Vous jtBSolAiU«# de \u\ àoniïtr dou^fs pii;ds cle longuegr* 
iiuii pieds de largeur el cinq pi^dp de hauteur. Ce.k 
dicnensioas parfitiropt e^xtri^oieipeut petit(*s à nies lec- 
teurs; mais .qua|)4 W cousiderer^ U rii»ueur dii cjiixiat 
-où nous npi|S .tvaUvîuuSy Xon convieodra que Ja peti^ 
fiesse de aoi^e lo^einept devait le repdrie Lieu jdus chaudi 
que s'il avait été plus ¥aSVe» 

Le 4 , nous nous livrâmes aUT fPélP^ trajiraui: ; mdi^ 

iiue neige épaisse nous força à quitter roùvri^ge , vei;s 

-midi: nous pous V^tirân^es donc à If^ cav4;rné , où noi\^ 

• frme^ CAiiie po^r notre sotiper lei CQsars, IfS ianguiçé çt 

Jcs foiré det tiioifi élé|>VnMi,qive fî6u$ ayipps d^'tiuit$ Ife 

i'our p^écédçot. Ces. pariifiS n'e'i^pt point aussi hpi- 
flitS06 que Ja cbair^ pqus. s^mU^i'jt'ntt ij^eilleut^s ; au^si 
nous lefi iwiaftgeâroe# vl<5 Aris-Jtïpn appétit, Touiè la n.ûit'; 
il tomba tine gran4<^ quantité de u;ei^e ; .mats coinn^e 
4ans !»• Qoatj^^ PQ,(|s avions boucbé r^nt^*e'e de Ja c;a- 
HlFern€ par o^n mnr d^ pient-s,, |iç laissait pour y en.^ 
trer qu'une ixis-pfîiiUr ^o^iVierli^xç, i|oJts nVo sojii0rtii»^s' 
pfs pendant JaDiaif, q^^ique^l^ yen.t^sonfljbintsûr Ja .c,6lp, 
y entassât des monceaux de neige. Le 5 au lnati|i 4 
-i^ops td'quy{^n^e$ .qu^ le jour 4ar^ait ^«uiu^ônp ; ce que 
jBiouii rc^aHâin^ d'a^o^^ .ccvpfiqie un lepet d^ i epnui que 
«nous épronvipip^ 43($^ nou:^ a^e. sptvterraijti. Cepeu*^ 
dant, un d^ t^i^u^ ^Wl,ant^var^é â J'^ir^eexl^la cave^Pf), 
• lie .tarda p^à à ^'(vp^iwevcir ^ue Ja njcigè en a.v^it 
"bouciié tfopvertvisre. *\\ **'inf <l';\in /lij^- .coppt^^aé nôps An- 
noncer ce ina}b<Hiir. fious lefvaj^t fauâU(ôt« nons xptines^ 
la ^ain i J^^iVfe .(iiOjur ab^^t^r^: Jte A^i^r ^| dé^ajer l'en- 
rWée dj&la 4?^wîrne:JI^ ip^r.fujt alH»U\i.; wai^ ju^ .W.«* 
,de neige qpi n'était fet^n.u quç ^aj^* le rempjiift ^ top\ba 
r^ur lechaipp^ q; fpirpjifirUn /secqnd rf^ part plus di-^^il^ 
.i débùjf r que k pf'efpitir, . Ivu6|i , .riv^jif^fint d^r/J^fm: ^ 
^powr niO|^s liner <de QçjL^e jç^ange^cps^ ppsitipn> ^J^M* P*^]^,"'" 

.La .ne%e ^ooiîpa^.vijccipjç ^ îflocofls î.npps xopV^p^h^ .* 
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. <rA Veiller jusqu^ajH*^? avoir rendu |e passage .l^brOi.^tjFOf s 
refialîmes ensuite le mur. Alors , pour no\re sûreté 
future y nçus etabffmes uu quarts cçn^poçe de' deux 
huQiine^,,c)ia^rges de déblayer le passage, à pi^sqre 'gue 
la neige l!encpi|i^rerait. Cette nuit, grâces à , ces, précan- 
•tions , «nous nous reposâmes en sécurité, aprcs un sou- 
per excellent de chair d'éjépliant , bouillie ^dan^ ; notice 
morceau de marmite. Nos gens de quart curent bcaqp 
.coup à faire dans la nuit .la neige, ne dîsconti- 
nuant point de lofpber. , . 

. Le 0, je pae, trouvais de quart , ]orsque te jçpr m- 
rut, et le ^preTuier objet que j'aperçus rut up jeujiç^e]^- 
phant "sortait ç|e la pier: nous le tuâmes et /e depe.— 
-çâmes aussitôt. Ce surbrotl de provisions vena.jt iôçt 
à propos ;. car nous nVyions plus qijie peu d^gràîçse. pouf 
non-e feu, et la. grande quantité de pjeige nous e,njpt[- 
chait de.pjjircpurir 4a grève pour en cfeçiçTher. Vôrs fpi^î 
le tçmps,ch/mgea,'el un vent de S.-0.\lvès-sec ifau ^ 
à la nçîge, et fît ^acer toute Ja surface 4e. rtle^lSous 
furies, do^c encore obligés de nous tenir coîs daps nôtre 
'Caverpc^npas, occupait àftiire du fil d*nne ..pièce (Jccof- 
flage c^ue .nous avioris sauvée : nous destinions*ce ûl à 
réparer pos t^^ts , mais nous étions très-incertains ijle 
ce que nons. jpi^ei^di*ioas ejn gui^ d^aiguille y.ne vQjanc 
rien .propfe i, cela, . * 

Le j^.le^emps fut encore Je tnén^e , et ùpusne çu- 
mes jSOrtir.jJe' notre faycrnè. Noiis,Vécûm,es , du i:éstç, do 
i'éléi>)iaiit xiue nous avions tué la veille , çt nous pàs« 
cames encore. Ta lournee a couvcrtir les nls de carrcLea 
lil ^n pi^opre.a couqre. Vers la t^uit^ l<e temi)S s adoucit, 
«t. pn vejnt yi9l^nt du N.-U. fit enfler la çner au point 
que pp^s passâmes l.^niiîl dans des appréhensions conti- 
iiaejiçs.qû elle p'Mtlei;gmi notre caverne , qui n'en était 
pas très-^loiguée ; cependant, elle se borna & venir deùiE 
ou jtfois J[ols en lavec I cnlrç'ç sans s/j répandre- ' ' . ^ 

Le 8, Me vjènt était encore éxirêrnement violent,* mais 
le £pp/d n^cUit pas aussi vît que le jour ©récedeni. 
A /a. \pyfi^ f^ )^^^> ."ous courûmes sfar le rivage, 
.«Q^r,î4pli;fil^d:y irô^^^^^^ V^.^^.^P^^^, <^iV^> plus rien 
^ .pif ng€x, QwMe .f ut^iiotre .feurçris^e. d y vo;r ^ ecbouefe , 
W®uBKM® -^^ ^'^^Â'c » ^* notanîment t^pe J?ârtîe du 

' 1 ' ^ 



«iî>t'clië rërïcotiYjfât les tTes; Je ne pbuva^'s donc même en- 
trevoir ou^od le sortirais de cet aride rocher. Je ne craî- ' 
gnals' ({n'unie saison pour Le manque de su)>sistanbe: c'é- 
tait l'hiver /c^fesi-i-dîre depuis mars |usqu*â septembre; 
ahèndii qu'en été t*tlè abonde eu éléphants et en jeunes 
oiseaux ue mer. En hiver/ au contraire, les éléphants 
sont rares ; et les jeunes oiseaux, à IVxcepuon des al- 
batros , ont lous' pris leur essor el quitté la terre. Je 
iki'endorniis sur ces réflexions, et \e trouvai dans le 
siimmerr un oubli momentané de mes maux. 

I!ie jb , un temps épouvantable nous empâcha de 
sertir ; noué restâmes dans la caverne autour de notre 
feu « et' nous nous occupâmes encore k faire du fil pour 
réparer nos. effets, et à songer à ce que nous pourrions 
employer pour couvrir la maison. Après de mûres ré- 
flexions , nous résolûmes de la couvrir en nea^ux d'élé-* 
pliant, cousues les unes avec les autres; mais, pour cela, 
if nous fallait des aiguillés ^ et nous ne savions 
• qVèni ployer pour en faire. 

Le 1 1 , le temps se radoucit , et nous vftnes luire le 
soleil pendant toute la matinée, ce que nous n'avions 
pas vu 'dépuis long-temps. A la pointe du jour, un de 
nous, sortant de la caverne, vit deux pingoths royaux 
soiHîr de la mér et s'avancer vers la montagne. Les- 
«passer « .lés atteindre, et les tuer & coups de bâton, fut 
1. affaire de peu d'instants.Pensant que leur chair devait 
éUe meilleure que celle d'éléphant, nous ftmes rôtir ces 
tfeux pingoins pour . déjeuner ; mais nous préférâmes , 
après en' ^voîr goûté, la chair d'éléphant , celle du pîn- 

Soin étant sèche et ay^nt un goût détestable. La. vue 
^ cette viande noire eût| je n'en doute pas, suffi pour 
dégoûter des gens moins affamés que nous. Cependant* 
pour épargner notre éléphant, nous en fîmes un re- 

Î>as. En dépouillant les pingoins, nous cassâmes une de 
eurs nageoires « que nous trpuvâipes formée de plu- 
sieiiirs os très-minces et longs: l'idée d'eu faire des 
aiguilles, nous frappa sur (e chainp , et nous la mfmes 
& exécution. N,ous prîmes un des ps^; nous lui prati- 
quâmes un chas avec un clou rougi, et lui fîmes une 
pointe. L^aiguIIIe finie , nous y passâmes le fil que nous 
avions lait, et nous nqus mîmes à coiidre.^ Quelle 
fût notre ]oïè\ quand' nous vîmeâ que cet instrument 
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remplirait complètement nos vbes. l^ons fftne^. qaatre^ 
aiguilles des nageoires des deux ' amphibies ; après gûoi^ 
nbus nous renatmes au lieu où pous avions bâti fa mai- 
son: elle était pleine de neige ^ qae nous fûmes oBlisés 
de lever à' Taide de planchesi ; travail qui nous fi^t perdre 
presque toute la.matiiiéel L'emplacement de la maison 
vide , nous élevâmes des bigues sur les murs j^our sup-» 
porter les planches. Cela fait, . nous IIe^s ajustâmes 
sûr Id maison aussi près que possible Tune de 1 au-* 
tre. Nous venions de terminer ce dernier ouvrage, quand 
nbns vtmes'deux de no^ gens , partis dès le matin pour 
reodroit ou nous avions trouvé'dés œufs de pingoins, ^ 
revenir avec une cBarge d^'oeuîs. Cette féconde trouvaille 
nous remplit de joie, et nous soupâmes de ces œufs, de 
préférence k no9 autres mets. Nos gens nous dirent 
que les ping^ins avaient abandonné leur^ nids^ dès 
qu'ils les avaient vus an haut de la colline. Les œufs 
qu'ils nous avaient apportifs avaient probablement^ 
été déposés par les ni^meS auxquels nous en ayiontt' 
retiré trois jours avaiit, et cela àous donnait l'eSpoir 
dTen avoir une palreill^ quantité tons les trois ou quatre' 
jonfs, pendant un certain temps. Cette journée élail\ 
donc la mieux employée depuis notre naufrage. Nous 
avions trouvé le . moyen d^avoir des aiguilles ; nous 
nous étions arrêtes à iln moyen d& couvrir la maison, 
nous ' en avions terminé la c^^rpepte^ nous avions 
trouvé une centaine d^œufs , mets délicat dans notre si- 
tuation : c'était assez pour nous rendre joyeux, de 
sorte (|ue la gatté de la vsille ne fut pas plus grande 
que celle de cette soire'e. , t 

Le la, le t^mps fut froid et nébuleux; nous nous 
rendîmes sur la gr^vc de la baie, et nous y yi«mes cin<| 
éléphants mâles ; nous nous armâmes dé lances, et en 
attaquâmes deux que nous réusstines à tuer. Nous les 
dépoùilîâiùes de leurs peaux » cf^e nous trams portâmes à 
noire habitation , et nobs les jbij^ntmes ensemble ; après 
quoi nous lés e^tendimes sûr les' plàpohes et les roidîmes 




et nous la passâmes dans la caverne. 
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L6 |3 « un froid fiolent se fît sentir « et nous ne pûmes 
â'abord[ déménager ; mais , vers g heures , le temps étant 
un peu plus modéré, nous transportâmes noire bagage , 
qui consistait en très-peu d'objets, à notre nouvelle de- 
meure I où l'on tira au sort à qui choisirait les places. 
Chacun , ayant sa place désignée , s'occupa à s'installer 
le mieuiL qu'il lui fAt possible , prenant des pièces des 
débris du navtrè pour se garantir de l'humidité du pavé 
et s'en former un siège et un lit tout & la fois. On pla^a 
le feu au milieu de la maison « et nous commenrimes 
i trouver notre nouvelle maison préférable à l^i caverne; 
mais un vent de sud ti'ès-fort, nous fît bientôt' nous 
rappeler un objet que nous avions oublié: c'était une 
porte. Nous courûmes au bris^ et nous trouvâmes un morr 
ceau des pavois très-propre à cela. Â l'aide d'une scie 
de tonnelier, que nous avions trouvée deux jour» aupa- 
riavantsurla grève, nous vtnmes bientôt à bdut d'exécuter 
notre projet , et avant la nuit nous eûmes une porte à 
notre' habitation. Tout ce jour , nous fûmes assaillis 
d*une nuée d'oiseaux, seule espèce d'oiseaux terrestres 

£ue j'aie jamais vue dans ce pays et que j'appelle pigeons, 
a graisse qui se trouvait sur les peaux d'éléphants qui 
couvraient la àiaison ' les attirait en foule; mais nous 
ne pouvions les atteindre à coups de pierres^ tant ils 
étaient prompts à s'envoler dès que l'un de nous sor-^ 
tait de la' maison. Vci^s le soir, le temps qui avait 
été couvert tout le jour, s'éclaircit ; je m'écartai 'de la 
maison, et je montai sur la colline au pied de laquelle, 
elle se trouvait. De là je vis toute la vallée dans laquelle 
nous nous trouvions, et les hautes montagnes qui Ul 
bordaient en tous sens, lia neige la couvrait entièrement, 
et le vent en faisait voler des, tourbillons jusque sur le 
sommet de la haute montagne de l'est. Quelque^ élé^ 

thants mâles faisaient paraître, au-dessus de la surface 
lanchie, leur énorme rotondité, et semblaient, par leur 
immobilité , défier les frimas et les tempêtes. Des dé- 
bris du navire^ des paquets de douvelles de barriques 
épars çà et I& sur le rivage , attestaient un naufrage 
récent^ et le toit rpugi de notre demeure indiauait que 
des êtres humains t avaient survécu. La vallée pouvait 
avoir deux milles de profondeur. Je vis , entre deux 
motitagneSi uùi; $org<9 qui semblait devoir ab/c|[er le. 
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Aèmln & faire pouf alt^r en qaelqu'antre endroit de 
l'île. Cette découverte et \a certitude que favais de 
Texistence d*ane autre vallée ààni le N. O. de Ftle 
me fit prendre la rédolution de partir le lendemaia 
pour découvrir cette Vallée » et m'assurer en même temps 
tt elle était plus abondante eu éléphants qqe celle dans 
laquelle nous vivioYis. Je descendis donc , et, à' mon ar« 
rivée à la maison» ie communiquai mon projet à M.Fot* 
heringham: il se décida à m'accompagner etnons cou-* 
vînmes de partir le lendemain matin » k la pointe da 
jour. Dans la soirée, nous fîmes cuire quelques mor- 
ceaux de chair d éléphant pour porter avec nous dans 
notre voyage 

Le 94 1 ^^ point du jour, nous tious mimes en tonte'» , 
M. Fotheringhamet moi , par un temps humide et bru* 
meux« munis chacun d*un bâton et d'un sac de toile 
contenant nos vivres ; arrivés au bout de la vallée , 
après une marche d'environ deui heures dans la neige p 
nous entrâmes dans l<^ gorge que f avais aperçue la 
veille. Nous moiitânics pendant i peu près une heure ; 
après quoi i la brume augmentant » nous suivîmes tin 
étroit tUfilé sur le haut de la montagne , aussi loin que ' 
nous le pâmes. Nous fûmes bientôt arrêtés par une masse * 
énorme de neige qui se trouvait au pied d'une atitre 
montagne qui nous parut extrémeméut haute. Nous 
trouvâmes 9 cependant , unendroit par lequel nous mon- 
tâmes jusqu'au sommet avec beaucoup ae difficulté^ la 
pente ne formant qu'un morceau de glace « et étant 
obligés de percer avec nos bâtons l'endroit oÙ nons 
vbuûons mettre le pied. Après une marche pénible, en- 
tourés d'une brume épaisse , nous arrivâàoies dans an 
endfoft où nous crûmes pouvoir descendre. Nous nous 
assîmes donc sur la slace ; et, nous gouvernant avec nos 
bâtons , nous nons laissâmes glisser jusqu'au bas de ^a 
montagne que nous fûmes très aises de gagner , la rapi- 
dité de la descente nous ayant presque coupé la respira- 
lion. Nous' suivîmes une gàrge qui partait en pente 
douce dn pied die^Ia montagne, et qui nous conduisit 
dans un& vaHée que nous crûmes abputir à la mer. 
Des cris' tatiéff attirèrent notre aiieption , et nous en 
reconnûmeâ bientôt qiielq«es-uns pour' des cris d'ël^ 
pilante^ mais ce ne^iot qu'au bbui dé^ lé vàHëe^ et ptH 



y 



. 4nTÎvage, iqae nous vtpe? ^*Qii pactc^^n^ I<;8 actives criê» 
jPlus. 4e uqÎs oiillioiis d^une espèce .de pingalQj^ , bicp di ffe- 
reoV3 de ceux que npds a.vipn5 trouves pxi^ de ngire 
b^iei etaieat rA$semble's si^r uq plateau de pierres ^.au.ipî- 
lijt;u.duqael coujait ud fprt.ruisseau^f et la .pUce qu*' iUoc;ca- 
ipj^iejit était (aps neige ^ pi^is.r.ëp^odait au loin une Ofleqr. 
infecte. Les petils,eucore cooveru de duvet» se ten;aiient en- 
,5einbIe^et,toui autour: deu^cétaieniran^iésleuirs pèr^ s.ctjnè- 
rjes. Un espace large d'eoviron deux pieds, étaJtUi^sé îpoc-ip 
<;upépourdoa.uerunIibr(i passage, jusqu'au milieu du IJQa 
de la ponte 9 aui pingoius qui rev'epaiept deiÂ pier.poiir 
nçtufcirjeurs petits. L'barmopie )a pif s parfaite, sépi^lait 




4^^^^ pierres .longues et plates qui avjai.ent sanjs jjoule 
. .»çr,vi à po^er les grilles. .Un .peu , pi us; loin ,' ïiojus. trou- 
. v^es quelques plancbes qoe.npus pçns4u)es pfQyçnir 
4e quelque canot.; mais. dont Je i»auvais état p6u;5 prov 
y^it la vétnste ; 'p^^^ ^^ \^ ^^ prouvait une centaine de 
..içes mêmes pipgqins que nons avions vus dans la ;l^ie ()a 
|N.:E. , tous cQuçhés sur leurs, nids. Nou$ Jeux trouvâmes 
.fiqs^ œiffs^ mais tous, trop -couyés pqur, pQUYQ|r,èlre>piap- 
ig^^^rpOMS n'en rapportâmes donîc a^cun. J^^pi^s étant 
..^avancés vers le ^pd de la vallée ^ .ftO,i|S y. \fip^s upe 
qqântité de ces piseaux appelés 77e//ejf^ ,!aue j^flppeUerai 
,iç9ibif*au austral; ils avaiept tous des .uia,s fs^i^s ,^ur la 
^ige : ils ne les quittèrept pas .qu^nd ils JUpp^^ vjrept 
,tiqf^s avancer vers eux : nouç leur sunpçs^piQs d^s ceufs, 
,^t ,à çoqps de bâtons po.us les forçâmes à se lever 4e 
, leprs nids » pe que plpsienica pe firent , qu'a près atqir 
i^éié fvàppf $ 4 mort et en vomi^s^nt^ur naus ]fss msui^ifes 
; ji<4t|4^ • ^tie contenait iQur.p^p^e, ;Nqus trousIl^nils.qifa-'- 
.^JI^te-^cipq ^pfs q^e noAS :P[i{pies ^^^ns pp^ S4q8,p9ur |es 
J>prier li|(a piaiçpp; plu3 }pin, .ppus.T^es.4erjieim^s,fl- 
^tj^os sur .pn.pîataaiP,4e neige; noMS en |q$p;^çs,4iRMFf 
Sn yfta^d^lQJ^^ft^f fil ^QUf^ppfts Mc}is«iiîâ|çi,es,?p 
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notre clémente , à nuit tombaul^ i^Iasses, ms^ia contents do 
la découverte que nous venions de iaîre, et enchantes de 
coun.'iîire le lieu de la ponte des pingoios royaux^ car 
nous Savions que ces pingoins sont toale l'année à terre; 
ainsi , nous eiions certains que tant que nous aurions 
des forces . pour aller chercher notre nourriture dans 
celte vallée , que nous nommâmes vallée de IVbondance« 
nous ne sonfTririons jamais de la faim. Quant à y 
dt^meurer , cela devenait impossible^ parce que nous n y 
avions vu aucune caverne , et qu'indépendamment du 
bois que nous serions obliges d'y transporter^ pour baljr 
.une maison y nous serions aussi dans . la nécessité d'y 
porter des pierres p les grèves qui bordaient le rivage ^ 
étant composées de sable mouvant et de cailloux- troi> 
petits pour élever un rour. Pleins de ces réflexions^ 

• nous suivîmes, pour nous en retbarneri la route que 
nous avions faite le matin ; mais la nuit nous ayant sur« 
pris en sortant de la vallée , nous nous égarâmes, et^ 
après une marche de trois heures dans la neige qui couvrait 
la terre, et qui tombait à gros flocons depuis le commence'- 
ment de la nuit. nous. nous trouvâmes sur le haut d'une 
montagne où le froid nous saisit d'une manière si violente 

, que nous fûmes obligés de laisser là nos jeunes, albs^- 
. Iros et nos oeufs pour pouvoir marcher plus vîte et 
nous exercer plus activement. Après plusieurs marches 
ci et là y sur le haut de la montagne, nous arriyâtnes 
au bord d'une glacière qui nous, semblaft Vétendre dou- 
cement jusqu'au pied de la montagne ; npu^ criiines do^c , 
.n'avoir rien de mieux à f^ire que de nous y laisser 
j^lisser, comme nous avions . f^it. le. matin. Nous ne 
.fûmes pas plutôt sur la glace, que nous fûmes obligés 

• de nous étendre sur le ventre et i\e laisser nos bâtons, 
pour lâcheur de nops accrocher Ayecles doigts, Ja pente 
étant beaucoup plus forte que pou$ ne nous Tétions 

.imaginé. Après avoir roulé pendant trè^ peu d'instants, 

nous perdl^tnes prise à. un çndrpit perpendiculaire^ et 

nous fumes jetés sur la neige, qui beurensement $e 

.trouvait' molle daps Tendrqit de. noire chute. J'ei]$ tout 

•le côté n^eurtri ^t' le pouce ;gauclie démis. M. ^othe- 

. ïiufgham étant topibé sur les pieds ». en fut quitte. pour 

éprouver une vW<«' douleui^ d%fls les cuisses , dotileur 

qu'il a resaentie.plus d'ua un spris.oel accident, h^ poMce 

8 



•mtt TâlsâUliornbleineRi «souffrir; tnats je Tenireloppai «t 
je le pressai f îvenriem .àstnê un mouchoir xfue j'avais sur 

^or. Pécidés & ne pltic arrtsi risquer aotrcï Yie, en es- 
sayant de descendre., nous restâmt^8 toujours en eiercice 
près de t*eudroti de uoire •chute, en attendant impa" 
tiemmentle jour. Le Aroid nott6 tourmeniait violcniment, 

«t une ne i'Çe épaisse nous traversait jusq^i'auv os. 

'Le r5 , le jour si ardemment désire parut enfin , et 

'nous permK d'examiner le Heu oà nous nous iroov ions- 
Noire premier soin fnt de regarder d'où «ous étions 
tombés , qu'eHe fut notre surprime' de nous trouver 
vivants , lorsque nous vîmes ^ue nous avions parcouru^ 
en tombant , un espace d'au inoins cinquante piedë. 
Ko,us remci*ciâmes avec reconnaissaiiee i*âtre puissant 

«et bon qui nous tcndart une niaîn «ecouraUe, au ml" 
iieudeiant de mi9%res » et qui vciUaii lui-même sur ui>d 
vie qui commençait 1i nous ^treti charge, et à laquelle, 
jsans nul doute, nous ne tenions plus rfue par le lien 
naturel ^ qui est Thorreur de la destruction. Le temps 
s-éclaircit au point du jour, ol nous pe^mk de retrou- 
ver notre chemin. Une pluie iA>ondante succéda à la 
:iieigey et eonme nous marchions li grands pas, nous 
tronvâmes bientôt un endroit par lequel nous descen-' 
dtmes dans la ^ratlée. Vers midi , nous arrivâmes ft la 
inaison. Nous trouvfiufies nos gens assis autour du feu, 

* déolorant déj& la triiikï'fetaiité -par laquelle nous avions 
-été entrafnés i parcourir ces montagnes glacées , que 

'des crevasses remplies de neige i^ndent très-dange-^ 

'reuses, ^et dont ils s'entendaient retracer les rif^iues 
par quelques-uns ^ut avaient été à i'tle-Kerguél«n , 
■et qui accompagnaient leurs démonstrations d'exetnples 
terribles. Quoique sans égard pour nous , et d'une in- 
•solence sans égaie , ils eussent été lâchés de nous per-« 
dre en ce que nous avions tonjours soutenu leur cou»^ 
Yagè «Q leur montrant l'espoir d'une délivrance pro«« 
chaîne^ par un navire venant de Tile-de-France. D'ail— 




nôtre. Gett« dernière considération , je n'en doute pas, 
' conirîbtMt beaucoup i la joie qu'ils éprouvèrent en nous 
' voyant de retour : ils la téiBoiguèrent d'une manière 



feoo equivo<}Cie< Notre él^t^Û est TPai r e'tail p^m&fé*/*^ 
iiotis étions transis de froid r eniijèrement mouillés'^ liuA: 
pieds y nos souliers éiaui perlés dan ff |a neige 9. et nQr 
foues extraardiuairem<enlr eoâéea r laissaient à fieine; 
voir des yeux^ dont Tabaitement devait" pirouver 
1 anéantissement de nos (orcear.-JSotte |ireaier besoin' 
fui de sécher nos vétemeni»^ auprès dtL feu^r-Dès qu'ils^ 
furent secs , nous vouliîmès nous livrer aii solaweil»' 
mais la, douleur q.ue me causait mon pouce efait^ trop'' 
vive paur me laisser feriïiei^ ToeiK Je fësoltié dotic d*y. 
mettre un appareil , cfiieje priai urîde nos gens de faire«- 
C'éiaicmèdeux* petits morceaux de bois engovgés, 4{ue.j*ap-' 
pliquai des dcMix cÂtes du ponce. Un de nos gens les 
entouiTa d\in tà, de carre t' qu'il roid^t iusqn'à faire joiD*' 
dre les «feux morceaux- de bois ^ afin de faire tenir le 

I>ouce droit. La douleur qu« me causa cette opéniliou'' 
nt inotti«. Les personnes qui ont éprouve de pareils ac" 
êîdenCs pourront seuleis s'en^ faille âne idée. L'opéra^" 
lion ûq\€ r je gardai^ l'appareil Sieu' roî£ sur. le doigt #; 
et )e résolus de ne pfiis y todcher. Ajfe iroùvanf alors ucT' 
peu plus &> Taise ^ et n'ayant aticune effvie dé manger;^ 
}A leur fis part du soccj» de nôtre voyage 9 qîii se tr'ou*^ 
tait presque sans frnir« ih$ qpe nous ne pouvions ha-' 
biter cette vallée , ayant à parcourir^ pour nous jt ^rendre/*, 
lan c&eokin irai^raticable pendant l'hiver.' Si je ne leur'' 
apprenniâ rien de consolant j^ce qu'ils me dirent ne le fut* 
guères^ ponr moi «lorsqu'ils tHe ratTportèrent que ler 
oiseaux avaient dévoré la chair des élépbanis mâles auj^ 

BOUS a^îofit tués pour couvrir la maison r et qu'il n enr 
-.-... -r. -.1..^ •.^'^ _..r' j :. 1 :-.w 




P 
donc de noos rationner , sur ce morceail , ).usqii à ce qucT 

rtous vissions qiielq^i'eléphant sur la prèVe. \ers le soir,*^ 

au léopard de raer monta uès-près de la maison , mai ai* 

fl se retira dès qu'il nous vit; près de lui. Dans la soircef* 

)e pus dormrir y etya me remis un peu des fatigues delà* 

unit précédeme. 

. Le 16, la neige iatx tout le Jour, et lê vent v.tt 

Wm^a^lat une grande qiiaaiité auprèa^ de la maison^ 
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Ti*Ayàhi "t!ién ii manger i nous nous hiisiraâtnes k sortit' 
poub lâcher de trouver qiielq^ue clëphant ; mais ^ à notre 
cJé6i?spbir>'aprfe avoir parcouru la g. ève , nouK rev(nni*»s 
à là tnafison sans avoir rien rencontré : pas un éléphant ^ 
pas un' pSngôîn ne s'y voyait. Les oiseaux marins mêmes, 
cherchian't tin abri derrière d'énormes rochers , sem- 
blaient f)ai'ti6iper à la désolation générale. Un très-petit 
laorcéaii'de chair d'éfêphant fut partagé en sept parties 
bien' égstles; filais ce léger repas n^assouvit pas notre 
faim.'Tbn't le |oar se passa de même, et, vers le com- 
nienpèmiânt de la nuit n'ayant pins de graisse pour en- 
tretenir hotre feu , nous fûmes obligés de brûler le bois 
que nous avions sauvé du naufrage. * La: faim nous 
tôùrthén-ta vivement toute la nuit ; je 'tâchai , mais en' 
vain'V il'appaiser la mienne en buvant beaucoup d'eau. 
Dans la nîiil, la neige cessa , mais il glara très-fort. 

Le i'ff le temps fut le même que la veille. Au jour, 
je nlé'*lev;ai*et je voulue sorlir croyant être plus heureux 
que lé' jour précédent ; mais je ne fus pas plutôt au 
ruisseau qui nous séparait de la grève de sable , que je 
vis qu'il n'y avait pas moyen de lé passer, la neige y 
e'iant élevée de plus de 'dix pieds.' Je, jetai les yeux sur 
)â grève ,'mais rien n'avait changé , on n'y voyait pas un 
élre vivant. Je rentrai donc à la maison , et je çom- 
muniquui ces nouvelles à mes malheureux compagnons j 
alors, ils crurent que c'en était fait d'eux: définis le i6 
ati matin nous n'avions pas mangé : cette journée allait 
se passer de même , et il était plausible que, ce temps 
continuant à être de môme pendant quelques jours , nous 
succomberions à la fin au manque de subsistances; c'est 
ce qu'il ne manquèrent pas de m'observei;. Je voulus 
les consoler eh leur retraçant des exemples de gens qui 
avaient échappé à de plus grandes crises que lu nôtre, 
et je les exhortai, autantqu'il me fut possible, a se 
confier à cette jprovidence qui nous avait déjà tant de 
fois secourus. Ils se couchèrent en rond autour du feu , 
et là , le plus profond silence ré^na pendant loat le jour. 
Vers le soir, une faiblesse générale s'empara de nous , et 
-^plusieurs crurent' toucher à leur' dernier instant. Des 
plaintes sur leur situation , de profonds gémissements ^ 
,des cris' de rage et de désespoir , désormais devenus inu- 
tilc8/;foi*cfnt les suites de cette persuasion. Ce fut dans 
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cet état d'accablement que se pass^ la terrible nnii dit 
ij au i8. Les éléments semblaient conjarës pour nous 
de'iroîre* Les vents soufflaient avec une fureur inouïe ; 
UB temps noir» triste prëcorseur des tempêtes , laissait à 
peiue voir la valiee couverte d'une neige épaisse. Ce 
fni une nuit de dooleurs^, une nuit de pensées amères 
et de regrets décbirant$i. Je savais que nous pouvions 
supporter encore la faim deux jours ; mais y si ce tempa 
continuait , la mort me paraissait inévitable. Elle l'était, 
en effet , dans ce cas , et ma fin prochaine me suggéra 
de tristes ré£l(*xions* C'était sur ce rocher qu'allait 
aboutir ma vie ! c'était donc li le terme de ma carrière ! 
sur nue terre destinée & servir d'asile aux monstres de 
la mer, loin de ma patrie , loin de mes parents , loin 
de mes amis • falldis me séparer à jamais d'un monde 
où jadis î'avais goâté tant de plaisirs ,' pour errer dans 
Tincertitude de l'avenir. O ma famille chérie ! quels 
furent mes regrets de quitter la vie sans vons faire mes 
adietix , sans pouvoir vous dire que nous nous trouve- 
rions un joar dans une vie plus nearcuse. 

Le 18; nous vîmes enfin le jour ; mais il ne servit 
qu'à nous éelairer sur noire malheureuse position, et 
détruisit conséqitemment les espérances que nous avions^ 
conçues d'une plus belle journée* Noos promenâmes nos 
regards tout autour de la maison : nous ne vtm^s rien* 
Noas étant rendus jusqu'au ruisseau, nous ne pûmes le 
passer , et nous retournâmes au logis résignés ft mourir. 
Notre faiblesse augmenta ce jour an point que quatre 
de nos compagnons ne purent sortir de la maison. Jd 
continuai à boire de la neige fondue , et je crus y trouver 
on soulagement : personne ne voulut suivre mon exemple» 
Vers le soir, j'eus encore assez de 'force pour aller chei'* 
cher quelques morceaux de bois h notre magasin , afii^ 
d'entretenir le feu. Mois ce fut tout ce que je pus faire» 
A mon retour , je tombai de lassitude, et je restai en cet 
état jusqu'au lendemain. 

Le 19, il ne netgait plus aussi fortement. M- Fothe-' 
rtngham et moi , qui nous sentions encore les plus forts; 
nous sont mes et nous eûmes la force de parcourir la 
grève. Nous ne trouvâmes rien, et revînmes h la maison 
sans aucune espérance. La mort nous paraissait certaine. 
Rien ne s'offrait qui pût nous eu préserver. Deux 
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faommcB pataîssaîéht dejil en ressentir les agûntes ^ et* 
je craignis que le manque d'aliments n^enga^eât qoelr-» 
qu'un à proposer le sacrifice d'un de nous pour, sanvec 
les six autres. CeUe horrible pensée fit qu'après avoir 
bien réfléchi , je m'écriai vers midi que» si quelqu'un vqu-« 
lait m'accompaguer k la grève de rÂbonJancé f )& me 
l(erai fort d'y être de retottr promptement a%eç de» 
provisions; j'affirmai avec assurance que la neige 'e' tant- 
devennc très^molle, nous n^aurions a- courir aucoa 
risque, si nous marchions avec précaution. Je .lenr fis- 
ensuite envisager la certitude d'une mort prochaine f 
si nous ne faisions point tous nos efi*oris potir non» 
en garantir. Ces consideVations déterminèrent deu« 
d'entrenx à accompagner M. Foiheringham et fîEioî i lar 
voilée de l'Abondance; mais nous n'avions pas de chaus* 
s.ures. Nous coupâmes une des peaux de la couveriuftf 
de la maison ; nons la partageâmes en divers morceaux f 
et nous laçâmes les pièces autour de nos pieds» Oette 
chauMure , toute froide et tout incommode qu'elle élai.t^ 
ne laissa pas de nous être très- utile pour marcher dan» 
la neige. Nous partîmes doinc aussitôt ou nombre de 

3uatre , et « vers sik heures » nouS; arrivâmes à la -valléo 
e l'Âhondfince , après avoir cotiru les risques d'^tr^ 
engloutis mille fois dansjes amas de neige, entassés au- 
pied de la montagne. Nous trouvâmes quelques éléphant» 
sur la grève; nous les tuâmes et nous nliumâmes un. grand 
feu sous la voûte que nous avions vue le 1 4*' Nous ftme» 
rôtir quelques morceaux de chair , et , )e Tavonerai ici g 
cette viaude, totite fumée, toute huileuse qu'elle était # 
me parut le mets le plus agréable que j'eusse jamai» 
mangé. Je megai^dai cependant de me livrer entière- 
ment à mon appétit, et j'exhortai làes compagnons k 
suivre mon exemple: ce qu'ils firent cette fois san» 
ta?jrmurer. Nous passâmes la nuitdans.cet état, et heu- 
reusement pour nous f elle ne fut pas aussi mauvaise que 
les nuits pi-écédenles. 

Le 20 y au point du Jour f nous prtmes chacun, nne 
charge de chair d'éléphant et.de Jennes a^lbatros, e* 
nous reprîmes le chemin de la f^allèe du naufrage^ 
Nous y fûmes vers les cinq heures du soir , «lyanl- 
été obligés d0 laisser ,siir une monts^ne. un de nousr 
^ni ^dégpûté de lani d# misèveSi. i.eta là^ sa charge ^ ^'"^ 
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iendit dans la neige , et fut sourrl anx invitations que 
noas lui fifoés de se lever. De'sespe'res de sa rebolu-* 
4ion, noua essayâmes de le portel*; maïs cette cotre-» 
prise e'taU au-dessus de nos forces. Nous - prîmes sa 
charge de provisions , lui ffmes nos derniers adieux, 
«lie laissâmes ïh !.... A notre arrivée à la maison , nous 
trouvâmes nos ti*oi s compagnons dans un tr'ste étal; 
ils ne pouvaient se lever, et avaient laissé le feu s'é- 
teindre. Us ne répondaient plus que vaguement à nos 
'questions , et la vue de la nourriture que nous leur 
«pportiens ne parot faire aucune impression sur euic. A 
l'aide d'un pea de poudre y nous allumâmes du feu , et 
nous ftraes aussitôt cuire la viande que nous avions 
apportée. Aucun d'eux ne voulut j toucher , mais nous 
ius forçâmes à en manger, en leur mettant nous*niémes 
ies naorceaux dans la bouche , et les obligeâmes â les 
fnâcfaer çt à les avaler. La fatigue nous fit ensuite 
nous endormir « et chacun reposa aussi profondément 
•que la pensée du malheur arrivé ce jour è l'un de nous, 
pouirait le permettre. Vera minuit , des cris effroyables 
^ne réveillèrent en sursaut. Je me levai, et incertain dou 
ils pouvaient provenir , f éveillai mes compagnons. En 
entendant les cris répétés pour, la deuxième fois, îU 
€arent saisis d'une frayeur extrême. Us simagmaient 
<que c'était l^âme du hollandais Metzelaar, l'homme qui 
«tait resté sur la montagne , qui leur demandait' des 
jprtères ; quelques-uns rfurent qu'elle faisait des mena- 
ces , et affirmèrent qu'elle parlait Hollandais. Aux troi- 
-BÎèmes cris , ]e reconnus la voix , et je ne doutai pas 
pas que ce ne fut le hollandais en personne qui se ti*Qu-* 
^ait I&. Mais^ ce que je ne pus comprendre, c'était corn- 
^ncnt il avait pu revenir pendant la nuit de cet endroit 
périlleux , et qu'elle pouvait être la cause de ses cris 
«flTrayants. Je sortis sur le champ de ra maison avétt 
]MI. Fotheriiigham , et les plus braves d'enti-'eux nous 
suivirent par derrière. Nous nous acheminâmes au lieu 
d^aik partaient les cris, et , rendus au ruisseau dont j*ai 
déjjà parlé , nous eti reconnûmes la cause. Nous y trou* 
vâmes Metzelaar au milieu d'un monceau de neige , 
faisant ses efforts pour s'en retirer, et ne pouvant en 
venir à bout. Nous le dégageâmes avec assez de peipe, 
•I9 eniûi^ noua fâmes obligés de le ti'anspot^ter iusqu^î 
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]a ipaison. Là , il reprit $es sens, et nous* raconta qu'il 
s'était endoriui ou nouA l'^avions laissé; qu'il avait été 
réveillé à la nuit par une grande douleur dans les, 
jambes, et qu'il avait essayé alors de marcher, pour s'en dé- 
livrer, ce qui lui avait réussi; qu'après une marchjie 
pénible » et tombant & tous moments dans des trous de 
neige , il avait gagné le bord du rt?lsseau » et cruyant 
' pou voir le passer , ilavait été englouti dansun ençiroit 
profond , où il enfonçait & mesure qu'il voulait s^en dé— 
.gager. Gomme son état était véritablement triste , nous 
lui donnâmes le malelat des malades l mon ancien 
inatelasl pour s'y coucher, et un sommeil non inter-- 
rompu le conduisit , ainsi que nous ^ au lendemain 
matin. 

Le ai , \ notre lever, nous aperçûmes** près de la 
maison, cinq éléphants mâles, et , en allant vers le 
ruisseau « nous en découvrîmes une quantité dans la 
vallée* Pleins de joie , nous déjeûnâmes des vi^yres de la 
veille, et, ensuite, nous attaquâmes à coups de lance 
deux des éléphants que nous. avions vus. JVous eûmes 
le bonheur de les tuer. Nous en primes toute lagralsse, 
et la chair .que nous trempâmes dans de l'eau de" mer , 
et que nous suspendîmes ensuite dans la maison poi\r 
fumer , dans le cas où de nouveaui: mauvais temps 
nous empêcheraient encore de trouver des vivfes dan3 
la vallée. Nous prîmes aussi les peaux, nous les étenr- 
dîmes sur la maison , pour'cn faire des chaussures quand 
nous serions obligés de voyager. Le reste du jpur, nous 
nous occupâmes de réparer nos effets avec le fil qi^ 
nous avions dé}à fait de carret du gréement. 

Tout le reste du mois d'août fut employé à perfec^ 
tionner noire habitation, et à la clore toutes les fois que 
le .temps permit d'y travailler. Dans cet intervalle, 
les éléphants riibntèrent en grand nombre sur le rivage» 
et nous ne craignîmes plus de manquer de vivres ; mou 
pouce ne me causait plus qu'une légère douleur , et nos 
différentes occupations firent reprendra à chacun une 
certaine gaîté. 

Au commencement de septembre , les femelles des élé^ 
pbants marins montèrent A terrée, et bientôt toute ^ 
grève en fut couverte , .ainsi que de leurs petit^.. Loa 
inâlc^ se tenaient sur la grève c^lrç la^n^ir et Jcuçs fi»«^ 
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«jél^êf |.p«iir léi empêcher .de se mirer à.r«ft;]^ et Ai 
l|îsser leur» pç^îts sans sqaitçn » et d'autres mâjes p}u% 
)eapes cîroî^icfat dans les brîsans du clvage ^ .pofir 
y faire retourner celles qui eussent pu tromper la yI- 
^iàifçê de. Jeujrs gardiens. Il est inconcevable avec qnello 
fureur se battent ces animaux : leurs cris- sont affi^eux , 
eii ils se déchirent souvçot en pièces avant d'aban^ 
dobner te champ, de bataille. 

Les. petits ëlepbants nous fournirent une ressouftee 
ttès-^ande. Nous en écorchtmes un grand nombn> 
e.t nous ffmes sécher leurs peaux . dans la maison fi 
ces pc^aux f bieiLséchées et frottées avec soin pendant 
i|n . temps considérable 9 devenaienjt> aussi souples qiia 
^e VétoSe ; nous en ffmes des vestes , pantalons r. gî* 
lèts , Das , souliers et chapeaux $ ^^ nous irouyÂineili oaa 
▼éléments très-chauds. Tout le mois |nt employé à ^ 
occupations ; nous ne nous apercevions. du.mauvais temps^ 
^ne lorsque; nous étions obligés de sortir pour faire notre 
provision dégraisse et de chair d'éléphant* Les pingqiof 
rpjrku^ qt^i commençaient i se montrer en quantité diaiis 
notre vallée^ nous permettaient de varier nos mets, D^ 
temps en U^psiiousàllions àla grève où nous avions trouvé 
les premiers .œufs de pingoin t et. i^ous en reveniiHis 
avec une .charge de' vingt h trente œufs, que nous 
laisions cuire d<tns nôtre morcf aii deudarmite , n ayant 
encore^ rien, dont nous pussions fabriquer de( pots t 
|^.qspres> à^ étuvçr. . , ; * 

^ Notre santé se^ rafifermit considérabUment ; nos ma- 
lades, avaient repris toute leur vigueur , et, je cont— 
mencai i^mé résigner à ma destinée* Nous avions tout 

3pjgle' relativement au in^énage* Chacuit avait su semaino 
e cuisiné, et , en récompense, durant le temps de son 
érvice* il' était exempt aé toute corvée. Dieux, hommes 
laïén^cWrgés-, de transporter chaque jour à la maisoa 
«ne^ quârfjité suffisante oe graisse , pour J'e^retien du 
leo y et deux antres se relevaient la nuit pour veiller à 
CM^iCn.tL^ s^éteigntt pasl Ceux qpe leur tour iaisait 
lé^ler & la' maisoii , réparaieht dans ces intervaires le* 
e|G?i^ djjjc&iri^s et en mauvs is itat , et prépi^raieot.du fil 
d^, eî^rrét pour les coudre. Les corvées générales éuienC 
^JTPm^^A^^ ^* pingwiy, |ep ^ 

tiques ctes âephants maies «^ les réparations de la hWifti 

9 
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Le service aiu^î disposa , tout coiûmengait. a bien alUr; 
sbovêbt on 'semblait oublier ce que nôtre e!Kil avàir 
d'afFreux > pour ne petiser qu'aux eommoiHtes que nous 
avait- procure'es notre industrie ;• avec quei plaisir eu ten-^ 
clions^^ièus le vent sifQer autour de la hutte , lorsque y 
réunis près d'un faraud feu de gVaisse , nous savions 
pouvoir le braver impunément. Nptre hutte était petite; 
et*par*conséquent la chaleur y était forte ; mais la fumëq* 
nous incommodait eii:trémement ; nous résolûmes donc 
de lâcher d'y ireine'dierj Nous pratiquâmes une cherbinee 
à- nn des murs de la hutte , et elle ne fuma effective- * 
meut que très-peu ; mais nous' tombâmes de Charybde' 
€11 Sryllai Le. froid Violent qui se fît sentir dans la' 
maison 'après celle opération , nous engagea à suivre* 
jfkotre premier plan , nous bouchâmes donc la cheminée ^ 
é\ trou» remimes le foyer au milieu de l'habitation^. 

Tout le mois de septembre fut terrible sous le rap- 
port du iroidet du vent. Nous en vimes aven plaisir la fin, 
f«pérant qu'en octobre, qui repond à avril dans The'mis-* 
phère bore'al , nous trouverions le temps plus modère « et 
stirtoul le terme de la ehuie des neiges qui nous cm- 
pé(*haienl très-souvent de sortir de chca nous. Les e'quî— ' 
rioTes se firent sentir fo|*tement et ^ pendant près d'un . 
mois , le vent fut continuellement véhément* 
' Octobre ne s'annoàça pas sons de meilleurs ausprces. 
Le fcoîd continua a être vif, et la neige tomba toujours 
•n nbondance. Au commencement du mois , nous fumes 
obligés de renoncer à parcourir la grève , les éléphants 
s^y trouvaient en trop grande quantité* Plus de vingt, 
mille de ces amphibies occupaient un espace de deux 
milles de longueur , et là se voyaient lé vieux mâle , re-^ 
eonnaissable par sa grosseur et sa trombe énorme qu'il 
enfle d'une manière étonnante, lorsqu'il vent épouvanter 
son ennemi par ses cris ; le mâle de 4 ^^ ^ ^ns dont 
là trombe peu formée né paraît que très peu , et qiie 
là présence du gardien empêche de se joindre au trou-V 
pfeau ; la femelle inquiète pour son petit oui générale- 
ment se tient près d'elle, en se jouant dans le sable.* 
Nôtre aspect suffisait pour épouvanter les tronneaux , ' 
Car a notre vue les petits .se retiraient en airrièré de * 
leu^'S mères « . et le mattre mâle s'avançait pouè nous eii 
4Mitoére.*lHfpt>roche; Lés fortes majréès qui eurent lieu 
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tuf. octobre detruUireiit une grande quaiitûé de cas jeà- 
jfk.eft éléphants que la vague enlevait uu rivage te^ faisait 
rouler sur les reacifs» assez fortemeat pour les. tuer. Dans 
ces grandes marées , d'ailleurs , il arrive qu'an énorme 
poisson , que j'ai nommé ie Boucàer, et que je n'^l vu 
qu'à Crozety s approche du rivage assez près pojis s'em- 
parer des éléphants aui se trouvent dans les brisaus.; 
c'est ce dont j'ai été diverses fois témoin*. Ce .poisson 
est long de quinze & vingt pieds,. ).'en ai. même vu de 
plus, grands , il est très«voi*ace et fait la guerre af^ 
seulement aux amphibies, mais encore aux oiaëau^ ma7 
rins y qu'il approche doucement quand ils se^ posent, sur 
l'eau y et avale en un instant. Le corbeau austral sur-r 
tout m'a paru être sujet à être ainsi dévoré. 

Les dcruiers jours d'octobre furent assez bçaux p 
c'est- ^-dire sans neige , et le fcoid diminua acnsible-f 
ment dès cette époque. 

Le 3f f nous nous hasardâmes. & aller visiter la Vallée 
de TÂbondance ^^ pour nous procurer quelques )e.uoe$ 
albatros , et nous trouvâmes que le chemin n'en, était 
plus aussi dangereux qu'auparavant. La neige était moUe 
et rendait par là les montagnes assez praticables. fNçU(S 
trouvâmes plusieurs jeunes albatros et ui^e. espace d^q^- 
seaux leur ressemblant assez^; mais diijtérant d'eux en 
grandeur. Ces oiseaux occupaient le haut d'une colline 
et y avaient fait des. nids en creusant la neige ; jls avaiec^ 
tous des œufs très-gros ; mais trop couves pour èue 
mangés. Nous rapportâmiss donc seulement des albatros 
et nous retournants le soir à la Vallée du.Nauffag^j, 
aussi contents de. notre journée , qu'un général d'oue 
grande victoire.., Dvi haut d'une montagne, nous aper- 
çâmes un énorme banc de glace se dirigeant, du iâ.~^£va« 
N.-O- et qui paraissait dériver rapidement. / , 

Le i.f novembre le temps fut encore. a^sez beau.» 
nous parcourûmes la côte du N.-E. de l'île, et nou^ 
trouvâmes une espèce de pingoins qui nous était. absoT- 
lumjsnt inconnue; une colliue entière était cou y este de 
ees amphibies ,. qui en avaient déblayé la neige et yy 
étaient composé deç nids aviço de petites pierres^J'éva^^* 
'luerai à trois millions le nombre de ces pipgoiqs , et)e 
crois que j'approcherai de la vraie quantité. lUm^ pa«: 
xurent étr« dfe l'espèce dès huppés du premier gexu^ » 
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et nous I^nr .trooTâoi^s 3oizaiite-ÇQ4tre ç^^i f J^onà r«- . 
loarûftfthtis & la maison « pleins de joie â^' ctii^ 0i:ou^ 
verte , et nous promettant bien de Venir retirer tooa 
les cêùfs que nous pourrions 'rainasser dans qaeI<ÎQes jouri. 
L^s ftf 3y 4« ^ et 6, 'le temps étant èicessïvemet^t' 
mauvais et les pltiiés continuelles , nous ne 'sort(me« 
qlie t>our des destructions d'éléphants â<:stitiés i notre 
cùisiile et à notre . feu, 
/ 'Le 7 ,' lé temps ëtabt un peu plu^ heau, nous vol^ipes 
dU lîeii de la ponte des pinsoins huppés ,, et nions en reti^ 
î^fAésseptà huit mille œufs« nous pratiquâmes sur le haut 
du ^rVÀ^e un carré avec des pierres , et nous les y cachâ- 
mes/ Ayant apporté avec nous des siics de peau de \eune 
éléphant , nous en prîmes une charge chacun ; et ^oos 
revînmes i la maison. Ce jour, la neige avait près-* 
qùé cfùtr&rement disparu de la vallée , et nous corn- 
zuençâmes à Toir le sol qui nous avait tQuj|Onr3 ét& 
caché. Le milieu de la vallée était composé de petîtea 
pierres , parmi ' lesquelles s'élevaient quelques tertres 
couverts d'une petite mousse , et de cette mousse sortait 
une plante à laquelle nous donnâmes le nom de choii. 
Nous la goûtâmes ; mais nous la trpuvimes excessive** 
Iment amère , néanmoins nous nous en servîmes en, çuim» 
dé légumes dans un ragoût que nous fîmes le soir , 
avec de la' chair d'éléphant cuite dans notre fuorceau de 
marmite 9 et des ceurs de pingoins. Nou^ avlon^ rap^ 
porté à quatre 4^^ ceufs dans nos sacs ^ et ce qo'ofi 
aufa peine 1 croii^e» nous mangions dans un feul repas, 
& nous Sept j de 8ô & 90. de ces ceixU^ dont la grossepV 
e^t au moins lé double d'un oeiif de poule. Notre ma- 
nière de les apprêter consistait ^ les faire frire no A un 
dans rhuilç' d'éiéphailt f quelquefois nous les lajsions ' 
bouillir dans notre morceau dé marmite» qui était. qotrè 
seul ustensile de cuisine. Cette manière était (çvi incçm** 
mode I parce qu'il était difficile d'y faire étuyer buelque 
chose, ce morceau étant fort plat; et nous naviôns 
«encore rien vu qui pût nods être meilleur. 

Tout le 'reste du mois fut plùvïe^fi ét'tr$s-yenténi(. 
Noû$ nous born^imes à expédif^r ch&cjue' matin cjeuf îéte 
iious pour chercher au lieu de fa ponte des pingoiiis^if 
Je* hoAihre d'ceiifs' nécessaires au lendemain* Vlersia Qa 
dû ittph, toute U «eîgc/ avilît dîspâyuj à rçxçç|tiîp^ . 
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voir qspnler à terre ^ non loîi^ dei la qi^iipQ , d^& pîn^r 
jgpi^s happés 4*^, )a secpnde eipf^cej vc^ni^nt 1^ l«rce 

EDdjre et élever leatr# petîM. Nouf lenr . prtoMf tai|t 
^ irs oço&f fa nombre d'environ cinq k W ipiUe» ft 
nffvis les tfooY^oiei qieijleitrsv^a goAt fo« ropt niitr^f 
io^tf de ]^ingoiiit« 
l^u fçinelles A^9 élçpba|itt liT^ifqt t99lM faille 




çaient 4 ntigex daof les ri^iaaç^aii qiii traverMÎMt fe 
Tfltéef et très-^oqVeiic méipe dani )e9 brij^ps du ri* 
yage. Combien de. fois suis-le ireité fp^talear delemll 
ébats et i|i«je trouvé dans cç paase-^tQvipj^ TooblidemfS 
misères. Elles commençaient ( être accablantes, ces 
misères ; elles commençaient k ne plus être soulagétts 
par l'espoir d'une délivrance prochaîaje. Nqveaobre était 
dé)^ passé , et il me semblait eitraordioaire que Tai^ 
aaalear n'eiit pas ei^p^dié le second navire qui. devait 
prendre Tbuile tf^na rétablissement e^t élé auppiMe 
avoir fait h cette époque. On ne savait pai« en elRi r A 
r/lp de Fri^nce 9 si le navire avait yérif ou pooj 
ipilje cpnjectures pouvaient âtre déduite^ df sa dispari- 
tîoi^ Si v^èmp M. Black « d^oûtç par le m4lbeur.de 



douteux que celui-ci n'eût eypédié» k U visite^des Iles. Crt- 
iKet, ui| dei navires de guerre de la station ; et çvt 
acte i^ua eût évité une cffptivité de iS.i^ois suc.natse 

QaoiquQ ' i^ers 1/| fin de npv^mbre Je ue concasse plus 
ajjLçnn/^ Qfpémnce de déUvranoCt «t que je iftMe tosis 
mes eSoru pour ipie résigner à ma triste situatioa^ 
)e i)e laifsai pas d'afiecter mf gaieté ordinaire et de 
c9Qtii|ner; & parler 4e luea espérances de lilmation 
HT up, i^avire venant 4e Ttle de France. 
, ff/he qpus étifut totalement inconnue, M. Fotburiu-* 
gbs^.ei tntHt no^s mojikmef de la BeuoanaliBe. Le 
^^^f «T^uoiquf^ j^n^ralement plovious n'était plus 
hifiHi JVo^dj ^i (a ftçîg^ %fait diiv^u de 4tMiOB. lii 
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Vieille iéiaeérè\ H ce fut nuée lîii gfâtii} Mursff qnè 
tÈ€rii% nMi TépàUivtiéi k Vibri , aptf èà irùH ièofrff dif 
eoorses. Noifs trdôTilÉiiesr^ en ifr^ivtffat, uùb f^eûsdàût 
lé pliis gi*«pd désordre : i\ft i'étal^nt l)attri^ , et àVafent 
l^és^e asftoîntnié le niaiefbt hoHàndai^ i|tii , dèpriiis, 
lie pouvait plas bouger aapi^D' inèfubre, et qui airs(ii 
rêen une gtavé blessure pafr uo coup de cobteàd. qîiè^ 
)6i ataitdWné le portugais SalYador. Noos nous ftiùeÈ 
rl$ndre* compte des càûsos du' tumulte, et il nooi pkhùt 
cfùé lé massacre def An'glafs â Atn'bdine (Java) par le^ 
Hollandais » (Pendant le rîèèlè p^ssë , âVait àdntiê lïÀîs- 
airnce âni troubles. Dé' satfgfantà feprocbes afraieàt été 
fixti » & ce sujet , ft Kfet^elai^ ^' uvaH r^po^ndif en iti- 
▼tsctivani contre lesÂngkis el même contré lèS Français* 
L'honneur national aVait àussit6't pbussë les dèui Frâfii* 
çàisy qui étaiekrt témoin^ de h dispute, A Venger Hn- 
)àre faite it leur myi. Ils ^'étaient saisfs de bltoAs', 
eï ifiTaient réduit U malbeureux Hollandais au point àÛ 




cénJtré une inbumânité ausiiii gi'aiifde , eu leur ànâôW- 
çint que dësd^mtets hou^ n'habireriôbs plu!^ kr ïÀêwlé 
toit. 

Xe lendemain nïatîn, dcTcideV ï t^nus* ^ep^i^éi-, àoifs 
cherchâmes un èniplaeement pbuV bStfr unV liiffisbn! : 
en ayant ti^ouvié vh^i nôtrs mfmes s^u'r-lé''^châiiïp W 
main i roeavri*. Dans* htÉit joûr^ ,^ fidûi eûmes ' tirië 
nlaisoiï fetog^ue dé KWt pUdi\ et M^e dcf sir» Heé 
unie bdutetlr suffisàiite pour fj léhir droit : tiàv/i 
nbhs* y installftines' s^îr^le^chaulp, et i^rfiUe^ àréè tibné" 
ié HonatM^îs' tpir cotnmenigaît k mârehe^. Nouir parta^ 
gètVtilfS la' iftaVriiife' tetst^é^ eu deux ihàrceaUl â' pieti 
pVètf égaux; ittais^ libu^ laff jiflhiWr nlu^' riéiif fàii^' 
bbtiillir. Tout ce mois / nous Vét'ûmés biëii' : des* Mt- 
Iters dé piiigotufc btij^pes' de la' secondé ^pècfé Vë- 
naien't pondre* presque è nôtre' pôHe« Notik' réiSh'^^ 
singés environ ritigt mille de ces^ ôet)fs/ét le^ cobfciî^' 
vliiiieir dah^ uti' endMt sîec en debon^ de la' thâiiionl ' 
Cc^s gën's die l'attiré maison faisaient dé tàêtikH; nfais' 
nbuar né iéut> parKèt/s^ phiM ; et, êë lébr cAkf; ils^^iM^ 



pVd(«Mkient pal dtâ la ih^iftcm t et noits eriliaTenï éiééltf 
lursqu'ils nous voyaient nous diriger vers eux. 
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* Le 1 1 tléccittbre fut un ]ov(v rtlèbre tle'inmre -fct«* 
\o\te. Vers les in^îs henrc« de ^Vf)rèB-nifdi,'je>fn«e:pr0^ 
menais près de la pointe. Est de nsotre'baytf^ horscfoe. 
entralaé p»r mes reflexiorts^ ' je ni'tfch#4iiin«iî ^^^^anrfx y 




dés denx cdhrs du ruisseau, une terrc^ Uèipe très»*finB 
que je r«conrins êite d'excellente al^gile. Tont lelékid'de 
la caverne était composé d'une terre ti'ès^-sèbhc/ pa*- 
reille au bois d'iin vieil arbre. Je conçus* sur-lenchamp 
ridée d'essayer h faire de la potcrh»» et-deme servi^p. 
de cette terre pour taouire. Je courus doue* un logis i; 
je fis part de l'tette déeouveric à M. FotbeTÎnghftm ; il 
vînt avec le Hollandais , et nous transfibrtâmes» à* li^ 
maison . assez d'argile pour faire une couple de pots et 
fine grande qna utile de cette terre poor 'tenir Heu dé 
bois. Tant était grande mon ardeur pour cet ouvrage^ 
que j'y passai toute la nuit.* Le l6ndeiaâiu«'4*<>^^s '^^i^ 
miné six. pots , et je les exposai an» sbleîlc'fteAr leb 
faire sécher en pen de temps; mais,' <lf moià* gcand 
mécontpntcmeot « • je lesftis tous se fendre & me^urtt 
qu'ils séchaieut. J*en fi^ d^autres/ mAÎsj^lrf 6s sécbet 
h Vorabre , et même loin du feo ; ,ceuï^là Be/se fen-^ 
dirent pas. J*al1ninai alors un grand brasier aréc. cette 
terre sèche, qui -fit bieniAl'Un feu ans» aident qae 
cebii de charbon, et je plaçai mes pots an milieu de 
la braisp« Après une cuisson de mx heures, jelet retirar^ 
^t je vis que de ces six pots un seul pourrait servir'^ 
tons les 'autres étant plus on moins fendus*. Cepok 
pouvait contenir quatre bouietUes; je l'essayât^ et je 
vis qu'il sonteuait ri^ès*>bien h ftu. Lé soir^noàs f 
'fîmes bouillir «ne épaule * d'éléphaat a vea vuàe saitee 
d'œuf de pingoins battus ensemble t • août •> décidâmes 
que c'était, satis contredit, le meilleur souper iftite-nous 
eussions fert depuis notre naufrage; Je fus' 'loii^tem|Ht 
indécis si je ferais jouir mes gen^ de la grande;. maisoà 
an bénéfice de^ ma découverte ; mais ;i'bumÉÉiité'^ et 
'peut-être ' un peu *de vanité i l'enapori»' soi* le ressen- 
timent. J'allai leur montrei* mon pot f» je lenr'ds 'oh 



trouver les ;mat1ères, et yt leur expliquai le proeédé Ifu^ 
l'avair suivi peur fabriquer mes - vtftiesy Ils ffe..4it«itt 

lO 
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triS'^rcvonnaissfthts de ma défliarche ; mais ils ne pon- 
Y«î«iil .pffOÇiet «lors de cette découverte, attf^ndn qa'iU 
«raieni coYiiti*uit ufi ea»o| pqar aller â Vile du roi 
Charles^ ioù ils eapémietil trouver meiJlepre chanc:e qu'ft 
rtle GkaJMToL'Je fus curieux de voir ce cai>o( : il éuit 
•eoastruit de doavellea de barriques amarrcees ensemble 
,per 'des fiHa -de carret,- et le tout e'tait recoii>'ert d'une 
peàa 'd^léfpliabl ioAle« Ce panot avait dix pieds de long 
^iur tP^iM' de • large. Je fis mes efforts pour les dis- 
sufderi dé «'exposer ainsi à une mort certliine. Je leur 
•dis qud4a distance- était de dix-huit milles , et que 
très • sovvent'y en outre ^ on ne voyait pas utie ile 
:de lautre^ cet^qui pourrait leur faire courir les plus 
:^rands'!risqneisc« Soiirds à mes avis, ils persistèrent i 
•ino' dire qu'i^u > premier beau temps- ils courraient leur 
chance. Je leur souhroitai alors un heurevix voyage,, et 
Jës iquittaiy bien persuadé que je leur avais parlé pojar 
JademîrèrefoisL Jefis part de leur résolution à mes deux 
compâ^DÔpa; M. Potèering-ham en fut àiSigé; mais le 
Holnmdaislivit dansilenr mort une juste punition de 
la' nnntÀre; dbnt ils: levaient trailé ; et;, plein de cette 
DpÎBion / il bc déplora point leur sprt. 
' Le lyV «n ppîni du ioar^ le Hollandais me réveilla en 
ne disant c^ûevlcs qucÊttt démons ^ telle était >on expres- 
sion t étaient déji embarqués.' Je me le^ai et. je vis effeç* 
tivementle oanot sortant' de la bayé ; il avait utie voile 
latinefaite de-pei^u de jéy^e élépnan.t» et semblait vo- 
^ueiiTapixleiiiQnt; ilmè^paîraissait très-qhâtgé; I^ous moi^- 
4ftimn^ltirssiir ode trt'S-:ha%ile montagne pcM^r Icvoir plus 
iopg^tèmps» Le temps étaitclair; il ne ^eotùit .pas vior- 
lèitinieàt; nais df j^rgéabaadestox de t>rua»ç parfi^»aient 
à Fli0ri;som Bioua perAmes.de vue le capot j'Qt ^nous 
^soenddmeaàr la; maison ;. vers huit h^euire'^i les vents 

enibreni an^sud^ grand fiMis ^«et nqs inqoiétiudies Stir 
oomfijle'deoiiS'malhcureiix cdnipagnoas se^'chaogèrent 
«n oairtidode de leur perte; nons satiopd» i^ri. c^et, que 
ies 'vents do sud les. empêcheraient de^ ^sgri^r l'an^,^^ 
l^anùre 1l0.vet qu'ils devaient alors s^^eMsiiîeito^n^ périr 
i Ja'^mevi Toute Ifaprès-in^îdi le v^iit s'aqcriM^ » ^;; le soîr 
noaéaûweé npe; véritable tecqpét^^ 

y Le < iS y l^s i^eias sonfflaieni 4u;Q094*Oiq9S4; il$ 9i'éva,ie9t 
paa aussi YSbleii|aiiue>k leâllet ^; nsaia U, IMV' pM^%is§ii^t 
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très girchse^av(otir de Vile. S&rtck la perle rie tiMCOia- 
parlions , nous fû.iies che^ oui nous assurer de iCe.qu'iU 
avaient laissé. Nous tra importâmes à la .niaîao(v,ee qM 
nous (rouvames devoir noeus élre utile ; e( i enlf'/iojurei 
leur porte qui , faite de. p.l<iticbes^ était t|ifiâimet>t.pjr^'H 
ierable h la nôtre , eomp<>s*!e seuiement d'un mor^eftH du 
peau d'éléphant quV)t| laissait retomber i^ J'ent^'e do 
l'habitatioa. CoiPOie Ws f4;n)elles des élépbuanta v^^naie^t 
alors muer à terre , et que les de.ruières.Dtiit^ quelque^: 
unes étaient entrées jusque daus la maison, nous j^g<&«i 
mes à propos de barri eadi^r la porte en dedajis aUxmoyefI 
de deux morceaux. de bo^s coupés àce(e£rt}|v.Ver)}aliiO(iiÂI 
ou une heure, des coups redoubles swr la port^einus 
, confusion dé voix se firent entendre an dehors. Dea coups 
pins violents qu<3 les 4>remiers meoàcent de fair^ iombev 
là porte. Je saisis mou couteau de chasse-, }p coupe la 
couverture en peau du derrière de la maison , et f œe$ 
deux compagnons faisant de même , nous portons s^r* 
ie-uhan^p. Au mt^me îiisiaRt» la porte cide aiux eSbrlf 
des assaillants, ils .eutrenl» regardent .avec, surpriis» 
où nous pouvons être ^ bjriseot nos pôls « et sonlent » 
avec la porte et un paquet de peaux .de ..jeunes 
eiéphaots 9 que nous, réservions ^pour nous ei|,f%tre de| 
irétetnents. 

Rentrés chex nç^us , aprèr leur sortie , noi^s consta-r 

tâmes le dégât causée et nous restâmes K>iite:la nnii 

auprès dn feu f tirant mille conjectures sur leurs inten-r 

tîons , eu noiis rendant cette visite à une heure aussi inr 

A^%e et d'.uue manière si violente. Ne leur supposanS 

pas des intentions très-pures , nous résolûmes jde 

nous armer et de nouh rendre « au jour • à ; leur habir 

tation pour leur demander la restitution de notre paquet 

4le jpeauY , ei re^pltcation de lassant donné à notre châ* 

teau la nuit demi/LTc. Au. jour , ,noa$ prtmes dope n<|fs 

armes^ je saisis 4nnn coi^teau de chasse que je portai 

eo ceinture, et , une.Ianr*ed*élépbant à la main droite^ 

je m'acheminai vers la grève. M. Fotl^eriugham avai^ 

aossi son cpisteau de cbasse, et portait un bâtou au boul 

4iM{Uel se ilroavait fixé un gros rlou. Le hollalndais avai^ 

tioe énorme massue ^ c^t avait rempli uu>ae àtà |>îerres 

pour étotiaelr l'ennemi « préteodaît-il. Dâtia cet ac* 

ooairemecit«sli(Mce^)et remplis d-unea^dear msrlbifi^ 
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notfi("ârrlv&tneë près de la maison dé oos gens. Ea dods 
lénteod&nt frapper À leur porte, car ils Tavaieot déjà mise 
énplaçe'i le mattre d*equipage vint ouvrir , et nous de^. 
manda d^un ton arrogantce que nous voulions. Je lui poin- 
tai aussitôt id lance au cœar , et lui déclarai que s'il ue 
Aie rendait mes peaux sur le champ « je- lui ôierais la 
vte sans aucun scrupole. Ses gens voulurent le secourir , 
jnfaiâ le^ mouvement que je fis pour percer rf^pagnol de 
ma lance , leur fit aussitôt jeter le paqnei de peaux en 
dehors de la maison. Mous nons^ retirâmes alors ,etdc 
dehors ie les spmmai de me dire quels avaient été les 
motifs de leur conduite de la-nuit passée. L'Espagnol 
ti^rtit* êèul f et me dis qu'après avoir couru les plt^ 

S rauds dangers dans le canot qu'ils avaient été obligea 
e laisÀor au gré des flots, pendant vingt*^quatre heures « 
ils avaient profité de la saute des vents pour retourner 
i notre île : qu'ils avaient abordé dans le sud de i'iic » 
que le canot avait chaviré' dans les brisans , et qu'ils 
avaient tous été assez heureux pour gagner le rivage , 
qu'ils s'étaient mis en route sur le champ »^ pour re- 
tourner à la vieille vallée , où ils étaient anivés>v vers 
onze heures du soir, et que, voyant leor porte 'en- 
levée ainsi- que d'autres objets « ils avaient, résolu de 
s'eniparer de tout ce;qu'il y avait chez nous. Je leur 
rdt>ondis que la certitude où nous citons de leur mort « 
tious.avai't fait faire celte démarche ; * mais, qu'à l'égard 
de leur conduite 9 rien ne pouvait la rendre excusable- , 
en ce qu'il me semblait prouvé que leur intention avait 
^té de nouS'ôter la vie. Je me retirai en les prévenant 
qu'une seconde tentative de ce genre , nous 'ferait Unr 
déclarer une guerre qui ne finirait que par leur mort 
& tous* . I V •. ' 

Il nous fallut donc alors être , de nouveau , potiers. 
Vers la 'fin du mois , j*eu5 .terminé , à l'aide de mes 
compagnons , huit fort bons pots^ mais je ne pus réuaair 
Â l.s vernir / mon savoir en poterie ne -s'est 
fiamais étendn. jusque-là. Je vis aussi les gens de l'autre 
maison aller diverses fois à. la caverne /el je présumai 
qu'ils se livraient au même: genre de travail que moi» 

Bieatôt arriva le i.<^^ janvier de l'année 1826 ; ce jour 
si gai en Europe fut loin de l'être aux Iles .Crozetv II 
pleuvait à- torrent» Etendus près du feu^i imons restâmes 
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livrée i de profonjer mécliuiiaBS.i Le silence q'quU In- 
terrompu que par les exclamations de noife vieux hoV 
làDdais f qui ne cessait de s*éci(ipr , eu soupirant:, «^ Ah ! 
st î'etais aujourd'lmi ep Hollande. » bans penser aux 




q 
ne pouvait nous retirer de cette terre de douleurs. Que 

clisais'je « le hasard? Notre délivrance- ne pouvait être 

iquc l'ouvrage d'une ' providence beiiigne , en un mel 

l'ouvrage de réterncl. C'est dans dépareilles situations^ 

c'est lorsque abattu pa^r le malheur p. l'homme peut à 

peine envisager Taveplr , ou frissonné en y jetant un 

coup d*œil inquiet , que ses Idées s'élèvent vers celui 

cLe qui il tient I exii^tencc , et que , poussé par un mbu'» 

.vement naturel , il tombe & genoux et Timplore* Âh ! 

elle est sans Hypocrisie la prièrq. de rhoranie inal— 

beureux^ elle, part du fond du cœur; et, dégagée de 

ionte influence étrangère/ elle s'élève vers le Dieu boa 

qui Texauce toujours. Nous passâmes tout le mois de 

f*anvier k la , chasse, des loups-marins, et nos gens de 
^autre maison firent de même. . V^r^ la fin du mois 
nous en eûmes ramassé près de deux; cents peaux. Cette 
4;hasse était très-pénible, parce que nous étions obligés 
de nous rendre par les. montagnes au Heu fréquenté 

f>ar les loups-marins.^ , et de rapporter h notre habitatiqn 
es peaux que no^is trouvions sèches.. Or , une charge 
de douze peaux est forte pour un homme. On concevra 
donc que nous devons avoir eu de fréqùeuu voy9ges âi 
faire pour rapporter, deux cents peaux à notre ancienne 
vallée. Aussitôt notre arrivée de la- qha^se , dous nous 
occupâmes â fabriquer des lits en, peaux , pour nous 
coucher , et telle fut notre industrie à cetégard» que nouis 
xious crûmes aussi bien dans nos lits de peaux , que dans 
le nieillèor lit de rE^rope. Nous nous fîmes aussi plu- 
sieurs effets , et , nous nous disposâmes à passer Khiver 
plus commodément que le précédent. 

Janvier fut généraljement. beau, il fit même quelque- 
lois chaud, ^ers le milieu du jou^r , mais le coucfier d(» 
isoleil rendait toujotirs Pair |rès7froia« 

Fevrief vit dispara.ttre le beau tcQips. I( tomba t^ne 
ueige très^forte pendaiît trois jours ^ ; \jiUi|U isUe ne tii|t 
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pas snr la terre. Noos profitâmes d'an lotervalfe debeaa 
temps pour recot^vrîr notre maisoD avec les piraiiz de$ 
i'fë)phàh(s mâles qui venaient muer & terre» Mous Iraos- 
portâmes pris de l'habita tibo unç gran4e quantité de 
tourbes pour conserver le feu pfendant notre sommeil f 
rious rendîmes enfin Aotre hutte aussi commode que 
possible. Ces dispositions faites, nous attendîmes bra- 
vement Thivcr et ses frimas. ' 

Mars se Çt bientôt sentir ; et aitiena les tempêtes et 
la hêi^e. Les cimes des montagnes dont !a blancheur 
avait été souvent ternie au mois de janvier dernier ^re- 
t»rènaient leur ancienne couleur. Deux «mois s'étaient 
îlej^ écoulés depuis que nous n'avions point communia 
4Ç[ué avec nos compagnons , lorsqu'un matin Louis Gre- 
Vhbu vint nous annoncer que Tuii d'eux Adolphe For-^ 
li]ér , Venait de mourir . et nous invita i aller cons- 
tater sa mort naturelle. Nous nous j rendîmes ^ et 
Vérification faite du cadavre , nous jugeâmes qu'ail était 
kiô'rt dVpuisemenl. Il était malade , disait-on , dépuis 
environ nuit ^ours. Il fqt alors question de l'enterrer. 
Je me chargeai de l'office de fossoyeur , et j'eus bien-* 
\$t , à l'aide d'un marteau , creusé une fosse de quatre 
))ieds. Mes i^olnpàgnotis ayant envelopppé lé cadavre 
dans des peaux de loups marins cousues eiisemble \ nous 
nous di^posândes k faire la cérémonie dans la journée* 
À midi nous décidâmes qu'elle allait avoir lieu» 
X)n plaça donc le cadavre snr deux morceaux de bois , 
on 1 y attacha , et on marcha vers Téndroit de la sépul- 
ture. Le silence le plus profond régnait parihr nous ^ la 
iristesse était peiùte sur toutes les figures; l'obscurité du 
^em'ps contribuait ai donnera la cérémonie un aspect 
lugubre. Le cadavre fut confié à la, terre, nous revînmes 
à l^habitatîôn , personne n'avài't .encore ouvert la bpa*^ 
elle; nôuFs semblioné tous occupés de la même idée , 
de la crainte de stibir bientôt un pareil sort sur notre 
îochei'. / . 

Siir le point de quitter les autres pour retourner à 
notre 'maison» je ' Ais' accoste par notre hollandais » qui 
Ine' dît q[u^il désiriii't nous quitter pour vivre avec ses 
compagnon!^ 9 et qui 1 allait venir avec nous , emporter 
ce qui lui appartenait. Nous vèslilmes donc seuls/ M^ 
FdthèVitigha'to rt *iftdî. * 

L'hiver s'annonça par des tempêtes violentes p et des 
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ehnies de neij^e peu4«nt.des^ sçrpaiaes. con^ecntr^eBi^i^aA 
eûmes toujoarft des éléphants jusqu'au mois de jufn.; 
mais à v'QiXe époque , ils nous inan;]uèrent^ et nous fa- 
ines obliges souvent .'it'alle;!* chercher des vivres \ \j^ 
Vallée de TAbondancc , ce qui nous occasionnait ^e? 
maux inonis et de terribles fatigues. 

Uu jour , lious revenions accables de lassitude , âpr.^ 
avoir passe' une nuit sans fe[u dans k^vallee de Tabop^-r 
daucc.' Nous mange&niids/ & notre retour une partie dje^ 
vivres que nous avions apportés, et nous fu)u$ couç^^-r 
mes. I^ous nous endormirnes aussitôt. Après un soiiiix 
meil d environ deux heures y nous fûmes léveitlcfs |>ar 
Une maèse d'èau qui tombant sur la couverture de 
la ntalson, la deTooça , renversa deuip murs et req^plît 
la maison de igoënion. JTavbue que ma première id.ee 
fui que l^ile était submèrgeié. Nous* parvînmes â sor^r, 
et, lrès*4ieureusement, 'pQur nous; çâr nous étîoî|$ rà 
peiné dehors «'qu'une.' vague, irès-elevée balaya tous, Ijçs 
murs et dispersa tout ce qui se trqp.v^lt (dans .la mavfojf^ 
Nous noius aperçûmes sur |e, phaçpjp' que. celte inonda ^on 
subite ne prpvenait d autre chose que d'un tr^s-fQrtVft^z- 
de-marée. Npus passa m^^s tôu^'e.Ia n^ità ^cherde recuçiL- 
Tir tout ce que là lame rejetait au pUîn« et le iqenr gp^- 
dé d'auiertume à la yue de ces désastres ifiopinés, nqqji 
t^ ceissrons de nous demander Tu n a Vautre, ce ({ue nbû^ 
allions CaSreL Nous nous- décidâmes à rebâtir 'fiotre niai^ 
son plus eafoncéè dans la valUée. pour que la mer ne 
pût nous inquiéter dorénavant I et Je .lendeqiaiQ naatij^ 
ayant s'ativé presque to'ut ce. ^ue. npjii,^ avip'ns pe.i;4^i^ 
nous mîj^es^ la main J^. l'œuvre. ' , ,''. ' * 

Nos sens avaieh't i vu les effets du v^i de Marée j 

liiajs ppinme leur nriaispn ^tait^ beaucpuô jp^lus, Joii| auc 

la iid'ue . du .bord de la^ ^er, ils ne , s en étaient pas 

resi^entîsl ÏNTe' voyant plus i^çtre maispn* lé J[^nd.e»)aî'^ ^^ 

se rendirent à, son^emolaceinfînt , çt^nobs .fiperçurcnr, 

de li ^ pccùnés i, e^'^^bâjAr unie ^uire ; alors ils. nous en-- 

.Ça^irenf siiifortemént à. retourner déipeiMrei|^âji:ec ^a^^ 

par (le ' belfef promesses d^ dé/^re^ica/et dte rjà^kcy pb)^ 

,110^;, cmé BOUS npûs/décidâçies i;ÇOi^^Ç??n^rp .f Içuj^ 

dé^iin^, Pê^pûis cejtté ep6qiie|, j[e li'a» eu ^ççtl^çoie.Qt der 

iorts 2 ' rràrôél^er qu^à Un, seul^ et; je tes. ai toujoij^-^ a^ 

dérangé de rfndiVida. < . ' 
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* A Perception Je cet arrîJentV ITiIver se pa$ssl saûi 
ïîen de remarquable. Oen* de nos 'gens furent constam- 
"ment malades , et nous souffrions tous beaucoup des 
pieds , étant tous les jours oblige's dé marcher sans chaus- 
sure dans la neige. Tai souvent dans des temps de brume 
suivi les pas de ,mes compagnons , aux traces da'san^ 

Î[ue laissaient couler sur la neige "leurs pieds enfles et 
endus par le froid. Maïs autant que possible, cous 
ëvLlîbns de quîucr ta vaHe'e ^ 5 raison des dangers que 
nous courions, en passtint des' nuits sans autre abrlque 
le ciel ; cependant cela rions arrivart quelquefois. 

Les éléphants furent rares jusqu'au mois de septembre, 
où les femelles montèrent â* terre. La qn'antite en fut 
encore Irès-consîde'rablè. Nous econ hâ mes uti grand noiii* 
brç de petits, 'et notis en fîmes sécher les peaux. 
' L*hiver , en' général , ne fut pas aussi rude que celui 
'de 1820. La ^eîge" couvrit là' terré depuis la fin de 
mars jnsques fin a octobre : mais nous ne trouvâmes pas 
froid aussi violent. . . , ; 

"Mes compagnons d'inforttine , pe'nétre's dé la v.érîté 
de mon adage continuel,, qqe , de' notre bonne intel- 
ligence , dépendait là prolongation de notre ej^^îstencc 
stir celte île, nods témoignèrent plus d'égarés, qu'ils ri'cu 
ayaient jamais eu., et notre situation quoique affreuse, 
semblait être' quelquefois oubliée par nous/ Une nuit 
du mois ^e 'septembre , je rêvais , auprès de' notre feu, 
sur les chinées que nous' pouvions avoir d*e'chapper à 
*}a' destinée qui nous menaçait^ lorsque deux idées se 
présentèrent' & mon esprit. " . / ' 

Je savais que les jeunek' albatVd? , en ' quittant ^leiir 
'iiîd', et en prenant l'essor pour 'la première fois , se 




quelquefois pris à l*hameç6i 
le projet de leur attacher au cordes petits sacs dé'peaUp 
dans lesquels )e déposerais un 'billet qui indiquerait Ta. 
^position des ties 9 et par lequel je prierais le, n^vij^atea^ 
^^ntre. les mains' duquel ce. l)nXet pourrait tomber , "()!b 
'dévier uii 'peu de sa route, pour nqtîs retirer ^c* notre 
'inirërable éituàtloii'jj'engagéraiSy en ôutrè;^ tin baléTniéir 
*& / venir par Tàppât dé If grapdè quantité 'd^uile gue 
Ton "j pourrait' &ire éû peti de temps « iloutês les foii^ 
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<rH effet, qu'un l)aleinier dépèce une baieiti« daâi eèl 
tîiers^ il est entouré d'une qnanltté d'albattôé, et j*a^ 
Vais Heu .dVspérer que U turiositc de savoir ce que 
contenait le petit sAc suspendu au col de lalbatros , en-» 
gagerait quelque personne A s'efforcer de le prendre. 

Le lendemain, je mis la main k rtenvt'e« et je fis 
cent sacs de peau. J'écrivis ensuite cent billets de même 
teneur» que je plaçai dans chaque sac biep consor Au 
premier beau temps, nous nous acheminâmes tous veré 
la Vallée de TÂbondance , et nous attachâmes nos sacs 
aux jeunes albatros. Notre illusion fût si grande , que 
nous crûmes être certains de sortir de Ftlt par ce moyen. 

La seconde idée qui m'avait préoccupe , eut des ré- 
sultats {)los importants. Il n'était rien moins qùestioià 
que de construire un canot , afin de nous mettre en 
mer , pour tâcher de rencontrer quelque Uâvife ou 

anelque terre » en nonsgoidant sur les astres , en place 
e compas de route dont nous étions privés. Ce pi*oj et 
était praticable , parce que nous avions une quantité 
de douvellesde barHqueSy dont nous comptions border 
le navire , et quelques-uns des débris du navire pouf 
le 'membreré Le tout devait être recouvert de peaux 
de loQps^marinf cousues ensemble, et roidies sur les 
hauts du bateau. Cette résolutioli, toute ténférâire quVIlé 
était ^ fut adoptée par M. Fotheringham , Louis Crembu 
et mot. Les trois autres nous déclarèrent qu'ils nou^ 
aideraient à travailler , mais qu'ils ne s'embarqueraient 
point dans une aussi frêle embarcation. 

Etant donc décidés à commencer notre ouvrage^ ttouf 
eoupftmefr le 1 1 octobre leguy de TAventure, pour noua 
servir de quille. Nous liâmes ensuite l'étrave et l'étam- 
Bot k la qtsîlle » par de grands clous extraits de pièces d<S 
débris. SvImis sciâmes quelques membres du navire et 
notis nens en servîmes pour membrer le nôtre. Tous les' 
olaiis que nous avions se trouvèrent épuisés a près la fin 
lie la membrure. Nous fûmes obligés , lorsque nous po-» 
s^mes . liHk douvelles de barrique» , de percer des frous 
dso9 chaque douvelle , et^ à travers chaqbe membre^- 
p^ur y passer les, fils de carret / qui devaient servir a les* 
lier, ou conçoit que cela dut être fort long*^ Cepcn— 
d«iiV'^ t^ décembre t l'ouvra^ qui avait été poussé' 
JQMje ci nuit :qttelq«efois ^ fat. complètement achevé 

• M 
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. Nous ,etîoM «loac posèesseur» ^ûne embaiGalioii Ajranl 
ftçî:(e pieds de quille, et jti^ piedv de' iMiii , U'èa-liîem 
pontée ei oiiitëe. Noire voile élait feite dé peaox de 
jeunes éliéphanis conitiet etisemUe, et i-ejÉdues: souple» 
lyar le flottement* Mou» avîqna reiupti, d'eau douce une 
barrique vide sauvée du naufrage , et pous^ l'avion» 
placée dans le canot avant de terminer le peut* Une 
autre /barrique était pleine (le. viande dVIcpfaant que 
pous avions salée avec du sel. extrait de Teàu de. mer 
et nous' avions entassé dans les < extréimtéa du bateap une 
quao ti té d'oeufs de pingoins pour varier 00s mets a lamer. 
Nous attendîmes doue pour laneer notre bateau , et 
nous mettre en mer, qûé kioos reussions couvert. en 
peaux ^ et» i cet eflfet, .nous .résolûmes d'aller 'le sS 
décembre. commencer la chaise dt-s loops marins^ ^l;)îs le 
providence ytoujoursprévoyante^ refilait sur nous, etoe 
permit pas que nous^entrepiMssions un voyage qt^i* devait 
uidubittfbleoient.jQovs exposer à une mort- certaine.' 

Le !;ii décembre, il avait «fait une brnnie épaisse dams 

la .mâtinée. Vers 11 heures le temps sedaiicit ,'et. M. 

potheringham • étant sorti, de la maison, poussa- ttmt-* 

j^-çoqp MU grand çri , et rentra sans poiivoîi* profe'rer 

i^n mot. Surpris de cela; je-rinvitai à parier; il ne me 

repc^ndit qu'en faisant des cotiiorsions et poussant nie 

grande cris^ Je <*rus d'abord que les misèresou'il éprou'** 

yt^it .avaient effaibli le cerveaii de ce' jeune hpmmV; 

mais, à ' la fia, il nte fil signe dé sortir ,< et qu%H^e^ 

ifureut ma ^oti- et mon étonnemenl, lorsque-je vis^ cbiî-- 

1-cmçnt i^n. navire courant sur la terre, et n'ew étaat 

éloigi^é que d'environ tVois lieues. Toes mes cNonro*- 

pagiions vinrent'uduiirer ce speetarle nouveau,' et ncia» 

allumâmes aussitôt un grand fcu.snr une eolHnevMaîs 

il est pvobaUe qu'il ne le Vîl pas...: A la nuit il àh- 

pa^rut,,. et nous laissa livrés au pins affreux^ désesfiôtr r 

nous craignîmes que Tile ne lui eût parm inàbordaiile, 

et qu'il ne l'eût tout-* j»*fatt q'urttée. ^fous formâmes. 

mille conjectures snr cette apparition inatuendoe. Elle 

anéantit notre projet de lancer notre baieeû , et elle 

nous fit rôder tous les jours i par toute l'f le, suivane 

le navire .qui se présenta pendant- qui eze^ )0>.irs 

ti'oi.s fois à noire ^ vue; deui^^fois eprteptà ene très-** 

petite di^tai|ce de terre. Mous ftmes toujours des feux; 

luais il ne les aperçut jamais. 



.i 
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La jSjanvtar 1827 « «pi île nouS^ sortant de U mitjson 
la Doit 9 vit oa feii ti^s-^près de terre. Il noas appela ^ 
et noas vtaaes » comme lui , ce féu que noas peqsâmes 
provenir de5 fourneaux du navire , sans doute occdpé 1 
îaîre de l'huile. iNous moniftoies aussitôt sur la colline » 
et nous y allumâmes un grand, feu , que nous contî-' 
uuâmes tout \o jour* Le navire fit diverses m^anœuvrés 
«ous la t<frre, mais ne s'approcha point data baie, à 
notre grand de'pit. . 

Le 6 , il C4)ntiuualès mêmes manœuvVes , mais sembhi 
avoir en but de gagner t^ baie. Vers 4 heu les, nous 
eûmes la joie de 'voir une embarration se diriger vers 
le rivage; elle attérit bientôt , et nous vimes encore 9 
après dix*liuit mois « des figures humaines; car nds 
figures couvertes de suie, nos longues barbet^ et les peaux 

3ul nous couvraient, semblaient nous avoir ôté le droit 
e prétendre au titre d'homme. 
Dès que l/équipage da canot fut & terre « ils restèrent 
A nous regarder avec étonnement , et se risquèrent en- 
fin de nous demander en anglais qui noas étions ,v et ce 
que nous faisions en ce pays. Après avoir répondu à 
leurs questions, je les priai de nous r(;cueiilir^ et 
leur demandai , & mon tour^ quel heureux hasard tés 
avait conduits en ces lieux. Ils ^me répondirent qu'ils 
nous mèneraient avec joie à. leur bord, et qu'ils ne 
doutaient pas que lenreapitaiBC nous reçût avec grand 
plaisir ; que le navire er^ vue était the Cape Packet^ de 
Londres; que, poursuivant des baleines » apr^s avoir été 
aux iles du Prince*£douard , ils avaient été très^snr- 
pris de se trouver un malif^ sur des îles qu'ils ne savaient 
pas exister dans eet>c latitude, mais qu ils avaienjl pré* 
fK^mées être les iles Crozet ; qn^'ils ti'avaiein.t vu nos, feut 
& terre que la nuit dernière, et qa*iU avaient déjà ilait 
qiaeii|uès tonneaux d'huile sur l'tlela plus sud. . 
Alors s.'évanoairent tontes mes craintes. Un riant 



JPacket ^ vers hai( heures. Nous fûmes reçus pa,r le cani' 
laine Unuean , avec .toute l'hâmanue possible « .e( il 
nous pi-omit (l'aller «^ at^ssitôt son, chargement terminé f 
délivrer de rtle. D^upliiiiie^les neuf hammes que nôi^s j 
«vions laisi)és« t 
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Depnis nôtre délivrance pi r M, Dunc^p^ ]fi m'or.cup>i 
sanà ;relâche de suivre le$ observations que j avais coiu* 
mencées sur V Aventure g et avant mon départ. J'eus le 
bonheur d'être assez favor|,sé par le temps pour pouvoir 
de'tertniner la vraie situation destles , et eu faire d'exacts 
relèvements. 

Le 3 fe'vrier , le cliargement dn Cape^Pachet. étant 
termioe , nous ftmes route pour l'tle Dauphine , où nQu$ 
revîmes les neuf boaimes de notre équipage que nous 
y avions laissés , et les prtmes à bord. 

Nous fîmes ensuite route pour le Cap-de-Bonne* 
|£spévaûce , pu. nous arrivâmes et débarquâmes le 5 
JWars suivant. Y ayant trouvé le navire le Fils-Jc-^ 
France 9 de]^^Dtes« commandé par M. Geoffroy, arma- 
teur M. Dobrée, et allant de Chine & Nantes. Je m'y 
embarquai ,>et le 7 mai de cette année f arrivai à Saint— 
Nazaire* où je respirai Tair de cette vieille patrie, si chère 
i^ tous les cteurs frapcais. W. LESQUIN, 

TABLETTES LITTÉRAIRES. 

LA BEAUTÉ. 



Condillac rapporte , dans son Traité des Sensations » 
qu'un aveugle-né, à qui un célèbre thirui-gien de 
Londres rendit la vue, étqit tout surpris de ce que les 
personnes qu'il aimait le mieux auparavant , n'étaient 
pas celles qu'il trouvait alors les plus, belles. Cela prou<i* 
Yerait-il que la beauté physique ne peut aller sans la 
bonté morale, et qu'où nous trouvons Tune des deux 
'séparément , nous sommés tentes yde croire que la nature 
s'est trompée, En effet , il n'y a pas de bonté oui ne 
soit belle en même temps; comme il n'y a pas de beauté 
réelle dans une physionomie où il n'y a pas d'slme.. Lu 
régularité des traitis tient plus qu'on ne pense' ^ Tiiar- 
monie des senti uients. Une ii<7ure 4e cire a qoelc^nefois 
tout ce qu'il faut pôur^ tenir lieu de la plus belle temme 
du monde ; et , cependant , on s'en éloigne avec indifiVf- 
rence. Le sentiment d'admiration qu'inspire une' statue 
n'est pas le même. Nous savons que le sculpteAr i^'a pat 
eu intention de nous tromper complètement; niais seu* 



Icment <k noat rappeler ce (|iie noiis «fôas vu. Noaj 
supposoDS au martyre re qu'il 'n^a pas , et c'est bien suu* 
veat ruuvktige de notre itna^iaatiun que ^nous ooiiieiur 
pions avec plai^r, plus encore que celui <ie Tartiste. 

La beauté ne se sépare dontf p^s f dans nf>tr« minière 
de vo'rr t de U boute. Si ou nous dit qu'ellf'S ne sout 
pas ensemble, nous n*en accusons pas encore la personne 
que nous admirons; nous croyons que nul homme n'a 
trouvé le chemin de sou cœur , ^t c'est riiiuston que 
nous Aous faisons que nous pouvons éire oet homme* 
ïif qui fait' qott noiks U considérons avec admira tîoriiei 
enthousiasme. La lueur est* pour ^iosi dire « la formu 
du bon et du^vrai; et, quand nous yoyons la forme 
élégante d'un vase:« nous sommes tentés ^ ea quelque 
sorte , 4e croire que la liqueur qu'il renferme en devient 
meilleure. Gela est si vrai que la beauté , sans la bonté , 
sens* inspire' un sentiment de répugnance. Nous ne sa-» 
▼uns plus ^ quoi* nous prendre après une enseigne aussi 
fausse. Nous sommes tentés de croire que la nature prend 
plaisir à nous tromper g et nons nous éloignons d'une 
beauté de ce genre coAimè d'un site enchanteur où on 
lie respire qu'une atmosphère viciée et où les poisons 
sont mêlés parmi les fleurs. 

Ainsi le secret d'être bean^ e^est d'être bon. Il y a 
dans la bonté je ne sais quelle pureté d'ême que la 
moindre. image déshonnête suffit pour souiller. Il y a , 
au contraire , dans la méchànceié , je ne sais quelle 
autre impression de dégoût qui fait qu'on la fuit d'autant 
plus qu'elle est plus propre à nous subjusuer. La beauté 
ri'dnite à elle seule, est comme l'emblème de la fausseté'-' 
L'Armide du Ttsse et les sirènes de la fable n'étaient 
belles que pour ii s yeux; voili^ pourquoi elles n'ont pu 
eucbafuer la grauJeur d'âme figurée par Renaud , et ht 
Sagesse représentée par Ulysse. Une beauté qui n'est ni 
vicieuse, ui raéch'inle, ||uand elle est sans physionomie, 
est , au contraire; , Tindice le plus parfait de la sottise. La 
physionomie est le miroir de l'âçne • e.t . il y a dans les 
traits de la laideur elle-^mêu^e quelque (:hose qii an- 
nonce le combat des passions , le uialli(inr ou la souf-^ 
france^et qui- ne peut pas être ralirlbut de ia sottibc. 
EUope f le plus laîd des hoinmesde son leiups , eu était., 
en quelque sorte , le plus spivituel ; et , quand sou esprit a 
^té reconauyil a fait dispaïaîirc eu .'nô;n(i lenip^ sa lawdcur^ 
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Ainsi une belle âme nio»l« pr^aqo^ tooJAur» à làUmguw 
100 enveloppe ella Tend Uiï\e comme alle,.Oa échappe 
par la grandeur ei .réoergîe. de l'Aq^ie auK a^iiein^es du 
temps. Mais pourquoi , dipa-C--oo , tput ce qui çst boa 
ii*esl*il |»as loujours bean ? Joëlle quo«uôn t- pourquoi 
,jr a-t-iJ des vices qnî influent sur ies.gé^ieV»i<on$ p Pour» 
^uoi sommet-'OouadHns un .ou>ndQ. on Tiimpoenice esc. 
opprimée y U vertu persécutée ;pour5|Aoi U doalei»r«^ U 
maladie , la morft T LVoi^çmerd» nal est Téuigme de 
Thommê et de l'univers. Quand on en connaît le Hiot^ 
on né demaiide plnS le ^opr^noi .de.rlen qi^e ce soit; 
on comprend tont^ et> en se promenant parmi lei^ masqiies 
ao bal de la vie.^ 00 ne s'étonne; pins des disiparates 
qni'ôn y rencontre : on.aboixlè.nne- &nie .royale cachée 
sons la bore' comme la Imnté sous la laideur « et oii^ 
Inidit :*« Vona n'êtes pas à voire place :dana ce paysr^ 
ci. »' Ce mot là tient H^n de ftBMS les . oomoientaires» » 

ED. WCHEft. 

LA LiNOTB ET LE PINSON, 

FABLE. 

D'un vieux «I fatisant Mùinm» p 
Dame Lùwtê k peinriMlivrée ». 
Surgit an qpousemr nouveau , 

S ni 9 du pluf tendre amour lui promit la durée t. 
inotê f hélai ! le crut Ij^mmé t*oit tout en' Seau t. 
Mais / le jeune mari, tyranniqae , infidèla I 
Pluma tant et li fort as bielle ; . 
• Qu'il la mil bientôt au (ombeaa.! 

La ËÀnhU ê$$ V9tre mw^ih 
f^0uy€t gui de Chjjmfn rallumez le flambeau! 

PUBtcAard d£ La musse. 

•^llafl I lÉffkitlIiMfifrfTMUMfif iffMl'hMtltotftiffftittiaiU'iiTyi llltiifi^nTîiiim lifiFf iiia 

ERRATA; 

Dans la d<?rnSère livraison', rpage 5or « on lit (fut 
Henri^ Charles^ du Cambout^ ève^ue de Metz ^ mourut 
en 178%, il faut lire en. v^%%* 

I 

Dernière livraison , page /j^S, 3.« ligne, au lien de 5o^ 
à 60; lisez i5o à i6oi 
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DE LA VÉRITjt. 



Une pensée se présente bientôt k l'esprit de tout 
hiimnie un peu habitue à la réflexion , c'est' que la 
plupart des discussions qui divisent les esprits ne pro" 
Tiennent que . du dcfaut d'attention à considérer les 
principes des ckos?'s qui sont le sujet de leurs raëdlla- 
tîons ; on adople des idées sans examen, et ces idées 
ne sont le plus souvent que celles des personnes aveic 
lesquelles nous avons des relations habituelles. C'est 
ainsi que l'on porte des jugements ^ que l'oii regarde 
comme souverains, sur la politique, la littérature et 
tnéme la philosophie, quoiqu'elle ne doive reconnaître 
d^autre empire que celui de la vérité* Ilsembleque tant de 
dissertations métaphysiques dont on ^occupe depuis si 
long-temps et maintenant peu t*-étre plus que jamais, au^ 
raient un autre résultat que celui d'amuser les esprits oisifs^ 
si Ton parvenait & s'accorder snrlç point fondamental de 
la philosophie* la vérité^ et sur les moyens qui nous ont été 
donnes pour la CQnnattre: c'est là'l^b}et essentiel d'ui»^ 
science qui a pour but la recherche de la sagesse, . q«ii 
est elle-même la connaissance et l'amour de la vérité* 

La vérité est Dieu lui-même, en là considérant dan^ 
son essence, et dans ses effets elle est l'expression de la 
pensée divine; tout ce qui porte le caractère de la bcnité, 
#le la perfection, est la vérité; tout ce qui porté l'empreintes 
rJo mal, est l'opposé de la véritqou rerreùr; ceci exîstedan» 
le sens le plus étendu, dansl<$ monde nhyslquecommedana 
le monde intellectuel, et cette idéede la vérité est tellement 
rJelle qu'elle est passée daiiS le langage le plus vulgaire^ 
uous entendons dire toi^ les jours en parlant d'un homsu^ 
privé des qualités qui appartiennent à notre nature» de la 
tiarce; de la dignité ou plutôt encore delà fermeté d'âuMS^ 
et de la no|desse du c^tactère f ce n'est pas un liomme^ 
c'est-à-dire ce i^'est pas l'homme de la pensée du Créa" 
leur. 

Mais il ne suffit^pâf de conûevoiv ui)e idée juate de la 
vf^ritéy il e$i important de savoir comi^ieAt npus par- 

1% 
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viendrons à la connahre ; les sen^nôus oui eitJ donnes 
j>our nous mellre eu comuiunication avec le monde ûia* 
térîel , ils nbiis piesonlent^ comme un miroir, les images 
fugitives de ce monde; mais leur témoignage, fragile 
comme ' leur existence , nous tromperait à chaque 
instant, s'il n'était pas rectifie par nolite intelligence; 
et pour ne pas entrer en des détails étrangers à notre 
sujet , il suQit de faire remarquer que la grandeur de$ 
Qbjtits y leur distance, leur forme, leufr couleur ,' sont 
sans cesse •différente^ des images que les sens nous pré<- 
seotexU. La raison dont l'homme est si fier , n'est que 
lo 'Résultat des conséquences tirées *du rapprochement 
dt! nos idées y ainsi , lorsque j'affirme qu'une chose cét 
bonne» c^a provient dcrîdpe que j'ai de. la honte et 
de l'application que j'en fais & cet' objet ; noire raison 
c^t en défaut, toutes les fois quelles idées piemièresne 
sQnt pas justes , car il est évident , que plus 1rs con- 
séquences que l'on tirera d'un faux principe seront 
rigoureuses , plus par cela même elles seront erronées. 
Où voit qoç toute la science de l'homme repose sur la 
Irrité de sçs idées primitives , et nous n'avons aucun 
^utre moj^en de nous assurer et leur rectitude , que le 
'^émaignage intéirieur , témoignage supérieur à nous » 
puisqu'il redvessc mrs jûgernent*; témoip;nage universel , 
puisqu'il sladrcssc^ à tous tes hommes: c'e^l par îui que 
Bi^ns connaissons la vérttévqui est le bonheur de Tin- 
telligèncc f comme nous connaissons la vertu , qui est 
U vérité réalisée et qui dc.it ^tre l'objet de notre amour 
et le bm ott poire volouié doit chercher à parvenir. 
, L'^iôo^me n^est rien par lui-même : vertu , talent , 
tout ce qui ravit l'estime et quelquefois Tadmiration 
est un bien emprunté qui ne nous appartient pas ; le 
génie est un flambeau allumé par une étincelle divine ; 
on n'est point étonné combien l'orgueil est odieux à 
tous les boitimes . lorsque l'on réfléchit combien il est 
contraire a la vérité: <i'<;sl que le sentiment intérieur 
nous avertit que nous n'avons en partage que la faî — 
bliefise> et l'incertitude f lorsque aous sommet livrés ^ 
noas-^mémes ^ et que tous les <ions oui enrichissent 
rân»e viennent 4'u ne source céleste, eliç est accessible 
à tons , et cependant nous négligeons d'v puiser et nous 
préférons les eaux bourbcfusès de là 4errè. 
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Mais la téuioîgna^^c inicricur acquiert une force ir- 
résistible , lorsqu'il se fait entendi^e à un grand nombic 
d'hommes y et sattout lorsqae c^s horqtnes séparés par 
de grandes distances , par un long intervalle d'années et 
surtout par des mœurs diflérentes« ne peuvent être dch- 
-uiines par de.H préjugée» communs: c'est alorsquela voixd<;s 
nations peui être considérée comme la voix de Dit- u, et que 
celte maxime existe dans toute son énergie. Il y aurait 
une présomption insoutenable à se croire seul possesseur 
da premier de;s dons célestes « qui est la vérité, ou 
même à penser que nous sommes une^pariio du petit 
nombre auqutfl «lie serait réservée exclusivement: la 
ioinière véritable luit potir tous les hommes, et nous de- 
vons croire que plusieurs la j>ossèd'ei)t plus* abondam- 
ment que nous. Ainsi, dans nos doutes, nous devons 
ronsuller les pei'sunnes dont le témoignage mérite con- 
fiance; 9 et ce témoignage doit être pour nous le SHJet de 
la plus haute attention : le témoignage est la plus forte 
preuve de. la vérité « plus il est étendu et plus il est 
cligne de croyance. Soit que nous invoquions les per- 
ceptions de^ seh^, les efforts de notre raison^ de notre 
conviction intime , les autres hommes ont les mêmes 
motifs à faire valoir , et il y aufrait de la téàieritë & 
opposer notre opinion particulière au sentiment géné- 
ral ; ainsi* la philosophie qui place dans la conscience 
ie témoignage le plus , évident de la vérité , s'accorde 
parfaitement avec celle qui le trouve dans le témoignage 
universel y puisque ce témoignage est aussi celui delà 
conscience' du plus grand nombrç. 

Cependant , tout imposant que paratt ce témoignage et^ 
qu'il est en effets telle foixe de raison que l'homme puisse 
posséder , s'il ne ressent au fond dé Tâme cette éumière 
céleste qui éclaire notre cœur, c'est en vain que la vé-* 
rite se montrerait à son esprit, irtrauverait toujours des 
motifs pour la méconnaître; elle existe dans le sein de 
Dîeu , elle est sa viv^ iina|;e , et c'est par son secours 
que nous devons espérer de la connaître. Demandons- 
la avec instance* ^^ prière cet élan de l'ame vers le 
Souverain ^hîêiSK t es0f|)our celui qui la considère dans 
son priricipe «t dans seji mevveilleux efietSi la vérita*^ 
ble philosophie. 

« Ch. PS €k>MMJSQUUSRS^ 
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LA VIE. 

imTÉ DE L'ANGLAIS- 



J'ai vu prè» du rivage , au leyer Ho j'aur^re f 
pne barque légère avancer «ur les eaux ; 
Le soir, aux mêmes liçux , je la revois encore , 
,.Mais mon œil étonné n'aperçoit plus le» flots. 

De cette Iriate vie, liélas ! voilà limage; 
t,a vieillesse est pour nous le reflux clu honlienr s 
' Ses ooiles le m«tin caressent le rivage , 

Et nous laissent le soir «culs avec la douleur. 

Qu'importe que 1* gloire, au mortel qui Tadere , 
Vers le déclin des an^ offre entor quelques fleurs ; 
Rendei-moi , rendez moi la fraîcheur de raororc : 
A réclat d'un beau soir je piéfere se» pleurs. - 

Hélas ! quand reviendra cette ivresse de l'i^me , 
Celte première ardeur qui n'a duré qu'un jouv. 
Le cèdre est sans parfums avant qu'on i»e rcnflamnic j . 
Tel je languis, je meure sana les feux de raa>our. 

ANNONCE DE LIBRAIRIE. 
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pour la plupart , d^ après nature aans t école pratique 
de cet établissement, — ^. Prix : broché , 35 fr. , et 4i fr« 
franc de pofl par la poste. — A PariSp cheï M,»* Huxard 
(née Valtat la Chapelle) , libraire , rue de l'Epéroa , 
n.^ 7i et à Nantes , à Ta librairie de Mellinet*Malas«i$v 
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Consklévaat les prtsooi so«ft le rapport.de leur; ve« 
gime phjsiq^e, il coovieat maîntenanl d'examînei* com-f 
meiU les déienas des diverses classes doivent être iraî«* 
lés , quant an régime alimeotaire , au ^éieaieot , aa 
coticher et aux soins exigés par leurs maladies* 

Jté^ime alimentaire. Nui doute que les é|[af*<f$ que 
l'on doit aux préveiMis .et aux appeUntta ne ^eiade^t aé-« 
cessa ire une distinction de leurs alinoienis de ceux des 
condamnés. J'ai dit plus haut que les premiers auraient 
la faculté de se procurer tels aliments que. bon leur 
semblerait; seulement' on veilUrait à- ce qu'il ne leur 
en r&t pas donné en quantité surabondante ^ on ca 

attatités nuisibles; surtout des liqueurs ou du tîn « 
ont on^ne leur permeitrait* qu'un «sage trèfiTiuèdér«. 
lia opurriiare qui leur serait due consisterait^ en umç 

^hw*i— <>— I 'III I I ■■! ij m 1. I II ■■!! I n — — ^— »— wi»pnj»>»^^«ii ■ I I ■ m il i 

CO Voyez la page 3 4u 10;^ Tolume. 



livre f t ieniîe de païn <J^ fiotnent ; ««n sowpe faîlc ove« 
la vrnDcie et les levâmes , t( en une drmi- Il vie de celte 
viande ; et , pour les jours mnigie^^ en soupe au benrre 
et aux légnmes , av«£ une. ration de pois , de lentilles 
f»ii 4e pommes de terre, et la livre et «lemie de pain. 
L*e*a ptueseraitla seule boisson qu'on letir. fouMiirait. 

Dans toiïtes les prisons- que je connais ^ la nourriini'e 
des pre'vcnas est la même que relie def condamnes ; 
elle 4e compose uniquenient d'une livre 4ti demie de 
pain, moitié seigle et moitié fronient , et de soupe 
laite avec la graisse et les légumes; et m^me le plus 
ordinairement de deux livres de pain sans soupe. La 
dépense journalière de cette louniivure , |vour chaque 
îndivido , monte, suivant un tarif que j'ai sous len 
jens , à ai centimes; savoir: i5 centimes pour la livre 
et demie de pain et 6 centimes pour la soupe. Par l.t 
uiçdr&çaiîoti que je propose pour les prévenus ,' leur 
dispense s^élèverait à in centimes, savoir: 19 centimes 
pour une livre ei demie de pain de froment, i5 ce ul- 
times pour bne demi-livre de viande et 3 eentimeit pour* 
le sel et lés légumeis de la soupe. Pour les jours maigres 
il en coulerait 34 centimes, savoir : 19. pour le poin , 
8 poor douze onces de' pois on quarante-deux onces de 
pommes de terre, suiyant la saison, accommodes avec 
le beurre, et 7 pour le sel, lesMégumes cl le beurre 
de U soupe. On sent qde ces prix pedveût varier :']*aL 
^nivî leUfril de ce qui existait au moment où j'écris* 
I»a differeli^ de la dépende ordinaire à celle que je 
proposé serait donc journellement,, par ii^divtdn , de i3 
centimes pour les jours maigres , et de 16 pour ie^ au-» 
ti^es jcrDrs. /. 

L'arrêté du i3 nîvAsê an 9, article r.*',a fixé la 
nourriture de tous les détenus, sans distinction , telle 
qu'elle est en usage aujourd'hui ; il porte que « les 
^ détenus dans les maisons d'arrêt , de fusiicc , on dans 
y* les prisons , ne recevront plus par jour, de la^partdé 
» Ja nation , qn'nne ration de pain ( 1 ) et de la soupe » 
» on la valeur en argent. » On a senti généralement leis 
fraves ineonvénients de ce dernier mode de pourvoir 

^ • f 

^1) l«t pain doit , suivant Iti 'ré|lemuitt , être composé- , moitié 
tt|fi« «t'mviiié li^pipeiil. 
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h lu subsistance des détenus, cl pavtOQl los aiûnents 
sont (loniiés en iiaiare* Maia ii s'en faut bien que Toa 
se soit partout conformé au texte cte l'ordonnanee , 
car ilaits lu m ijeure pat-tîe de id prisons dont j'^ai eu 
^'onnaissance f on 'ne donne aux déleno» qcie' deux 
livres de pain sans soupe; ce qui , tualgré Taugmenta- 
tion de la quantité de puin « est les frustrer iajiMte- 
suent d'une partie ^essentielle de U nourrltara babitnellà 
k lotis les hioinmes de nos pnjs. '. 

' Oa est assez géiiérâtemeol a avis que m régime n'est, 
pus suffiâaut poui* des condamnés assujettis & on travail 
qiiclconcjuc ; parce que le mouvement nécessaire pour 
l'opérer occasionnant tine plus* grande sécrétion de 
Siieur I il i'aut une nourriture idus »ubstaqtielle pour 
réparer les perles du corps , et pour soutenir l'efibrt 
des mouvements musculaires. Aussi le régime fixé par 
l'arrâtè du u3 nivôse au 9 n'est-il en usage que dana 
Jea prisotis ûà les détenus ne sont exercés à ancon tr&-< 
va il : dans les maisons centrales de détention- ib sont 
mieux nourris. 

Dans l'année 18189 le ministre aecrcttiire-d^tat ai» 
département de 1 intérieur, ayant désiré connaître la, 
quantité et la nature re^speclives des principes nolHtifa 
eonienus dans la pomme de terre, le pain ^ l> viande » 
les» fèves » les kat'ieois , les pois » les lentilles^ 8eca;ie ris et 
les légumes verts, .tels qoechoux , navets^ épinavds, fèves ^ 
]poîs, afin de pouvoir statuer sur la manière la pbis écb» 
nomiqae et la plus substantielle de pourvoira la nourri- 
l^ire des détcu.us, adressa a la faculté de médecine 'de 
Paris une série de questions auxquelles MM. Percy et 
f^uaquetin répondirent d.<ns un rapport fait k la. faculté 
J45. 9 avril de la môme année. Il résulte -des expériences- 
comparatives de CCS dfux savants, qae les haricots, les< 
i'éves, les pois et les lentilles secs, sont, de tcmtes les 
substances* proposées, celles qui contiennent Je plus 
de matière nutritive , ne perdant rien (wr la dessica-? 
tion. Mais conums toutes ces graines w>nt renf^rméest 
dans une enveloppe qui ne parait pas devoir être nutri* 
Uve, il y a nécessairement â . souittraire le poids de. 
cette enveloppa , qui varie dans cUacuue de ces espèces .^ 
ainsi les lentilles ne recèlent que 94 <l« niatière iioar-- 
visaaBle sur 1004 l^s pois g^3 ^ ks banuois g^t, eV'ics lèves 



S94 Céf U^umes secs sont bien préférables à là pomme 
de terre f puisqoe «.suivant les mêmes, professeurs , ellm 
lieoootieot qae a5 de matière nutritive sur 100 ;. encore 
iaut*!! c^Tlédaire la matière extractive eiligneust* , qu'ils 
évaluent k % ii%^ Aussi pensent-ils : « Qii une livre de 
» fèves, ou de haricots; ou de pois, on de It^ntilies 
« de ' bonne qualité et bien secs, pourrait nourrir au«- 
» tant que 3 livres i|9 de pommes de terre, et que même 
» dans cette proportion, ces graines sont plus propres 
» au maiatien- de la santé et des forces que la pomme 
« de terre 9 parce que leurs éléments sont plus analogues 
V aux priaf'ipes animaux. >> 

D'après. les expériences de ces deux médecins , le ipain 
serait même inférieur aux quatre graines susdites ^ puis<« 
que le., paia de bonne qualité, bien cuit , contient un 
cinquième de son poids d'ea^u,, et ne donne, par consé-* 
quent 9 de matière nutritive qa« 80 sur 100. La viande 
seriit. encore moins nourrissante; car le filet de bœuf» 
qui est. la partie le plus succulente, perd les 9|3 de 
son poids par la dessicatiou : or , la viande que Ton 
donne aux détenus contient- souvent le tiers de son 
poids dos f -ce qui fait que 100 livres d'ane pareille 

^viande se réduiraient à 2^ ou ^i de matière nutritive^ 
Ces données positives et sur lesquelles on peut cornp-* 
ter f d'après rautortté d'hommes aus'sî^ éclairés et aussi 
exacts que MM Percjr et F'auçaelin , seront un guide 
sûr pour régler la aourriture des détenus.» tant d»nfk 
leur intérêt que dans celui de l'administration. 

Malgré que le pain contienne moins de parties nu- 
tritives que le dernier des quatre légumes secs ^quc fat 
notés « je. ne pense pas qu'on puisse les lut substituer* 
Le pain , par la force de l'habitude , par ses quaii<-> 
tés particulières et par la fermentation qu'il a subie y 
sera toujours la nourriture la . plus agréable el ta 
plus salutaire, et on ne doit pas en priver les cou— • 
damnés* Il serait donc toujours la base de -leur nour-^ 

' rtture ; les autres stibstances ne devant être emplojréf^s 
que comme secondaires ^t pour faire», la soupe.» 
Ainsi , dès qu'on aurait appliqué les condamnés au tra<« 
vail , je proposerais de • régler leurs vivres de la ma*- 
nière suivante (je joins Tindication approximative des 
px ût } i «ne livre et demie de pain fait , suivant lesré^W^ 
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iDcnliK) avtc moUie jTroQi^ol et moitié ie^lef i^ cen«* 
times; soupe fdî le, avec lea Iégames« tels qae cbonx , 
uav.ets , carottes 9 avec le beurre , oa la graisse et as*« 
saisonDee arec le ael 9 ^ ceolimes ; douze onces de potf 
oa 4^ OQces de pommes de terre , suivanl les lieax eC 
la..saUoQ f apprôtea avec le beurre et le sel $ H centimes; 
total 3o centimes « c'est-à-dire 9 centimes de plus qu'il 
n'en coû|e actuellemenU Pour boisson , de Teau pure 
que Ton acidulerait pendant ies grandes chaleurs. 

Je ferai observer, par rapport au pain des df^ienas^ 
qu'il ne faut pas, pour qu'il soit de bonne qualité' , se 
le procurer au rabais. Les fournisseurs ne sont pas too^ 
jours consciencieux f et trop souvent le pain est mal 
cuit et chargé d'iiae quantité'. surabondante d'eau. Il en 
re'sulte une diminution dans la proportion de matière 
nutritive; de mauvaises digestions ^ et, par suite ^ 
des maUdies d'un traitement coûteux.. Une nourriture 
fondamp^otale , comme est le pain « ne devrait pas, pnr 
une économie mal entendue , deveuir pernicieuse. Si 
le pain n'est pas fabriqué dai|S^ la prison , il vaudrait 
donc mieux Tacheter au prix .du cours ; on Taurait boa 
et Ton serait bien dédom^iagé , par ailleurs, de Ul 
petite augmentation .dans cette dé pense- 
Le pain sera distribué ehaque )Our , et non pas pour 
deux jours , comme. on le fait en quelques prisons ; 
parce que les détenus aifamés mangent auelquefois tout 
cJès le premier jour et souffrent de la faim peotiant le 
second ; et aussi parce qu'ils jouent et trafiquent de 
leur SAipek-fln. Qn obvierait à bien des inconvéui«tnt$ à 
eet égard et à d'autros , en réunissant chaque c4asf&' de 
détenus dans un réfectoire particuliec . pour y prendre 
leurs repas • sous l'inspection de surveillants. 

Quant aux militaires et aux marins , leur, nourriture 
est fixée par les ministères de la Guerre et de la Ma*^ 
rine , et elle est bien suffisante. Il n'y aurait d'ailleurs 
aucun motif de l'améliorer • puisque ces individus ne 
peuvent être soumis à. aucun travail* tant qu'ils £Onl 
renfermés dans les prisons départementales. 

La nourriture des femmes serait la même (fue cella 
des hommes. Je ne pense pasT^en effets qu'il fiit jos^e ^ 
comme cela se pratique k Philadelphit^ , de la- J^Mr 
donner en moindre quantité 9 en' se fondant suji* c^ ^tff 
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leurs ^trafVatix sont moins pénibles. Celle àittétcnee se- 
,iait aiituissible ponr les femmes d«s classes élevées de 
la société ; mais non dans le peuple ««m elles ont , en 
général, les habitudes des hommes. Û'aîlletii's ne se^ 
l'àient-nelles pas soumises, en prison • k des travaux 
très-fatigants , tels qae ceux de la blanchisserie , de 
la buanderie ? , i 

La nourriture des condamnés étant réglée., il serait 
expressément défendu d'y apporter aucun changement, à 
moins de maladie. Il ne pourrait être donné aucun ali« 
ment étranger , soit p'ar don , soit par aumône, soit tout 
auiremeni : le régime auquel les coupables seraient soumis 
devant faire partie de leur punition. La physique vient 
ici à Tappui delà morale, en apprenant q«i^'u ne nour- 
riture végétale et réglée est un mdyen d'améliorer les 
mœurs « en adoucissant l'âpreté des caractères^'indomp* 
tables et féroces. Les foiidateurs de certains ordres re« 
igieux savaient que la sobriété «et labstinence de la 
chair contribuaient puissamment à réprimer les pas- 
sions et à plier les hommes à Tobéissaiice. ^( Les. maux 
» moraux , dit Turnbull ^ sinon toujours • au moins 
» .souvent , dérivent des m.]ux phjsic^ues. Or , comme , 
» d'après notre propre expérience, nous trouvons que 
yy les différentes qualités de la nourriture et de laboissua 
."• produisent en nous des désirs momentanés /de l'ai- 
» greur , de la douceur , de la pesanteur ou de la gaieté ; 
» de même il est raisonnable de présumer qu'un usage 
» long et continu d'aliments légers et sains pourra con- 
» server la disposition du corps dans un état plus doux 
» et plus serein. ^ ( i). Les rapports intimes qui linissent 
J'homme moral à l'homme physique , et qui les mettent 
dans une dépendance mutuelle, ont été «isscz clairement 
démoijitrés ; et ce serait commettre une grande faute 
que d*en négliger les conséquences raisonnables duiis- 
l'ceuvre si importante de l'amélioration des moeurs de» 
criminels. Partant de ce» principes , le vin et les liqueur» 
spirilueuses seraient ahsolumient interdits aux condamnés.. 
On sent dès lors combien il est urgent de prokiber les. 
cantines , qui ne subsistent dans les piîsons que ponr 



(0 Visite h h prison de Philadelphie. Tradocûonde Peut 7?«/e/. 
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y peTpëmer l'ivrosnerifi et toutes ses fâcheuses" ronse- 
quence». De lâ k passion du jeu, parce qu'il offre les 
mojpns de salisfuire k la passion du vin : de là les es- 
proqneries des deteotis entr'eux, les disputes, les rixes 
les ^oimositçs «t ions les mouvements désordonnés 
de l'âme. Comment ^lors e'tablir une règle et pré- 
tendre, la faire suivre et Ja faire aimer ? Sous un autre 
rapport, U cantine est un objet de spéculation cou- 
pable chez les concierges qui n'ont pas de délicatesse • 
ils pressurent les détenus , pour faire un bénéfice- pin» 
considérable. Mais, quand b#«n miême ils ne prétendraient 
qu'à un gain licito ; qiund même, comme il en existe 
Ils vedleraient A ce que les' prisonniers ne pussent acheter 
fluiiiiç ceruintf quantité de vin, peuvent-ils répondre 
de l usage qu.ds en feront , et si celui qui a éié vendu 
à plusieurs individus n est pas réservé pour deux oU 
trois qui en abuseront.. 

le vêtement est un objet fort important et noortant 
Ires-negJige chez les détenus. La plupart sont à peine 
couverts de haillons en lambeaux,. parce que les admi-i 
nistrations des prisous n'gnt pi.s des fonds suffisants 
pour les vétir. 11 resuite de ce dénuemfnt que les m-i- 
sonnieri cronpissenl dans l« plus hidei^e malpropreté 
et que leurs corps, en butte, à toute» les viciMi'iude» 
des saisons , deviennent U prpie des maladies dont M» 
sont quelquefois les victimes. Outre que c'est coin-, 
mettre à leur eg^rd une véritable injustice , parce qu'en 
les condamnant à la prvsop , on nfe les a pas condam- 
nes «ux inaladies et aux jnfirmitcs , c'est qu'encore on 
nuit aux interéu du trésor , puisque les maladies esigebt 
un traitement tonjonjrs assez dispendieux. 

En laissant les détenus dans une nudité' et nne mal- 
propreté repoussantes, on ne peut aussi que les foriiw 
fier de plus^en plus daiis le goût d» v|ce et de toute 
espèce de dérèglement. L'habillemtot n'est pas seule- 
ment une affaire «lu corps ; la propreté et une certaine 
rerhercUe dans Iç» vétemgnts annoncent , presque tou- 
I J,""." ?" "F't d^Tdve. « Un homme , a dirun spirituel 
i eçnvam {Sterne), . ne saurait «Ih^biller san» qo" éT 
idée» ne »e portent sur son habillement; et. s'jl »e 
I met ea gentilhomme., ses idées s'ennobliront -. Oa 
pourrait donc mettç* an nombr« «l^* noj^m propre 



h améliorer les ttcéurs âeè d^tenuli , tle les habiller 
foas oniibnuémetit , el d'avoir' soin de les entrelenir 
dans nue grande propreté. 

L'habi liraient des prévenus , des débiteurs , des dé- 
tenus par eorreciion paleruelle , des vagabonds f t des 
passagei*s, ne saurait être utilforme. Tous ce^ ipdividns 
con^rieront leurs vêtements , après qu'ils auront 
été lessivés , s'il y a lieu. Pendant cette opération 
ou leur fournirait d'nûtres babils en attendant que 
les leurs fussent nettoyés. On aurait aussi en- lé- 
serve un certain nombre de culottes et de capotes 
pour en revêtir les prévenus dénués de tout : elles se-^ 
raient d'une couleur différente de celles des condamnés^ 

Dès qti'un prévenu aurait été condamné, bti le de* 
fiooilierait de ses vêlements , qui seraient là vés et mis 
à part , pour lu^ être rendus à l'expira tiotî de sa peine t et 
il revêtirait l'uui forme de la prison. Pendant l'été cet uni- 
forme consistera il en un pantalon, une veste, nue cbemîse 
et un bonnet de toile écrue; pour chaussure, des sa-^ 
bori. En hiver ^ on substituerait t la toile un pan- 
talon, un gilet, une casaque; des bas et .un bounet ,, 
tissus de la laine de moutons bruns oili noirs. On pouï*^ 
voirait également i l'habillement des femmes condam*- 
Bées, avec les toiles et les étoffes fabriquées dans la mai- 
son ; en ayant égard & la saison , et en ' observant 
qu'il fût nniforme. 

Cette uniformité dans l'habillement empêcherait le 
trafic qoe font les détenus des v^ements qt/on leur 
fournit. Elle Serait aussi une sorte de punition infli- 
gée aux condamnés, qui ne pourraient y apporter 
anrune modifiraiion. Cet uniforme, dans les prison^ 
départemehtales^ ne devrait pas ^ire le même pour 
tontrs tes classes de détenus. Ceux qui seraient con — 
damués k la réeln^îon pu aux frrs , et qui restent dans 
ees prisons Y en toi tendant qu'il y ait des ptâccs pour 
les recevoir dans les maisons' centrales de détention', oti 

Sia'on les dirige vers les bagnes^, revêtiraient l'uni— > 
orme de ces tieux* 

Il serait siécassaire que chaque détenu pût ^han^eir 
de chemise tous les 6 jours ; c'est un grand môyeti de 
salubrité i i cause de la persf^ration et de là Sdeur , 
Mfû S elèf^Bi Mntittuettettent de U surface du cor|>s« 
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Mais il ne suffit pas que les détenus soient' habillés 
couyenablement: on resterait encore loin du but , si 
Ton ^'entretenait sur eux une grande prooreté.Ce n'est 
point ici le lieu d'en irer dans des détails médicaux , 
ppurprouvfsr la nécessité de la pratique de cette vertu. A 
défaut de preuves démonstratives nous avons l'assentiment 
de tons les hoaunes , par une sorte d'instinct naturel. 
La propreté est un besoin ; on ne peut se refuser à 
y satisfaire^ sans éprouver une foule de maux au phy- 
sique comme au moral. Chez les anciens peaples de 
l'Orient , on voit la religion commander une foule 
d'actes de purification , par les ablutions | les bains p 
les fumigations , parce que les législateurs avaient bien 
seaii que y^dans UA pays chaud où la transpiration est 
abondante ^ il était nécessaire de vaincre la paresse na« 
turelle du peuple pour les soins du corps , en faisant de 
la propreté un devoir de religion. Chez les détenus , 
d'auti'ies causes amènent le dérangement des fonctions 
de la peau ; et il n'y a que la propreté qui puisse 
garantir de toutes les maladies qu'il produirait. 

Ces vérités étant bien connues, je demande que, dès 
l'entrée d'un individu d9ns une prison , tous ses vête- 
ments soient lessivés et mis: à sécher au grand air,- et 
que lui*méme soit peigné et bien lavé dans un bain 
chaud. Aussitôt qu'un pré vei^u aura été condamné, on 
lui coupera les cheveux: avant sa condamnation on se 
contentera^de les faire peigner , parce qu'on ne doit rien 
changer à s^ coeffure , ce qui pourrait nuire à sa con- 
frontation avec les témoins « en apportant quelque 
changement à sa physionomie; et ce qui » d'ailleurs ^ 
serait une sorte de violence qui l'assimilerait en ce point 
aux condamnés. 

Chaque matin $ au sortir de leurs chambres , tous les 
détenus seraient obligés à se laver les mains et le visage t 
^ cet effet, <w fournirait h chacun d'eux une grossef 
éponge. On. leur donnerait ^ussi une brosse pour se 
frotter la tête. Tous les samedis ils se laveraient les 
pieds , et on leur ferait la barbe deux fois par se-^ 
maine. 

Quand un condamné ser^ mis en liberté» on lui ôtera 
l'unifor^ne de la prison, on le baignera et on lui res- 
tituera ses propres vêtements. S'il était dans le denue- 
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ment , on pourvoira h restaurer sa toiletté au moyen 
des étoffes qui seront fabrîqtiees dans la maison. C'est 
pourquoi On ^ura toujours en réserve des culottes et des 
vestes ; mais elles seront faites différemment de celles 
des détenus et d'une auti*e roufeur. Ce n'est point sans 
de justes raisons que je réclame des vêtements pour 
les détenus nécessiteux , à leur sortie de prison. 
La honte de leur nudité, le besoin de se vêtir les portent 
souvent à commettre un vol nouveau, auquel ils sont 
presque contraints par la dure loi de la nécessité. 
Leur état de dénuement et d'abjection éveillant les mé- 
fiances , ils se trouvant iorcément en guerre contre la 
civilisation qi;ii les repousse de son sein. 

Âpres avoir pourvu à la nourriture et au vêtement 
des prisonniers il faut s'occuper de leur cowcAer- Ici se 
présente une question bien importante : doit-on ras- 
sembler les condamnés par chambrées , ou les placer 
cliacun dans des cellules séparées ? Sous le rapport de 
la salubrité les chambrées offrent des inconvénients 
très-graves. Tout rassemblement d'hommes dans un 
lieu clos corrompt l'air , par les émanations qu'ils y 
répandent ; k plus forte raison , quand ce sont des pri- 
sonniers peu soucieux des soins de pi^opreté , couches 
sur de la paille dont Todeur est très-désagréable , et qui 
sont accumulés souvent en trop grand nombre dans des 
^lieux reçserrés , dont les fenêtres élevées et étroites ne 
laissent aborder l'air que difficilement. Et , à supposer 
qu'il fut possible de maint,enir dans ceslieui: toute la salu- 
brité désirable les réunions n'en devraient pas moins être 
interdites sous le rapport de la sûreté et de Tordre , et 
surtout sous celui de la morale. En effet, c'est dans le 
silence des nuits que les prisonniers méditent des projets 
d'évasion ou de révolte ; c'est alors qu'ils peuvent s« 
communiquer plus sûrement leurs idées et aviser aux 
moyens de les mettre à exécution. L'homme seul est 
timide ; en société il ose tout entreprendre. En isolant 
les condamnés on préviendrait efficacement les complots ; 
et les évasions seraient impossibles. A l'égard de lamé* 
lioration des moeurs, le principal objet que l'on doive 
avoir en vue , on gagnerait beaucoup h cet isolement. 
Les conversations des criminels ne sont guères que de 
nouveaux encouragements pour le crime : les ruses , lés 
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maoTais coiiseSs sont mis «d commuo ; cbac»n pi'ofite 
de ceux des autre» ; on se fortifie , par l'exeniple » dans 
sesfMnesle» pencbaDls> elU dépravation du ceeur amène 
les plus monstrueuses débauche». Isoler* au contraire , 
ie criminel dans une ccIluU; : qoelle favorable influence 
n'aura pas sur son fim«» le silence effrayant des nuits 1 
Dans celte solennelle ei religieuse obscurité , le souvenir 
de ses fautes- ou l'image de jses forfaits viendront effrayer 
son imagination et Tarracher au so»mmeil ; et» dan^.ces 
longues heures^ trakiées péniblement, se rappelant les 
nuiis paisibles de son innocence, il sentira le remords 
déchirer soncceur. ; il soupirera après le repos qu'il a 
perdu ^ et , implorant la miséricorde éternelle , il for-« 
mera poor l'avenir des résolutions d'une conduite 
meilleure. 

Cet isolement ne serait applicable qu^aox condamnés. 
Les prévenus, les débiteurs, les vagabonds et les paSf 
sagers seraient assemblés par chambrées. • Il serait 
convenable qu'il y eût des cellules particulières pour les 
>eunes gens renfermés par correction paternelle : ce 
serait un moyen de les amener au repentir, par. les réfle* 
xioDS salutaires que ferait nattre la solitude. Quant auas 
prévenus f il faudrait avoir l'attention de. ne rasse^nbler, 
autant que possible^dans lemémelieu,que des individus 
dont la réunion ne pourrait être préjudiciable ,,ni à eux- 
mêmes , ni à Tordre et à la sûreté de la maison: earon 
sent parfaitement qu'ils ne doivent pas être, tous con^ 
fondus. 

Les condauji^nés seront couchés de manière à être pré- 
servés du froid et, de rhumidité;f Un châlit, une paillasse, 
un sac de toile et une couverture de laine rempliront 
ce double objet» Je préfère un châlit & un simple lit- 
de^camp, parce que l'air circule tout au tour du pre- 
mier, dessous comme dessus t je le., préférerais quand 
bien même on réunirait les condamnés, par chambrées , 
parce qu'ils seraient isolés , et qu'alors les émanations 
de leurs corps ne se confondraient pas aussi aisément 
et ne deviendraient pas une cause d'infection mutuelle* 
On. dira peut-être a u'uue semblable disposition exigera 
un plus grand local qu'il n'en faudrait pour loger le 
même nombre d'individus sur un lit-rde-camp : mais -ce 
prétendu ÎAconvépient est bien plutôt un avantage pré-* 
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deux qae l'on ne doit pas négliger, parce que l^aiY 
serait ainsi plus abondant et que raccnmalattOD des 
détenus ne serait plus possible , le nombre en étant 
déterminé par celui des lits. ^ 

Il est indispensable de substituer des paillasses & la 
paille simplement étendue sur le lit de camp , on même 
•snr le plancher, comme cela se roitdans beaucoup depri- 
sons , parce que la paille ainsi étendue, constamment 
remuée , hachée et en contact avec les vêtements et la 
transpiration des détenus , contracte une odeur très^fe-^ 
tide et qui doit être nuisible; en outre i elle est dis*- 
persée sur le plancher et nuit à la propreté* La paillasse 
n'a aucun de ces inconvénients. Il est vrai qu elle est 
moins chaude, pour Thiver ; mais an moyen d'un sae 
dans lequel les condamnés entreraient jusqu'au cou , de 
la couverture de laine, de leur casaque et de leurs au—, 
très vétemenis , ils ne pourraient se ressentir du froid* 
Le sac que je conseille aurait, outre l'avantage de tenir 
ebaudcment, celui d'empêcher la prompte usure des vête- 
ments, causée par le frottement rude que le coucher fait 
exercer sur la paille on sur la paillasse. Ces modifications 
' *lans le coucher des condamnés seront regardées commis 
indispensables quand on saura que, presque pattOot, 
ils sont couchés pêle-mêle sur de la paille renouvelée 
foiis les^ quinze jours , sans couvertui*e et toujours sans 
vêtements suffisants. Dans cet état de dénuement le 
froid les pénètre d'autant plus aisément que le som*- 
meil , en ralentissant « ou même en suspendant tons 
les mouvements musculaires , rend le corps plus sensible 
& son inipression, par la concentration des forces vî- 
tilles & l'intérieur. Il suffit même de s'étendre tout ba- 
billé et-saos autre couverture, sans même se livrer an 
sommeil, pour se sentir presque instantanément re- 
froidi. La médecine-, soit par l'observation, soit par 
le raisonnement, nous apprend aussi avec quelle facilité 
le.corps, lorsqo'-fl est dans ces dispositions, contracte 
le germe des .maladies miasmairques. On sera dès lors 
peu surprix que les détenus entassés dans des chambres 
infectes soient victimes de ces affections putrides qae 
Ton a désignées sons le nom de fihirres de prison. 

Les prévenus sont partout eouehés Sur de la paîUe 
MB0 aueno Mtre abri| à moins qu'ils n'aient de qooi 
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payer le Id^iiage (Fuè (it , qui est ordînairement c(e ciiiq; 
sous par ouh.'Cet abus doit être réformé. Les prë- 
venus seront donc couche's par chambrées dans des' 
cbâlils garnis d'une pailfasse, d'un taàtelas , d'un ira- 
▼crsift et d'une ou de dcu^ couvertures de laine, sui- 
vant la saison. Ceux qui auraient des moyens pourraient 
se procurer des draps ou en louer au concierg'e , d'après 
un tarif fixe' par radminîstralion. Je ne crois pas , en 
cffei, qu*en bonne justice y on soit obligé d'en fournir 
aux prévenus. En emprisonnant un individu^ sur lo 
simple soupçon dé sa culpabilité', on doit le respecter 
et le regarder encore comme innocent; et « en consé- 
quence , te faire jourr, autant que possible , des mêmes- 
avantages, pt>nr le genre dé vie, dont il était en pos- 
session avant son arrestation i or*, la plupart lies îndi- 
TÎdus incarcérés appartiennent h la classe la plus misé- 
rable du peuple ; et , loin de leur faire tort phj sique- 
mcnl en les traitant ainsi', on améliorerait le plus son- 
vent leur sort. D'ailleurs , grâces à^otre législation , J la 
modération et aux lumières de bos ma^sti-ats , on peut 
affirmer qu'il n'y a guères que des individus vraiment 
' coupables dont se saisisse la justice ; rexpérierice des 
débats le prouve et rassure rhoroanîté sur les rigueurs' 
d'une détention commandée dans rîntérêtde la Société. 

Un lit-de*-camp garni de paillasses , et de couvertures 
pendant l'hiver, suffira aux passagers et aux vagabonds. 

Les enfantsr détenus par correction paternelle seront 
couchés aux frais de leurs parents. H faudrait que les 
débiteurs euisent la faculté de faire placer leurs lits dans la 
prison;car la somme de quatorze francs que leurs créanciers 
sont obligés & payer pour eux tous les mois , suffit 5 peine 
à leur nourriture et anx frais de geôle; et, s'ils np 
peuvent payer le louage d'un Kt ao «îoncierge , ils' sont 
réduite à coucher sur fa paillé comme les crtntinels. 

Les militaires et les marins , suivant qu'ils seront 
prévenus ou condamnés^ , seront traités , à Tegàrd du 
coucher , comme les détenus civils. 

Si la justice et l'hamaUTté- exigent qtie les détenus 
soient nourris , vêtus et couché» convenablement à leur 
cottditîon , elles renient aussi qu'on leur donne les soins 
nécessaires dans leurs maladies ; assez de causes xuorbi- 
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fi(|iKes assiègent les prisonniers pour qoe Ton songe à çn . 

J^r^Yeair lesefiets, ou à remédier au mal qq'elles «oraieni 
ail. Sans se targuer d'une ridicule; philanthropie , et san» 
vouloir appeler sur des criminels un intérêt et une pitié 

Sue Ton porterait avec bien plus de raison sur la classe 
es indigents honnêtes , on ne peut se dissimuler que 
ces individus y pour être coupablçïs, n'en sont pas moins 
des membres de, la société; qu'ils doivent, tôt ou tard, 
renti*er dans son sein , et qu'il faut au moins pourvoir 
aux moyens de leur conserver une sànté.dont ils ont 
tant de besoin pour travailler par la. suite à se procurer 
leur subsistance. Il y va, d'ailleurs, de rintérêt 
public^ car les ulcères rebelles , les maladies cutanées ,. 
dégoûtantes et incurables , qu,i naissent ou s'aggravent 
dans les prisons , augmentent le nombre des fainéants et 
perpétuent le fléau si affligeant et si préjudiciable da 
vagabondage et de la mendicité. Les fièvres des prisons, 
franchissant leurs enceintes, n'ont^elles pas, plus d'une 
fqis , ravagé nos cités ? Qui ne connait le fait rapporté 
par Baker'} Aux assises d'Oxford , en .1577 , les prison- 
niers traduits devant le tribunal oommuniqiièrent leur 
maladie , dont moururent le chef de la justice, le Shériff 
et 3oo personnes , <lans l'espace de ^o heures. Howard 
cite plusieurs événements analogues. Anssi ne saurait'Oiir 
assez blâmer le peu du sollicitude , ou plutôt la négli- 
gence absolue que l'on apporte dans beaucoup de prisons^ 
aux soins nécessaires au mainlieâ de la santé des détenus 
et au traitement de leurs malr.dies. 

. = Une infirmerie bien administrée sera le complément 
Jes soins que l'on aura eus des détenus, sous le rap- 
port du régime ds vie. Ces soins seront d*aulant plu& 
indispensables, que, voulant astreindre les condamnés- 
i! un travail quelquefois pénible, il faudra .bien les* 
tenir en état de s'y livrer fructueusement, pour eux- 
n^émes et pour Kaaministration« 

. Ce que nous avons précédemment proposé relative- 
ment à la position et à la distribution du local dea 
prisons, à la nourriture, aux vêtements et au cou- 
cher des détenus, suffira pour les maintenir en. santé, 
autant qu'il est possible dans l'ordre ;oatrirel ^es choses. 
Il ne s'agit plus actuellement que de parler 4^.^ soins* 
positifs à donper dans leurs maladies. 
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On peut affirmer quMl n'y a généralement n'en de 
fixé sur ce point, et que tout est livre' à la disci'étivi^ 
des aiUoritës locales. Dans plusieurs prisons , la partit; 
sanitaire « est l'objet d'une soilicilude digne des plus 
grands éloges , ou laisse peu de choses à désirer; dans 
qufîlqués-unes , malgré la meilleure volonté pour faire 
le bien , on se trouve arrêté , parce qn'il n'y a point 
de moyens d'exécution'; dans d'autres, les localités s'y 
opposent; ailleurs, enfin, l'habitude, une routine 
aveugle, qui ne reconnaît de bon que ce qui se pra- 
tiquait autrefois , une insouciance pins condamnable 
encore , font que les détenus n'ont point les secours 

ne réclament leurs maladies. Si c'est une injustice 

ien grande envers des prévenus , on peut dire aussi 
que rien ne justifie ces négligences envers les 
condamnés. Les uns et les autres doivent compter sur 
les mêmes soins; l'homme malade, quel qu'il soit, 
mérite nos égards : il ne iaut plus considérer /alors que 
ses souffrances. 

La prison de Nantes, sous le rapport du traitement 
des maladies, peut, à bon droit, être citée ppur mo- 
dèle; la sollicitude et l'humanité des magistrats s'étant 
trouvées secondées par les localités. Et, comme l'ex- 
périence -est toujours le meilleur guide en tontes choses, 
ie ne croid pouvoir mieux faire, pour établir le meil* 
leur mode à' suivre dans les soins^à donner aux pri- 
sonniers malades, que de détailler ici le régime qui 
est adopté pour l'infirmerie de cette prison. 

Le service médical est fait par un seul médecin; 
on a jiigé avec raison qu'il était inutile de lui ad- 
joindre un chirurgien , parce que, dans les départe- 
ments, le nom|)re des détenus n'est pas généralement 
assez considérable dans chaque prison, pour exiger les 
soins de deux officiers de santé: que, d'ailleurs, les 
maladies chirurgicales sont toujours en très -petite 
quantité, en proportioti des affections qui sont plus 
particulièrement du ressort de la médecine, et que, 
lorsqu'il s'en présente , le médecin est tout aussi propre 
à y remédier. Tous \eé matins il fait une tournée parmi 
Jes prisonniers, et il s'informe si personne n'a à se 
plaindre. Il -examine les plaignants, juge de la valeur 
de leurs réclamations, et fait de suite transférer les 
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malades à rinfîroierîe. Leors affi»:tiobs sont ainsi, en 
^pelque sorte, conjurées dès leur apparition». AussiJa 
"santé des détenus est-elle rarement compromise d'une 
manière un peu grave; et ladministraxion n'a pas à 
supporter des frais énormes de traitement ; car il est 
ho;:s de doute qu'une maladie légère ou prévenue à 
temps entraîne bien moins de dépenses que celle qu'on 
a laissée s'aggraver par de longs retards. Dans la 
même tournée, le médecin visite les nonveaus-venns, 
pour s'assurer s'ils ne sont pas atteints de maladies 
contagieuses. Les passagers et ceu^ des autres détenus, 
qui doivent être transférés dans d'autres prisons , sont 
e^caminés la veille de leur départ , et Ton fournit des 
moyens de transport h ceux que des infirmités met- 
' traient dans l'impossibilité de soutenir la. marche. Cette 
précaution, adoptée par tous les royaumes, est dictée 
i la fois p^r rhumanîté et par une économie bien en- 
tendue. Cur, d'un côté, si les détenus invalides étaient 
obligés de parcourir chaque jour une étape ; ils tom- 
beraient bientôt exténués y et pourraient contracter des 
maladies mortelles ; d'une autre part , on sent combien 
ces majades coûteraient à l'état , et combien aussi le 
service de gendarmerie s'ouifrirait des retards apportés 
par les accidents inévitables le long de la ro^te. 

Je saisirai cette occasion, pour parler de ta chaussure 
des, détenus civils passagers. Il ne leur en est accordé .au- 
cune I et ils n'ont que des sabots qu'on leur fournit 
dans les prisons. Il n'en est pas ainsi des militaires et 
des marins oui , étant soldés, ontii la masse une somme 
destinée à la fourniture des .souliers. Ne pourvaijt-oi» 
pas, l(H*sque les détenus seront appliqués à un travail 
quelconque , faire qiussi une masse sur le produit de ce 
travail, pour subvenir à cette fourniture ? car il est 
certain qu'avec dé gros sabpts, une marche contrainte 
et déterminée est impossible. Pour suivre les gendarmes 
et fournir l'étape, les prisonniers sont , le plus souvent^ 
obligés de marcher nu-'pîeds, ce qui ne peut manquer 
d'enflammer et d'excorier ces parties. Il faut bien alors 
laisser les blessés dans la plus prochaine prison , en at- 
tendant leur guérison, ou leur fournir des moyens de 
transport qui occasionnent des dépenses s^périei^res k 
Tachât. d'une paire de souliers ; sans compter qup quel* 



qncfois le froitl et l'humitlité appliques aiix pieds de'- 
terminent des maladies dont le traitement est loujbuids 
dispendieux ; et qui, au.surplus, sont Une peine de plus 
infligée sans motif à celui qui réprouve. 

Aussitôt qu'un détenu a éié transféré h l'infirmerie, 
on le dépouille de tous ses vêlements ; on lui frotte le 
corps , on lui. lave les pieds et les hiains .(s'il n'y a 'pas 
de coQtr'indicalion.) et on. lui donne une chemine 
propre et une casaque de laine.' Ses hardes sont de 
suite lessivées et mises i 'sécher au grand' air ^ 'povir lui 
être remises à la fia de sa maladie, ' '* - ' > 

Les malades sont visités tous les mâtitis t)àr léitiié- 

raient 
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d'au nfLatelas^e laine ft de crin, d^tin traversin , â'trtie 

paire dedrapsre9Qu.veIéeaqbesoin,etd'brleon'dedëuiif cou- 
vertures de laine, suivantla saison; Les chfiK($ sont eti fcfr. 
Le régime de rintirnieiie 3ifiï;i:e entièrement de 
celui de la Prispn. Le pain est composé "^e pbr^ fro^ 
menu i^a ration entièi'e est d'une livre et demie f en la 
fractionne y suiva.nï les besoins. des\'m£^1ades^, eii '; ^ 
3/4 de ration/ pu upe livre ^ôbcramtoics ) " » 

in ' '- Pti .3/4 ^e 'îVt'e ( 3^j5' * iVi, ') . : 

.ij4 -^'^ r otijSjfBVde livre r^ 871 /if tf^^ ^ » 

. Eq soupe — -p— ou 3/16 de livre (g3 3/4 itf» ) ' ' 
Les malades opt^ deux fois par jôur^'lin bdUilfon 
de viande ie bœuf ei de Veau aVec '^céroties', "éhôttx 
et' navets. Suivant leurs besoins * on leur 'donne 
une demi-livr43 ou un quarteron de ta' viande qui a 
servi à /aire- la soupe. Mais,, daùè' tous les 'ta^/dn 
met à la marmite autant dé' demi-livres dé Viande 
qu il y ;a 4 intlividus malades. , • . .î . . 

Du riz au gras ou au fait, d^s /ûetjïs , VIpS- prûnifaux , 
soQl accordés aux jrialade^', aiî Tieii dé viandèr'.'jd'éppçs 
l'ordonnance ' du ;mé(Jècin^ qui est également antoi'isé 
à prescrijre , qua,ad il y. a ''nécessité Bien > rectlnnee , 
du vin rqage ou. du; vin ^lànc , dan^'les proportions 
d'un.qivari ou ,d!un bt^ilièmé 'de pinte.'- - ' • 

. II. existe; dans nni^rienr' de la maison line pbarmaêie 
CQmwsée de . drogués simules ,' ^ôur l^s.tisannes et les 
àïïUmjpiumpafs^^G p^eo^k^iffi nejiiessrtd.'lÉés remèdes coin* 
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iioses. sont nris chez un pharmacien de Id viHte , snr te 
.bon du médecin. 

. Trois baignoires sont eu acliyil<S jouinaliëi'e pour Ic^ 
galeux et les vénériens. 

Il y a un infirmier poup vinct malades. 

Les galeux et ceux qui sont Mifectcs d*ulrèr(*s simple», 

• soi^ inoins , bien traités ane les autres nialad<s. U nt 
leur çst accordé q^ue de la soupe et uue livre et demie 
de pain ^ moitié seigle et moitié froment. Us sont cou* 
chés dans des lits sur de simples paillasses et ont dt^s 

.draps partipulieri. Cette rigueur a été jn^ée néccssaii'e 
. |HHur arrêter ia propagatînti de ces maladies , que les déte- 
nus savaient se procurer, a6n de jouir cUrs avantjrges 
^de rinfirmerié. Car, avant qu'on eût pri^ le parti de les 
. traiter ainsi 9 ils encombraient l'hospice , et il n'y avait 
point de terme à des maux que leu/ industrie savait en*- 

• tretenir à volonté. I)epuis qu'ils ont vu que letir régime 
. ne changeait point f ils ont renoncé à un genre de trom- 
. perie qui ne leur est plus profitable. 

Le focal de l'infirmerie est élevé , dégagé de tout 

' bâtimpQt qui pourrait mettre obstacle à Ir'^ libre cii'- 

culâjtion de l'air. Les chambres sont percées de fenêtres 

opposées , et ne couliennent chacnue pas plus.de huit 

ou dix lits. De U sorte il n'y a jamais d'encopjbrement , 

et la pureté de l'air y est toujours entretenue. Ces 

chambres sont d'ailleurs assez multipliées pour per— 

meUre, après que l'une a servi pendant un mots ou 

deui;»deU vider et de transporter les malades dans nne 

autre salle qui a étq sani'dée en ne servant pas pendant 

quelque ten^s » et qui a été d'ailleurs nettoyc'e , lavée et 

soun^ise ^ l'action continuelle des vents. Par \k , on jouit 

de l'avantage , si rare dans les hôpitaux, des chambres 

de rec]ba,oge. Cette disposition (In local permet aussi de 

distinguer les nnalades en différentes classes , et d'isoler 

les .^fieclions contagieuses. Une fois chaque ann^c toute 

l'infirmerie est blanchie k deux couches de chaux ; pré- 

cauiipn bien importante pour la salubrité et qui devrait 

être adoptée pour. tous leç lieux habités par les détenus ; 

l'observation, ayant appris que les miasmes , ainsi que ^e 

l'ai déjà dit, s'attachaient aux murailles et partîcnliè- 

, rement d#ns lesanglei(;'qui, nair conséquent , devraient 

disparattfr de toutes les sàlle^ et ïiatre^ liéur- des 
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infirmeries. Le biefifaît des chambres cJe rechange 
est si t*randy que dans les prisons nouvèftes que ron, 
a rintenlion d'élever, il ne taudrait pas manquer 
d'en construire , non*seiilem^t ponr les infirmertes , 
niais encore pour Jes lieux desitn^*8 aux .Retenus ^ y#n 
lîdes; car oii (jcr^il Ujne grande faute cr disposant 
un local pour nn nombre ordinaire de prisonniers^ 
sans prévoir le cas de son anj^aientatioOt quî Kvre-^ 
rait alors la prison & tous les dangers dé rencoiii'- 
brement. Un aperçu sur le mouvement de nos prisons*, 
depuis le i."' janvier 1817 jusqu'au 3i décembre t8a4f 
montrera conibit- u l'état sanitaire en est satisfaisant» 

Mouvement dos Prisons de Nantes ^ pendant les années 

t8i8 1819 r89o >89i i83»rta3 t^ 
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Défenas existMitan i."' janvier.li 
Détenus tùitéB pcn^dâiit i*anoce* 
ToUux det détenus, . •-•... . 
Déteous lortU piendant l'année. 
Délenns morts pendant ranii^. 
Preportion des décès» « • • • 
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On anraît bien Keu d'admirer dff tek resukats ^ si oa 
se bornait à ce simple énoncé* Mais il est de la vérité 
de dire que les bases que je viens de poser ne peuveut 
éire rigoureusemeat admises pour établir la propprtioa 
des déoès; parce que la populutian des prisoi^s dépar*<- 
temen taies est trop mobile^ et qu'elle secompose^engrandj^ 
partie, de passagers ou d'individus qui n'j aéjournen t point 
nne année entière. Pour se procurer , sur la mortalité 
des prisons, des renseignements positifs » on doit tq^ 
courir aux bagnes eiaux maisons central es dédéteniioQp 
dont la population est plus fixe.. Cependant ^ ea off|?ant 
la prison de.JNantes sous le point de vue le plps désa- 
vantageux y e'est-à-dtre en f^lablissaut la proportion des 
décès d'après- le nombre des «laladea seulement » je prou- 
verai 4|ue la .mortalité y a été bien- moindre * quç dan» 
la vie ordinaire* 
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^''ést èe dont on réglera coinraiacu p«r le tableau 
suivant? 

Maladei téMût atf i.^ janvier, 
niatades éâtr^s pendant Tannée. 
Tofaui dei malades de Tannée. 
Malades soitif pendant l'année. 
tt[a\adet inforts pea4ajit Itémoée. 
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En additionnant toutes les quantités de malades qui 
: 6nt été ^Aam dans^ i'îafiroaerie , pendant les huit années 
, indiquées cr-dessm^ et , en dîvisainl le total par 34, qui 
est te nombre total dès morts , ou trouvera qiiè la 
moyenne proportionnelle des décès a été de i S'jr j5 
et demi. Ces résultats dévroot paraître bien satisfaisants 
paisqae, d'nne part, le terme ordinaire de la mortalité 
eàt de I sur 3g ( quelques personnes disent même 1 
slir 33) et que, d'ane autre part, suivant M. Pariset, 
médecin de Blcétre, et membre du eonseiT général pour 
Tamélioration dei prisons, la mortalité s'élève généra- 
lemeat dans les maisons de détention au vingtième de 
là' pdpnlation. Encore faut-il remarquer • que dani la 

Îrôpôrtion des décès que j'indiqae -pour les prisons de 
Tantes, il né s'Agit que dé la population dés malade». 
' Si maintenant nous passons i l'examen des maladies 
qui ont détehniné les 34 décès sns-mentionnés , nous 
Verrons qu'il n'^jr en a^uères qui puissent ^tre réelle*- 
ment attribuées a Tétat de détention. 



Catarrbes pulmonaires. • 3 
Phthisie aîguè* à la suite 
de la rougeole..* •••• 1 

Fièvre atati que ./. .• t 

Vomiqùtê...* 51 

'Mépatiiîs'.i ...., I 

'Caftarrhes suffoeantSv.^i» % 
Pfathîsies pulmonaires.. . 6 
Asthme • ••.••••• 1 



Empyème •« *••• 

Apoplexie. ,..••...•••• 
Diarrhées chroniques. • • 

Entérites .. .'• • • • • 

Pleoro^péripneamonîe. • 
Ep ilepsie-idiotisme 
Gastrite..... .«*•. 

Morts subites «*«.é 
Tjphus 



• . • * 



« • 



i 

1 
I 
I 

3 

X 



. Celle derniive maladie fat apporte'e dans la prison 
par un mllitairp passager qui mourut le 3.* jour ae son 
entrée ; la plupart des autres individus qq! o«it$nc€omb({ 
étaient des vieillards ou des vagabonds amenés en prisoa 
dans un état d'épuisement. 

Je me suis peut-être un peu écarté de mon sujet en 
entrant dans ces détails , mais ils m'ont semblé utiles 
pour servir à combattre de fausses idées qu'on s'est plu , 
par une philanthropie peu réfléchie , ou d*après des ren- 
seignements inexacts, à répandre dans le public, tou«- 
chant le sort des détenus. Sans doute qu^'t est encore des 
prisons tellement mahaîne^ que tous les soins de l'ad- 
ministration no sauraient arracher les malheureux qui y 
sont renfermés , & une foule de maladies meurtrières ; 
mais je ne peux eroire, avec M. Pariset^ que la mort 
enlève généralement en France , uu vingtième de lu po- 
pulatlon df^s prisons ; et fe combattrai Tassertion du 
docteur yillermé qui , dans la séance du 29 novembre 
1824 de l'Académie des Sciences, a aflSrmé que « dans 
» les prisons de Paris 1» mm^alité était d'u^i peu plus 
» de l'Sur a3; et qu'en comparant cette mortalité à 
» celle quia Ken, terme mojen , en France, il prou- 
f^ vait qu'une condamnation ft la prison , pendant un 

* an, équivaut, terme moyen, k la privation de vingt 
^ ans de vie. Ainsi, continue-f-'l , un prévenu, rcn- 

* voyé ensuite comme innocent , a pourtant couru 
» cette tel'rible chance , et les malheureux détenus pour 
» dettes sont exposés au même danger. » 

On devrait sads doute frémir & laspect d'un tableau 
aussi déchirant.... (Vlais heureusement il a été démontré 

Îu'il y avait erreur, et que celte épouvantable mortalité 
ans les prVsdus de Paris seVéduîsait à des proportions 
analogues, quoiqu'un peu moins satisfaisantes , à celles 
que j'ai données dans mon premier Jablean (1). J'ai éga- 
lement sons les yeux un rapport fait par mou ancien 
tîondîscîple, le àdctenr Ehrmann ^ méd»;cin-adjoint des 
prisons de Strasbourg , dans lequel il est constaté que , 
dans les années iSai , 1821^ et iSaStla moyenne prq- 
portionilelle des morts aux malades a été de i sur 3o« 
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Malgré tout, il reste dcmontré que Nantes conserve 
encore TaTantage i cet égard. Nous le devons à la posi- 
tion élevée de rinGrmcrie; i son isolement; à lactionL 
des vents qui U traversent librement i anx soins d'une 
administration aussi sage qu'éclairée; et, enfin, anx 
visites ionrnaliëres que le médecin fait parmi tous les 
détenus, pour signaler les maladies dès leur invasion , 
et empêcher ainsi la fâclicuse influence qu'exerceraient 
iLientut sur elles les causes d*iosalubrité inhérantes an 
local destiné aux détenus non malades. 

(Là. suite au prochain numéro.) 

V 

BIOGRAPHIE NANTAISE. 



BARIN DE LA GALISSONIÈRE. 

La famille des Barin de la Calisson iëre , originaire 
de notre département et qui porte le nom d'un château 
situé dans la commune de Mooière , a fourni plusieurs 
homfnes de distinction. 

Toussaint Barin , officier dans la compagnie du con- 
nétable de Montmorenci , fut blessé le lo août i559 li 
la bataille de Saint-Quentin. Après sa giîérison. Il 
quitta l'état militaire pour embrasser rétat ecclésiastique,; 
et fut fait abbé de S^int-Maurice, Il mourtit au mois 
de janvier iSyj f et fut enterré dans la Sainte-Chapelle , 
à Paris. 

Jacques Barin fntconselller du roi en tous ses conseils ^ 
mattre des requêtes , et ensuite couseiller-d*état ordinaire 
pour en jouir par lui , ses eniahts mâles et leurs des* 
cendanis. Sa terre de la Galissoaiëre fut érigée ea 
marquisat, titre qui a été conservée depuis par plusieurs 
lettres-patentes. Il fut nommé commissaire do Roi aux 
états assemblés Ji. Reunes , le «6 novembre 1604, ei 
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premier, président à la chambre des comptes de Bretagne 
en 1619. 

AriU4nd*C1irîstoplie Bârin de la Gallssonièrc , Ârchi^ 
diacre de Tréguier , fut nommé , en ïJOÎ, premier 
président de la même chambre des comptes. 

fioland-Midiel Baria , marquis de la Galissonière , 
lieutenant-général des armées natales , reçut le jour k 
Rochefort , en i6g3. Il fit ses premières études sous l« 
direction du célèbre Rollini et s'appliqua spécialement 
aux sciences exactes. Il entra k 17 ans nu service en 
qualité de garde-marine; et, en 1712, il fut nomme 
enseigne de vaisseau ; deux ans après on lui conféra le 
titre de liiutenaut de vaisseau, et, en 1738, celui de 
capitaine de vaisseau et de cnevalier de Saint-Louis, 
En 17499^1! fi't mis k la tête du dépAt des plans , cartes 
et )ouruaui de la marine. Plusieurs de ces plans de^ 
vaient être rectifiés par des observations astronomiques; 
ils le furent par ses soins , et il enrichit beaucoup le 
dépôt qui lui était confié en j ajoutant la nombreuse 
collection de M. de Lisle. 

Il se distingua dans toutes les circonstances par sa 
bravoure et son hâbile^té sur mer. Nomnlé^ en* 1741 , 
gouverneur-général du Canada, il fit tout son possible 
pour rendre cette colonie florissante. Il fut appelé en 
France en 1749 et pommé chef d'escadre en 1750. Le 
Roi le choisit pour régler, conjointement avec un délégué 
anglais, les limites du Canada. 

La guerre s'étant ensuite allumée entre la France et 
l'Angleterre « 'il eut k combattre la marine anfi;laise. Il 
remporta une victoire célèbre devant Minorque, en r'756. 
L'amiral anglais , lôrd Bying, fut complètement battu 
et fut sévèrement jugé en Angleterre. Le tribunal pen- 
sant qu'un général anglais ne pouvait être b^ittu sa^s 
trahison le condamna i perdre la vie , et l'infortuné 
Bying fut fusillé. ' 

Le marquis de la Galissonière n'eut pas le temps de 
jouir de son triomphe ; Louis XV l'appela pour loi re- 
mettre le bâton de maréchal ; il se rendait; en consé- 
quence, k Fontainebleaa où était la Cour ; mats il 
tomba malade en ron^e et mourut k N<emours, le in 
octobre k l'âge de 63 ans. 

Gel illustre marin fut nommé membre-associé libre 
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de PÂcadcmie des sciences. II le me ri lait par srs con* 
naissances en lUii thématique , et suitout en hisioiie 
naiurélle. Dans ses voyages il faisait rechercher avec 
soin tout ce qui intéressait cette science.; et , à son 
retour I il se plaisait à de'poser chez Iqi tous les objets 
qu'il avait recueillis et i acclimater des végétauic éiran- 
gers. Il avait formé , dans son parc de la Gaiissoniëre , 
X trois lieues de Nantes , un jardin des plantes^ où 
elles étaient classées suivant les meilleures méthodes. 
Il y eu .avait de très-rares gne lui avaient fournies ses 
campagnes maritimes; mais il prenait un soin particu^ 
.lier de. celles qui étaient miles an' soulagement des, ma^ 
lades des paroisses voisines qui pouvaient y eo prendre 
en tout temps. Les connaisst^urs venaient de très-loin 
jjour voir ce vaste et beau jardin. 

M. de la Gali^sonière joignait aux connaissances dont 
nous veiicns^de parler beaucoup de douceur, de pro.-* 
bile et des vertus dans- tous les genres. Il était ié père 
de ses vassaux dont il ' savait concilier les esprits, tl 
exerçait.., dans la commuoe de' Monières, en quelque 
sorte « les fonctions de juge-de-paîx. Il arcQmniôdalt Içs 
contestaiions de tous ceux qui l'entouraient et les em- 
pêchait de se ruiner en .plaidant. Quoiqu'il y ait long- 
.temps.que la. mort l'ait enlevé , sa mémoire est encore 
.dans la nlus grande vénération dans 'le voisinage du 
.château de hi Galissonière. 

Une nous a laissé qu'un seul écrit qui est inséi*é 

jdans l'histoire de l'Académie des Scielices. Il est intitulé: 

Observation Si sur une espèce de granit qu'on trouve 

près de Montaigu , et. qui est susceptible d'un beau poli. 

Sou éloge est dans rhistoire de l'Académie des Sciences » 

année jySS.. 

Jean Bamp 9 pçobabtemept de la même fa^mille , fils 

d'un doyen au parlement de Bretagne, naquit' à Hennés p 

en 1640. Il .se, livi*a pp.nda,nt jsajçi^nesseau^ illusions 

.du plaisir et comp.osa plusieurs ouvrages licencieux. 

^Barbier lui attribue même un des ou nuages les plus 

! obscènes qui aiei^t été écrUs ep français : Fénus dans Zie 

. Cloître f, pu la /ieligieusje ,^n, Chemise. .Ce livre que 

^Lenglet Dufresnoy appelle infâme , a été publie sous le 

Dopd' supposé de v^bbé Duprat ;. tuais tous lès bib!lld— 

graphes l'attribitent à M. Barin. ' ' 



Il Sft convertît ilstn% sa viai liesse et fnt ordonné jîrêlrif , 
l'H i;;ol « l'âge d« (iS ans. Il fat «n^sitôt fait ch^inoinc et 
IçraiMl-chrintr** de la cathédrale de ^f«nles. Quelque temjis 
après il fuicboist'^poftr gi*'ârad*vicair«f du diorèse. L'abne 
âarin mottritt à-Nantes/le 7 septembre 1718. 

Il a pnblié dans Sa jeunesse, oatre TouvragG dont 
nom avons |)afU: 

1.^ Kpttres d'Ovide, tradokiPS en vers français. Rouen ^ 
16;^, iii^^rs. Pltisîeors lots rétmprimt5es* 

a.** Les mêmes avoe les Elégies Ànrôuveases da mémd 
poÇte* Lahaje, 169^ et i^or, i Vol, îtr-i3. 

3,0 La première partie de l'Âstree d« Durfé , tra- 
duite en vers% 

Djns M vieflle2;s^ , et après sa convtàrsion : 

4%^ La Vio de la bt«til(etireo^e Françoise d'Amboise g 
diichettede BreCagne, fotidatrice des anciennes Car-^ 
melitcs de Bretagne , ei du couvent des Coaets , à Hezc i 
prés de iVd nies. 

Lambert, dans son htstoire litte'raire du règne de 
Louis XIV t parla enonre d'ttn Chartes Bar in de la 
(jaltssf>nière« J« cèpie ic*i son article: 

<( Chéries B<trin de la G ilissonière , issu d'une noble 
» et ancieiKie famille de Bretas^ne fort distinguée dans 



r» immenses rectieiTtiesqu ^ 

» du parlement, ta eonnaîsstnce d'une grande quautilc 
"• darrées et dérèglements. » 

J. LE BOYEB. 

J>E L'ENTHOUSÏASME. 



Ehtiionsiasmé : sèntimeni noble et généreux qui né 
se fkît sentir que ^ans un petit nombre d'Ames privî-r' 
}ég4ées de la nature. Impalpable dans sesfoi'mes, soft 
pass^^e est bràlant;<»t, s H lai^seunfe trace, c'est une 
frade légère, niaîs' vive, dont letrâît extatique peut 1 
pour an momém, faite oublier là vU. Son entrée dans 

• i6 • 
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le cceurcsl briisqiT^njti înancuidue ; si pn'srnrc *pn(3lfff 
Te Irouble; sqii sou\ténir h qnelque chos^ de calnfi« qui 
fenible prc[iaro pour rc'parer une agitation dfssordonnt'e 

3tfi ^ut pu compromettre le s jstèo>e organique.. Erranl 
an5 Je champ immense de la pensée^ I enthousiasme 
n*a de démonstration sensible, qqe chez Faire qui 8*^st 
élevé à son cieateur. Sa source paraît être dans le ciel, 
et l'homme seul^doqt. le : regard y arrive, a» dans 
fesyeuXy quelque chose de cette âamroe vive et pé- 
nétrante, qui, en s'echappant des globes crle^tes , 
s'égare dans l'espace et ne trouve à se recueillir que 
dans l'âme chaleureuse du roi de la nature. 

L'enthousiasme est un sentiment exalté; il est pré- 
cédé de tout ce que l'Âme pe^t sentir de généreux et 
d'élevé. Détaché de ce qui est ordinaire « il termine 
d'ailleurs ce qui lient k un sentiment oa a une ma- 
nière d'être que les événements ont préparés* . 

Le bien est le propre d'une âme qua échanlFL'e la 
contemplation de l'univers et un sentiment exact de 
tout ce qui existe : l'enthousiasme , en sprtdnt d'une 
source plus élevée « semble un point de contact entre 
ce qui existe et ce qui n est point péfisf^able. C'est , à 
bien dire, une émanation de la vie; mais plus active 
que le principe de cette existence, son objet est ce 
qui est supérieur à la vie« spn objet est sans terme ^ 
it compren<l tout. Ce qui est bien est son commence- 
ment; ce qui est sublime est sa manière d'âtre. 

Mais, tous les hommes ne. sont point propres & re- 
cevoir cette active chaleur de l'enthousiasme. Les sup- 
putations du raisonnement n'y conduisent pas, les spé- 
culations de lesprit ne sufiiseot pas pour la rencontrert 
les élans de l'imagination y arrivent à peine, et son 
foyer semble être uxé à un séjour plus noble. C'est du 
/cœur que s'échappe celte flamme « c'est sot elle-même 
qu'elle replie, et c'est eri tourbillonnant autonr.da 
siège de la vie et de la pensée, qu'elle acouîert ce 
degvé d'intensité . qui la produit aii dehors, don éhn 
est prompt; le premier^ objet qui se présente a servi 
spn impatience. Alors, comme un feu qui s'empare d'nne 
'matière combustible, il se reproduit , ponr le cœàr, 
sous des formes impalpables qui remplissent Tâmed^oiie 
subfttaoce légère et a']^prp{>riée à sa nature. 

Pour arriver i I enthousiasme il a fallu une contei^ 
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platioi> smirie âe$ beauics de la nature. L'âmF*i pour 
{^oûler ce bienfdit , a dû éirc Vopg-tcnTps préoccupée; 
tfes sentimems nom.breiix ont dû s*y presser ; tt la vie / 
dans sa cîrcttlatioa aboqdaate, a dû. s'échapper avec 
force de tous les obfets^ qui eut frappe les sens. Ce- 
fireodant j uii attacbemedt trop serviie aii)c^ 'choses qnî 
cl€cîck*nt'de la rie aaiaiàle , n^ coudait poiat à cetie lus- 
}Hratiott. C'est pour cela , ëômmt^ * Dous venons de le^ 
dire « qôe toutes leseonditiohs th h vie ue sont point' 
propî'e» à faire' n»ilre rèîiihoustaStoe. ijuaiid Tcçprit , 
réduit k des intérêts du mourHit, sOrimet' au calcnl 
tontes Usehliiees de la' vie et ceW'e d^un avehiv «phé- 
mère^ i*âine albr$,' coosme comprimée parles objets 
doot elle St'est envîronnréé , et romcnfe attachée à leurs 
positions et è It^ar^ rélatiOBS^ respectives, s'otibUe dans 
dieft rapprochements acctdeniels qui'tts>iut Cl consument' 
tonte son activité. L'entlionsnisihe , eO&n ,'pbur iuut' 
dire t nest pas dails les détours^ ré'j^lës d'un înteréit per- 
sonnel. Pour le trouver « Yime doit se dégager de toute' 
entrave; Loin derrière elle la m);snre* nuiforoie/ d^ane 
extstenee soumise aux lois ordinaires de la vie animale; 
le présent doit être peni ses 'y eux; et ce n'est que .quatid 
elle s'élance vers Taventr, qu'elle troiiVe un espace' qui 
s' agrandit sans cesse. ^' * * 

^ C'est asses dire que renthonsiasmé- n'est pas connu 
de tonsleç hommes. Malheureux est celui atii n'a songé^ 
<fu'i viwe ! heureux celui qui s^est oublie pour penser- 
ir'im postérité ou faire. le bieir de sH semblarbles ! 

Que l'enthousiasme se produise», tous l^s. loutres sen- 
timents sont ' eflfkcés. Que le fobuie^seîle ou 1^ charade 
vienne ' & sonner , celui qui Fa entendu va brâTcf Ik 
mort : le sentiment de notre conservaiion « l'ainour de 
la vie y les sott^Mir» dé 'l'esprit et du cœur, tout est 
oablié>; ce Ken'^ qui nous tenait & la terre vient, de se 
xompr^é' Le m#»t' de pairte s'^est fait éotendhe ; dcî^ 
étrangers ^ Tenyàhissent /c'est l'amour de la liberté qui^ 
Idlte' éontre-li tyrariinie ;' ce sont les descendants de» 
Afikiadêft^ét des; Tbémisi^des qui Tiennent de se ré- 
veiller : lé croissant de' l'islamisme va pâlir. Les Grecs 
cnt secoué leuv^ chatnes ; e^ , après vingt siècles « TAt- 
tiqae »• restée déserte^ a produit iks hommes : ils. ont 
étonné leurs' tecoblables. 
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Ma!^« sans m'urréler à suivre Tmllkousiasipe «tciitii 
toutes ses nuocii&callons ^ je I« prends à si «uurcr.» ei'\é 
vois qu'il a d(.s manières d't^.trc ircs clisLui^t^s ; 'fti v^mx. 
ilire qu'il j a plusieurs sorit*s (|Viiiliuusiasa)«s« (c4« c'^t 
nn semlimeot désintéressa qui fait ouijj^ii.er to^t ec -^uî 
décide de lu vie et de son biei|-étre ; là # c*i^l esucore 
nue espèce de désinleressemcoti ou p)ut6t eVst «a 
s.cntîcpept qui nous porte dps choses» coin «i^m^ &€«;UeSt 

3ui sout plus elevce^. Ou est désintéressé paat relies 
es degrés iiiféiûeui^s ; on recherche r^llçs qur soni 
au premier poiut de la iij^ne a.s;Gei|diiate« C^îSl ua ^ 
auteur, up artiste qni fouruit U carrière 'des arta: 
son but est le temple où Ton rend, nu cuUe wx grafids 
Kqmoies; c'est & la po^)érite qii'il f^^dra^ae.». il, est )a-^ 
loqx de ses sufTcages , il recbWçhe l'^utoi» de tos acm^ 
hJi^I){es; m^is. il s*eft proposé dç Jeur ^ir^ç utile , ptu 
impane que ^es services so^at mofuenta^éimet^t dépré«. 
eiés. il a la pçsiérivé ^/(^uv .\nçic ^ |pt s^u çcfur ^ tr^sailli» 
€^ar il. y trouve le senijp[^e.n^ d» bien qu%l pe^t ffiife. 

. Cette espèce d'efitKou^ia^n^ç sey^bl^s tlFip 1a récoin-. 
pense d'une vie laborie.usf^ ; Tobi^e^ d'ii^e eKi&lence con^ > 
sacréç à rçtu4^ : ç'^^t i|ii cvt'blj J&s jp^jssimcfiS pas^a- 
gèrçs de çi» i^oucle^ un désipt(4res>^j(i)eiJ^t« rtiM^diliouttel 
dont le ternie y quoiqu'eloigné, a pour prinPJp^ )9 *^^ 
s(tis qc^el seuiweui jiersipi^^^l qui J(»«^us m^!^ ^f^ r^ppprt 
Mrvec uos sentbUblr^f.^a^^ poi^r ^u^ qui;, pc^ix u^s : 
pour eux- daus le JbjeM q^^ t>OU^ yiQ4^}QQft lo^r. faire;; 
pour poos» daps Iq& louis^Aees qu«) npi)Sî.tu>99^ 4i* tM>^' 
propres émotioyBSU ., , > . 

. I ai dit <ju'il y ^TAÎI ^9 «iitr^ cnUj^^^sq^«^ cj-J^i-^l- 
est à*QA desiutéresffiM<^9t p|w« complet ;, Q'^Kt.celui d'u;i»/ 
hum tue qui s^'qubliç sa^s. t^m^m} profit p^<p« i^i et ao* 
s^cri^e 4^tis lip ^(il.iatérét, fi& ^ea .^«^blaM^s. -.Cet . 
«'niboiistasn^e popvifait 4^rea^j>f^' W^ T4rMf civile.. 
Léonidâs eu cft égiu loysqu'il^f^^i^fnoJliiayjcTh^rm^pyiiEtSi; 
^'Ajssss efia Iq ço^ur plçijçi , cti. ^% rcc/#4?iUf,«W &>rc*^» <>^«f^t 
pour fîri^r : 4 (npf^ j^qu6ff^ne..},\ a^r^qa^Mé ii»fcr4«À'ftiin«nM ; 
sur SI poi^trîqçj i];i^;^is jt^ sauiv^e^ Iç^ si.BpSiiHfO|is> C(|jtti:i,<stf 
Siins. dé$M*. Qai^ les, prwureuJî^gtîUiWal JMW §» fa%s^ rdé- 




Et toi> Boissy-d*AogUs, le fer des meurtriers s'«a4 
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)rV« su? tfl xétCf et In rettes i«mnl»Hc; 'Né sèngéalÀ^to 
pas aossi aiovs 4|«e la ioi dut t être inflexible , le magis- 
Irtit saiis-epatnii»« 

<^iM la socféie :voa9 paie un [nfite tribut d^admii^altoti, 
c*esit poar elle que tout vous aies s^icrifitfs ; elle doit 
s^acqfuiuer ««.Tcra tous. Mais, ô toi^ généretix N... ! 
(^«eaoii omm n'a-t-il été eoneervé); Iod âge seul est 
codhu; Iti es à peine adolescent , et io as j>r!s i^an^ 
avac let braTcs; tu es à la frontière; e'esl ton pays* 
que ta défends ^ et Cbampionist condoit tes pas. Une 
action va s^engager : il a mis I Ti^rdre du joiir qii'on 
ne fera pas de prisonniers. Tu te jettes dans la métee; 
elle eil cbaiide ; le combat dst Ii^ngf ; tn en sors pc*.r 
veuîr prësenter h GhiimpioRet un grenadier antrieliien 
que tn as fait prisonnier. Qi»'as-<n fait , te dit le général , 
l'ordre était qu'on ne ftipasde prisonniers; tu as enfreint 
naûtt commandemeut » tn sMras |mni....£b ! m^n g^nérHl, 
que pourais*je faire t il était sans nrmes ... Oh ! fténé* 
rans jenne booiMe ! qui t'eAt pajr^ de fà magnanimité^ 
Mais Cbarapiouei t'a tondu les «bras; ii t^a pressa 
eonire son essor. lei » pernsets que je joigne mon hom^ 
Biage k edni de ton général^ j'aiilke à citer ta belle 
acttoo; mon ecsnr bat avoo vîoiei>ee tontes (es feis que 
j'en parle (i). 

i/eothonstasme paraf I élre snrtdut ta proprie'té des 
hommes- qui pratiquent les arts et les lettres*. Alors-* 
qoe Feoniti '€^stme l^s arennea d'un palais, l'emhou- 
siasmé se montre dans le «réduit obsenr d'un ho^me dé 
lettres. Le rie)» et t'ambitienas ne songent fanais qn'à 
eux; c^i que , renthousiasMe tftinspôrte s'oublie; et # 
q<Niad la masse semble se trafber k terre, son reg.»rd 
ost fixe an ^wlf et lu noë qui cit«u!e, et les gk>bes 
<fni gra«î|rist>< lont ,^ dans' les agitations de son âme , 
une -répéiîtioil des fois qni tirent leurs nimHrements. 

-tOtiî. c«i btranne, 'doiit la poitrine se sonlère, est 
dcrliauSe d'un rayon eélesit ^ >ses sens n*oat plus (Tac* 
iicsQ f^ km- naittisière est aehnvl ; sa vie , s» vie totit 
«•tière' sVsi reeueillie ponr goé.(er le sehti'rafeat 'qui 



(O Cr fait y que je cite de mémoire > peut se rMfipprtcr à (.oute 
autre iirmice que V'ile de CUim^iotiet ; tandis, darib tous les cas , il 
af»f»airiwut 4 ou jeuaa t^mbotir «|tii servait soàs la*répufoii(|Ue.. 
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( '»^ ) 

Tagite; ses yeux sodi îmoiobiles , nn .noage oo det 
hrmés epiiissifsenl sa vue; sa boocfae est eotr'ottvene,. 
sou haleine est échauffée; sa poîtriDe sursaute et bas 
avec violence; ses genoux oui fléchi : le soele d'une 
statue lui sert d'appui. Qu'est celte agiUlion, demaa* 
drrez-vous ? c'est celle du talent. Cet hooame Cfue vous- 
vojez, est un artiste; an traitera du désordre qui règtie 
sur sa figure jaillissent les élans du génie; et ce regard^ 
qui semble, égare , vient de produire le trait sublime 

3ui fait sortir d'un bloc inaninié les formes ratisaantea 
'un être qui le dispute aux plus beam inodbles.de. la 
nature. Mais l'inquiétude n'a pas cessé : nn detutar 
tr«iit reste i donner. Ce torsa qui s'arrondit sous le* 
vêtement I a excité le désir. Tel était PygmaKon...,* • 
Un vêtement léger l'excite .encore; c'est un dernier 
obstacle qui. doit tomber; I4 nature aime à se montren 
sans ornements.. .. Cependant le voile t'est levé, et tu 
restes immobile: le fer est, tombé de ta main..*.» C'est 
cette Galathée qui erra long-temps sav- les plage» da 
la Sicile. •.^•. Mais, c'est en vain que tu l'appelles «. 
Pygmnlion ! Il n'est qu'une émanation .célesieqisr puisse 
l'animer.. •• Ce statuaire ose en appe;ler. a.ut dieus : 
sa prière est exaucée... ..Ce marbre ji cessé d'être^f roid ^ 
la vie vient de s'organiser sous ces formée moelleuses ^ 
et la circulation du saag commence .à mobiliser eea 
contours que les grâces se spot plu à révéler. 

Telle est l'agitation, fiévreiMe qtii triinsporte un ar- 
tiste; son cœur s'est «rempli, quand il acompte sur 
fin succès; mais, se surpassant lui-même, il vient de 
s'oublier en trouvant np trait inespéré. pour une figure 

3ue l'art et le talent cherchaient en :Vaîn» Que l'Idée 
e retracer le passage des .TbermOpyles soit le produit 
d'une imagination he^ureuse • c'est un succès qui assure 
i son auteur une glpire certaine. Mais que laites lea 
espérances de la Grèce vieupent reposer sur la fi||ure de 
Léooidas; que l'idée, d'une nort certaine s'y. joigne au 
sentiment dit devqir,, que le cahiia s'y montre encore, 
et qu'une Ame tranquille annonce à la .Grèce que sa 
liberté sera sauve: un tel résultat ne peut appArteuirqu'à 
l'exaltation du talent , i rinspiration de l'enthousiasme; 
è je ne sais quelle révélation èf leste qui semble avoir 
donné au pinceau la facilité de produire iel seatimeut» 
tes pins sublimsis d^e U Yte htjtmaiae. 



(i«3) 

rour'ptînJrc renthouftîasme , j*âî prîs Jcut cxcrapifcf 
fflaos les arts : îl en est mille 'anirûs ,qtii eossent é;;a- 
lement servi ma pensée per^M j'avais vonla sairre ceiié 
foule qui pénètre sons les >|forti(rues de la st^ène dra- 
malîqae , j*anrais tronti^v à^n% les Isrmes des specta- 
teurs , les émotions si doiibes qoVpronvsient Corneîll#^; 
Racine 9 .Voltaire^ Molièvt, dans le silence de Té- 
tude.. Ici se fat montpé^tle viens père des Horaces; 
là t '<} premier des Brnttts), assis sor son siège consn-^ 
laire ^ouvrant les bras; â»^sou fiU « le pleorant et Ten- 
:¥oyant au supplice, en faisant des vœax pour sa pa* 
trte.qa'il a scnstraile ètl'esciavage. 

Comme nous l'avons- dit, ' l'enthonsiasme est- son-* 
.vent une verta civile. Dans ces derniers exemples il est 
pins particulièrement vàt état du eœar*, nûe jouissance 
de la vie, nne abondÀifbe d'activité , qni tend ii se pro- 
duire au dehors , et & se communiquer ; c'est un bien 
«îse , un bonheur qd on voadrait faire partager à ses 

semblables 

Mais il est encore une antre espèce d*enthonsîasme« 
Il tient aux affeûtiofis privées /et c'est ce qui me fait 
dire que tous< les sentiments généreux de l'âme peuvent 
y conduire. L'amour paternel et lumour filial ont. 
eii effet, leurs moments d'exaltâtSon . comme l'amour 
de son pays , ou telle a utrt* passion généreuse. Et n'est-ce 
paSy en effet, de l'enthousiasme qni tait tressaillir le cœur 
d'un père, quand, aux premières années de la jen-^ 
nesse de son fits, il voit placer une couronne sur la 
iéte de ce fils, et proclamer Linréat celai qui doit 
un.)oor soutenir son nom et consoler sa vieillesse? 
Que ce fils soit appelé au camp « et que la voix pu- 
blique ait redit son nom : que de sentiments se pres- 
sent dttn[S le cœur de ce vieux* père , qni « ne pouvant 
plus porter les armes, a rjemis à des mains pins 
«ftres la garde de son pays et la gloire de sa patrie. 
Âh ! c'est encore liV de l'efijthausiasme , et cette ânfie, 
que le froid de l'âge al|ait glacer, a été échauffée, elle' a 
retrouvé ia vîe. . . . it •. 

Rodrigue vièniidé savoir que son pire gémit sous 
]e poids d'un affront que ses mains* débitées ne {peuvent 
▼enger. .Rodrigue oublie .sa maîtresse; Rodrigue a pro- 
T€>qtté le père de celle qu'il aime* Un instant encore « 
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rt le père de Oilikic'iie'^n'est p)n<« mais Durgoc.est 
,\engé ; son honneur esl fMi(<iM— O votis jeune homme 

3 ni lisez tes p«gi*s, «li vcn^a ayez uli père que c^urh|ue 
I&^iftce nît frsppé iQopii|e'aitiUy dites-lr-mot : votre 
cœur n'a- t-il p<iS e'te pieic^ lorsque ropîuioii pttUH)ne 
s*est prononcée en faveurod0<<e pire ? Quelle douce 
consolation, quelle joîe pntf et; bien faisante , d*e«ten* 
dre dire que ce père mérii|itt^n Itoerlleur sort. Eh! 
que sont les faveurs de la ,tcrre oo»lre le scotifDrBi 
d*une vie sans rc^procbe. Oui :?!» nom de Totre père 
vous restât e| vous pourreiff^le* repeler sans <!faiiiie', 
car vos concitoyens l'ont aini^irCl sa oufoiotré lenr eiil 
chère. 

Cependant , s'il y a qaelqae cliose de terrestre clans 
ce sentiment « on pent dire ûae c'est une épsotiou 
physique semblable k Taetion p^îpiiée dn fluide eke- 
trique sur les seos et les parties nervetises* Le cmtre 
de cette émotion est au siège de la vîef une espèce 
de commotion s'est fait sentir dans les régions pee^ 
torales ; subûl et actif, ce mouvement a fait friseonner 
to>tt le corps. Les ariicolatioos ont été atteintes ; elli*» 
obt fle'chî; elles ont éte"^ surprises. Mais si ^économie 
animale a en un moment d'étonnement , cens de ses 
éléments, qui ont un rapport plus immédiat aveo les 
émotions de liante « ne {tardent pointa partager l'eial-^ 
tatiou d« celle-ci. Le siège de la physionomie brille de 
tom soti éclat ; h feu qui s'est concentré an rcaur , t^é" 
chappe en étincelles pures et abondantes par les glo« 
bes mobiles de la vue. Tout est actif danft lés orgaaeS 
propres! exprimer le sentiment; des contractions répétées; 
mais légères et gracieuses, transmettent lemoiiYtment de 
la pensée* La voix serait trop lente & exprimer, la fignre 
devient un tableau mobile ; chaque scène s'^y f^odort , 
chaque sentiment y parle» chaque désir s'y monrlre , et , 
jusqu^sux^succès et aux triomphes du cœur, s'j peignent 
par un épanouissement qui montre que la vie e»t aboti** 
fiante Y puisqa'etle s'esi jKspandneu toutes les pai^tîesdti 
corps. ' 

ie neîfut que l'organisation physique demande à 4tre 
complète pour pouvoir supporter les mouvements prdci* 
pUos d^ lenthousiiksnie : pMr les personnes bien consii^ 
^aéi»)rét4t d'citibousîasine va jusqu'à suspendre l'^»^ 



ï]ni\ l^ttj^iqae : en étal de maladie Teiitlioiisiafttie tict 
HabrAit ae réaliser , et. , s'il $e produit alors , c'tesi Jank 
l'accès (le la 6èVre; c'est un résultat de la maladie , nnte 
iirtlatîOD nerveuse. De la on peut dii*c qtie les individus 
t}ue la nature A dt>leS d'un système organique bomplét tH 
erhevé, sont p\\is propres a f enthousiasme t]Ue ceux qui 
'I9nt'et4^ disgraciés sons ce rapport; une Âme; brûlante 
eitnlte les sentiments de l'amour; mais que ne peut ptak 
aussi té toucher f le frëun issepuent des nerfs ! et combien 
phiB vfte n'arrive pas à Texaltatiou de cette passion , à 
l'enthousiasme enfin , celuifqni s'est sen,ti défaillir 1 lu 
prèsMon instantanhée de la main de celle qu'il aime. 

P'antres considérations sur les rapports physiques 
«le cette manière d'être seraient stlperflues ; je hasarde 
Mxie dernière pensée sur ce que ce sentiment p^Ut avoir 
fie moral i '^evé, il est supérieur à ce qui est bien , 
et, comme l'a dit une fçmme illustre (J/.»« de Staët)^ 
il est à la cortscîenee ce que rhonnetlr est au devoir: ' 

Dans ce sens Tenthousiasme ne peut plus être regardé 
i;Omme nn sentiment déréglé qui entraîne le coeur ou 
.l'esprit ipin du but propose, si Tenthousiasmç n'entre 
ipÀ$ .danâ .touS'Ies cœars » les âmes qui tn sont atteintes 
se sentent échauffées J elles ont plus d^activité ; elles. pro- 
duisent des fruits plus substantiels^ 
~" Gefa hifè f^ft dlr^ t t[\it loin qtie ' l'ënthousiasdae soit 
rlies la créature humaine on principe qu'on voudrait 
ifâfre' passer poiit désorgahiSateur , je niaintleos qu'il 
tend /au contraire, à activer la vie jusqlies dans ses élé« 
mfnls les plus ihfinis» 

11 fait soliîr r homme de ît^t-rtiôwe,» (I le fait s^d^in^ 

tîfiei^ avec son semblable ; il Ta fait s'oublier; ët| s^ir> 

.été émn» c'est qu'il a été h<*urëux par le bo^ttear d'un 

-A-utre» '••,••' 'U 

L'edthousia^Uid peut qilelqoefdia , )e 11* sais, faire em- 
brasser avec trop de chaleur une pcnsc'c' oU une opi- 
]iiion. Dans Civile circons(,ance l'opinion qui est exa-* 
.gcrée» est l'erreur du raisoonetoent ^ une déception de 
Keffprit t alors, renthotisiésme^ comme inclinittioÀ dn 
rceur , a été mal appliqué; le fanatisme élb'esi qnelqnc— 
fois le re.sultat. : . , . . ^ 

• Quand • tel clan du cœur s'alîié avec les indicationt 
de* lu raison /lés sentiments qu'ils ont portés à l'éxatta-* 
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ùo^ ^opt des M2n.tim(*ni5 (*cnérçpxv| des s^e^itirpents ^i^ 
.ches CD' rusuliais. llsâotit uu sigpç dp vie ,* et leur a^)^ 
sence eet l'image At la xnoirt , ou de ce fioîd, ïuànimi 
.qui a 4ai,sl iouu*s \vs ihcuin^s d*iin étrç Cjiie U iiaiurç 
fiembleuvou* organihxi ^vtx iiulitttir«iiç^ » pour le lais^ser 
.;végete&* sa lis que sou exIsUiue doiv|î Uisfiti: la. iûoîikI^ 

A. DUCHA.TELUER. 
DE3 CiWSES MORALES KT PHYSIQUES 

. D£$',]\ïikrA:t<ÏE$M:EK,TAJLî:S' .. 
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' ^ Tel eét le titre d'nn ©«niiftge Ith^i^rfartt Ûut M. Ib 
^âôclciti^ Fàisià, lilildecih à V-uiVreé', près Pins , ViétA 
flc j[>ôb)tèr tu qiTÎ poîie cfettè dttàfcPe èpigi^plte : 

ruDt affifrré. (.HirroCRATi.3 

'\ . . ^>» S'il «il pow|h\«4e^fçf^pctiop9erj>spèçc baipj^iiie ».c'j|^ 

Uao» U médecine qa*i1 faat-eo chercBer les ludytiit. 

. . Qf i^V^î? W?> ^P^Ceau i«^<qv^'«n; ,»|pr.p5f»B in^uif iit{ rie* fa ,^ie , T^cmiiiie 




tredit lorsqu'il est privé de s<i raison, de cette faculté à ia foiif «i'nob- 
.^.eipj,n-agUe^ ««('qu'il est ^aps cet état «flUige^nt» .4^fjgné sous le 
ViQn^ i\\a(i^n^tjion menialef o\xJolrè, 

C'est donc une idée 'vr.iiiiient pliîUinlropîquè que celle U ét<«blir k 
TSvtxtes'àù h&ohà\ ,s]Séci<)l pour les malheureux aliédés.'Ene est dite a 
Os s^Mictt^de éeUirée de U comaiiiMon aduiimvtraHtediis fio^ptces , 
I9t déjÀ i'^nl^Tt^l^ (la roeof)Miiis<nuce puhliqite lui décerner Aen ••ctiods 
de.grÂC(*s. Tout ^11 p.iptage^nt Ip joie qa^elle «loitcauier. avs arois de 
rhumanit^, hatons-iipus héanraofnÀ de remplir la tâcbê q^iic nous 
nous «omipes iinp.>séc : cel1p de faire connaître rotlVrage da itrédcclts 
dé V-envres. • > •• 

SI. Voisin a divUé.^t*^, kî,vre en 17 chi^pitree ilont^noi» «Dont n^hs 
occuper •uccewiyement. Alais ^ avant tout , noua tiaoscrtrona ici la 
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page xij de KiotrochicUon , qui fti» couh^âire en lecteur; IVftprct dai»k. 
lequel cet «uvnfecei écrit : *,' ^ ^ % 

c( Jusque djDA Cl» demieu Umpt, rignoraoce oi^Toa était des fooe-» 
inm* àm cerveau n'avait point f«it contidérer l'étude dea cauaea mon- 
Jta de la folie comiae uu aujet pureroebt médical : à juale titre aloca 
il rentrait tout entier dana If» domaine de la iiiétUpbjKAii|«i5« et ae tea« 
aeiktatt uécCaaairemcMtde Totiacarité de celle Hvieiice. Aiiiourd'UiH quci 
Wa travaux de» |ibya*oloçiales ont juté un ai ^rutuXionraït cea muliè* 
i.ea , tc<que la nobieaac et Téleadue dea attribution:! <lu levMMu out 
été rigoureuaement «naljr«éca ; aujourd'hui que cetorgaud' e«t>règarilé. 
lan* coniettatioo comme le aiéj^e , la oonditiuii matérielle lU» f»* 
cuiléa ÎDttflieciuellea et <lea qualitéa niorAles » lois d'envisager cette 
étude comme étrangère à lu nédecioe, elle en doit |>«iaa«tre'et ^li formo 
imlubitablemeiit une dea parties les plus iutére&saulet* Le médecin 
donc qui ciioi*itce sufetpouraon texte, et qui, comme dans lout«a:lea 
Waucfaea de l'art dcfuér^r , prenant lobter vu lion pour, guide > aerUto 




aea , les aeeura , eic« , ne doit pas ci*«i*idre d'èlKc mia au nombre du 
ce» fflédecina mélaphyaicieni ou littéral cura dont rimaçinatioo sut, ii 
est vrai , donner à leuc» tableaux la couleur et bi vie ^ mata dont l'ea- 
pril superficiel, le iugemeot pou solide ouïes idées spéculalivea oal 
presque annulé leur« pco<luction*. » 

CaAF. 1* Influencé de Oducttmn $ur la ^praàudhn ' a/iri maladèé» 
miniuêeti — L'auteur ne prétend pau parler de rédueution pbjieîque' 
qui , tout entière afipli^ée eo de«clo^prinant du corps , «etcoÎHiuu 
soui le nom de Gj'mnasli^ue médicale ; mais bien de réducaiion in- 
tellectuelle et morale qui a'eppKque à cultiver reaprit\et'è iormer lé 
coiur et qui a été l'omit de la méditotion de Plutarque , Montaigne,* 
Locke, Féuélon , Coudillàcy HelvétitM et Koosattriau. 

M. Voisin démontre «dans ce chapitre , que Us mystères de Ter-, 
f^aoisaliou nVyaut point été dévoilés à ces bomme» de génie , ils cub 
accordé trop de puissMnre h ses moyens et que leurs préceptes*, qui* 
n'étaient point assez appropriés è la nature de rbommc >. a'oist pdto 
constamment trouvé- leur application* t 

11 pense yd*ailleurs, et personne n'oteva le contredire s«r«opew»l,i 
que Tbomme n'est point un être indifféreot , également susncptible Ae 
tout ;que ses dispositions sont innéesiquccen'estpoisit auxiiuipte» uà- 
accidentelles reçues parie» sens, eu foumiesipir réducatton«qu*il duït> 
cenoeocbapts impcrieux^cessekitimenis profonds, ce» talebl» reitjarqau«-t 
blea qui Tmit fait placer au premier degré de récbriledea.élre» ^ que* 
chaque iodiridu ,. en raison de son .organisa lioû »a son. car acte se^ 
propre^ que la nature a comblé les uns de svs libéralités et qu'eltei 
a traité le» autres comme en marâtre , et que , daui ces circmik-- 
tences opposées , toujours rélévatiou ou ^abais&«^ment deaceddiltafr»; 
organiques ^st en barmonio avec la grandeur ou la pctiteaee ileu; 
moyens de cbacnn d'eux ; que ce serait alors bien inUtireméut qu'jtfii 
voudrait apprendre à Tbomitie ou aux animaux des cboac» incoupp*^! 
tibles avec'leurè fticuUéc primiftives, et que Icdui ation ne>pOHira )4«^ 
«ats «grand» <o« t^^cb U s^hér» dans laquelle chuqiMs; eupccuesè'- 
leofiermée., 



C!ka?. II. EduoMion morale, -r- EnU'autrct patMgeê rrMar«|i»«ti)r% 
rAnfcrnié» dmi» c« cbapflee, iiOMi «itérant le auivant s 

<c Voulea-votttt réiiftsir d;ins rétlucâtioii , dît M. Youin , «t Af^«} 
prendre eiî inéiui* tcuip» k d\vi\;et rbogniu^ it Iciolu* k» époque*. 
de la vie t rei^dezà Li iiat|^retou»âe« droiU x é|iifz «e» uioMvefiiciifi»|. 

3o'eUe so't votre unique et pneo^icr guide. Ne soumettez; point to* 
ifttiaclement toM« vos élèves à l*uiiifbrii|i^é du iii^me pian ; éludiei 
leura dispoiitiouii prii^^itives ; eKaltcz , m^déraz , suivant TocciifieQce^ 
les facultés de cuacun d*euK ; çompriioe^ IV'^oeil et \i^ vai^Mé .- ca. 
sont les plus grandes «curées de dos misère». dMllii^eii U r^asotu ^i^ 
f claire lés sentiments et les penchant* , et les rciid niviins in«'omp~- 
tables. Combaltez quelquefois |e« posions par les posions ; apposez;' 
iilcur déchaînement le mépri*. du public ]i la rigoeur dd la 4lo4t U 
force et 1 -empire de la religion. En un mat > pren^x^en toat le contre^ 
pied de l'usage , «t voms parviendrez i^insi > d'une part t a tirer de iai 
nature humaine Iput ce qp'elle peut donner de pl;i% avanlag^UJ^ au. 
bieu-ètrc de la sotciélé ^t au bonheur dtr l'indivitlu j et , d'u^ç a^utxe/ 
part vous conti;e-balançerez par ellc-iuéme i'ezi*Ua(tou d^ çerteinss 
penchants , qui mettent plusieurs infibrtunés presque çousta^mie^l, eu 
guerre avec eu]^-mêmes et avec leurs semblables. Çen^est que de celle' 
manière , ce n'est qu'en multifdiant pq^ur Thomine les môtiiji déiesi 
iiHnanls.de sea aciionf, qu'il vous sera possible de le ],uoiiifier^del« 
soustraire au jou(( de ses affections , de ses sentiments ^ de ses pen-j 
chants, de lutter avec avantage contre ses inclinations perverses » e%, 
de Teiilever eonséquemment aux causes qui » dans la - mttjoitt4 
des cas , le conduisit ^ Téc^faud on pro.voqne^t rexpUMiOM (hf d^-t 
lire. » 

Cbap. III. hiJUitnce des institutions politiqM^t, r-^ L'auteur peaso 
qne si jlome, 3parte et Athènes ont compté d'heureux jours A*lie« eis 
ont été redevables à la sa|;es^e de leurs institutions ; «que la Cara(ie Uca 
gouvernements exerce nécessairepixcnt une influence noidble sur (a 
production et le caractère' de la folie. 11 croitreraarqvier cçpeiid^ioi «fue^ 
•OMsles gouvernement^ despotiques , il y' a pea de uialadijfs ment^len 
«ft que'>^«ous le gouvernement républicain y monarchique et représeD-< 
tatif y tout semble au contraire en favoriser le dcvélv>ppeni«'at. Lo» 
preuves dont s'appuie M. Voisin nous sembleut péreniptoire». 

Cbap.. IV. htflutnctt des imti unions religiemes, — L'âu tenir débul^ 
da«< ce chapitre, en disant que de lotss les sentioicnls qui (uretit iIqlRj^ 
ués à l'homme en partage, celui de la divinité e^i sans coutredtt lét 
plus sublime « le plus irrécuf^able et le plus praionJément gravé d.uis* 
son àme ; que tousles peuples en éprouvent ia pt^issauce et. qxt*ae% 
térieur à tbua les légi sla têtard , ' il n'est poûtt le fruit des ixisn 
titutions. 

Suivent ùeê réflexions fort judicieuses qui perdraient de leur mérita 
Il être abrégées et que l'on doit lire dans l'ouvrage même que 'nou^ 
analysons. • > . 

CttAp. V. f*ifluencé des mœurs, ---' M. Voisin chtircUc à résou<lrev 
une question long-temps agitée : celle de savoir si c'e&t paraît le bsu.- 
petiple ou parmi les classes élevées de la société que lu dépravi«tiorv< 
morale est U çi^iss grande, San apiniot^ i^'eit p.4«. eu f«ueuv d^. cc% 
dei«ièif«s« 



Cbaf, W,Jlnflu*ncê dus fM-oftsiium, — L« mêJccin ùm Vanvres,- 
toiijourt Jomiuô pur l*tiié« que U folie et U plu|).irt «let «Hections 
|irr\4;u«e« ont leur siège priiuifîf dan^ ic ccfrveao , clà^rcbe à apprééier 
l'iiitft lie» ifupreftéiona fàcbeuscft .-quii. oet organe peut rcrevoir à rai- 
son «le U position morille dans luquellp se trouve cbaifue individu. 

Chap. Vil et VI IL injltien/ct des âges ti des jece*,— L'auteur y 
iléiDoutre que le cerveau devient iurtcynt malade c Tépoque où il •«• 
i|«iifrt ka plut grande énergie el que l'aliénation lucutule atteint plas 
Ivéïptemment le» personiKs du s<;xe féiuiniu. , , 

Nuui uouA abstenons a deiàein de parler ici de |dii<«icur8'cl^pitre« 
«le l'ouvrage de W. \v docteur Vouin, qui sont cou-^atrés à la reciier'> 
cbc de I4 tiature de quelques affections des perfconnos du séte ; et 
paus arrivons» à celui qui traite de l*influeuce de rhétéilitê. 

Chap. XIV. léifluenoe de t hérédité, — M. Voisin admettant avec 
raison rhérédité de la fbUe , recherche les moyens de ('^réserver do 
celle épouvantable lualadie les sujets qui , issus de parents aliéoés, 
9iiraientle triste privilège d'apporter des prédispositions à cette lerrî^ 
Me atfection. U nous console , touteTois , en prouvuin qoe riiérédité 
n'est pasui^e cause d'iucurabilité. Il lait encore sentir coinbiev il «tt 
absurde de laliguer l'organe de la pensée en exerçant trop pf-éii^luré- 
luent Jci facoltés iuteUecluellcs chez les enfants douéa d'heareuaea 
ilis|>osi(ions de l'esprit. .' ' 

Chap. XV. Caraatret et sympiômet de taliênatitxti mehtale, — On 
trouve daiis ce chapitre quelques pa^sajjes empruntés à RI. Esquirol, 
tlojit la vigueur du pinceau donne tant de force et de vie à tout ce 
(|uM peint. Sans éclipser c eu y qu'a ajoutés Tu u leur de l'ouvrattC que 
lious avons fious le» yeux , ils en reçoivent qn noMvel et lat. 

CuAP. XVI, /?ec/««/cAej (Wf/flV«îriV/wei.— Ce chapitre e«t dettiné à 
rechercher <|tielle» sont les ailér^Uous que laisse la folie dan» le 
corps ^unyjain. ' 

Chap. XVI I. Traitement d« taîlèmlion mentale, — Ce chapitre esl 
moins iolcressant que le» précédents, et l'on étiit eh droit d'e»pérer 
mieux dei profoiides connais»aurei et ilu savoir de TautéiK q<ii sait 
dominer gpn Kujr^ t. I^ou» aurious aimé d'ailleurs y trouver qrjelqae 
chose surl^ do triue physiologique qui ex»;rcfe une si grande ct.si heu- 
reuse intliiiMu-e sur le traiten[|ent des maladies en :»énéral. * 

^ £11 un mot , Touvrane de M. Voisin , dont nou» craiifnon» l^ien de 
«avoir «loriiiô qu^une i.lée imparfaite « est à la hauteur du- siècle et" 
ligurcra ioujçnr^ avec avHnta<>e parmi ceux des Pinel , des' Eeqoirol» 
des t-miéré , <!••« (leorgel et tles Falret sur Te môme objet. Il c»t rem- 
pli de vues neuves cl utiles et renferme un i^rand nonibrc d^oiMerva- 
^ous bien choisies, qui viennent toujours â l'a^iput i!e ce qu'il avance* 
i* style eu «*<l pur , clair , concis it élevé , ainai qu'on eu a pu juger 
P^r les passa;*és i\\xc n.)us avons rilês le&rnelltMnfMil. 

M. Voisin, en publiant sun livic; a biè»i mérité de l'humamté, et 
reux même» qui ne partageront pas ^cb opinions tendront justice & se 
l>anii« lui , ^ 1.1 dioiture de se<> luteution^ et au talent remarquable 
«lont il fait p*eu ve. 
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tJJSE VALLÉE DU MORBIHAN. 



• A itpafiioot léndskip col ooi iiito 
rÎTeri ».woodt » rocks » luitl luts^dows. • 
'Ike spccC, ^.^ ^1%. 

Vallons calomniés , champs de la Gacilly , 
Vous par c] Il tTél ranger est si bien accueilli , 
De vos plaisirs passés )e chéris la mémoire^ 
C*est de mes plus beaux jouis prcsc^iie tonte riiistoire. 
£u vain sur d antres borcU pur le ciel a|)pc'ié , 
Mon coeur de vos hameaux ne s'est point exilé.' 
Votre doux souvenir, quand le sort mVst coitti-.tiie , 
De mes désirs trompés sait (on)ours me dislraiie ; 
C'e«t lui , qui , plus puissant que mes s.ivauirduc'tcurs , 
Souvent dans mon fojer assoupit mci daulcurs. 

Vers vous, dans mon sommeil , un son^e encar me guide ^ 
£t je sens le chemin fuir sou^ mon pjs rapide» 
Déjà dans le lointain s'ouvre l'heureux vallon 
Oii s'écoulaient ces jours qu'épargnait l'aquilon f 
Dans ses riants détours s'égarent mes pen&ées ^ 
J'y rêve à chaque pas mes voluptés passées. 
Au pieil de ce coteau j'aime ces flot:» bruyants» ' 
Qui du m6)e écumenx roulent impatients ; 
& cet antique pont qui s'élance aux deux rives , 
Xa recourbant ses arcs sur les eaox fugitives^ 
G; temple surmonté d'uii modeste clocher , 

Sue dans l'ombre d'un if mes regartts vont chercher* 
on loin des saints parvis ce pieox presbytère ; 
Où j'oubliai souvent les peines de la terre. 
Toi dont le nom rappelle un naufrage fameux , 
.TttoAt Saint-Jean , d'où la plaine apparaît à mes yeux p 
Dans leurs vastes contours je siiis tes flancs arides , 
£t 4:es rochers semés sur leurs pentes rapides. 

Tour à tour gracieuse ou triste à mes pinceaux » 
1*9 nature en ces lieux offre mille tableaux. 
Sous ces rocs suspendus quels paisibles ombrages ! 
I^'ondecalme à mespieds c«-tres'se les rivages, 
i^atisfait du présent , sans soins de l'avenir , 
{^us ces feuillages frais )*aimais à revenir. 
Que de fois , en rêvant dans ces douces retraitée^ 
J'interrogeai Técho du Bois des Jmtyureues l 
Mais il est un secret qu'il n'a point répété^ 
S'il me t'avait^ redit . ma lyre aurait chanté 
Celle qui, la première , en sa jeune imprudence , 
De SCS naïfs aijiours Lui fit la conffdence; * ' • ' 
viou*tl6itx nom que ma muse eût voulu publier , 
Trop d*aulres ont pris soin de le faire oublier. 

KLM d'un oeil indiscret , aux çtzcuis » aux fougères 
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^'rflIoiYf-pqiotdktnfimler les secret» (le« bér^èrei* 

Di* plus graves peiwrt mon esprit occapé » 

ConteiD|)le ce$ débris y doot mon œil est frsppé*., " 

Roclier» conUmporiiins des h^es druidiques y 

Kercez sons vos abris mes songes historiques* 

Vous quVfUfissJi i'sns art 1« m&in de nos biens 

autels (i}, ou leur déliré civiangUntait leurs D?^n4» 

Tofube«ii& (a) f où dort sans nom une rendre oublié^ ^ 

De son obscurité peut'^étre humiliée ^ 

Et qu'une, j^ocbe «iguë , ouvrage des vieux temps, . 

A n^s nevpui; encore indiquera long-temps ; 

Quels 4pii|))re« souvenirs dans vos grandeurs passées j 

Combien »r>us vos débris de gloires efifacées ! 

Le p&trc à leur aspect, prompt h s*en effrajrer ^ 
Fournit de longs récits aux contes du fojery 
La crédule cliaumière a sa mythologie , 
De fi^^ri^ .et d'amqur séJuisafite magie* . ' ' 
JU*iU|is^on, par fois relève le.s çrénfàux , 
Et les portes de fer des mapoirs féodaux. ' ^ 

Ces remparts écroulés eurent leurs temps prospérait 
J j lis j| chaque pas les malheurs de nos, pères. 

Oc U dame d^Ambroise , ici les 6ers donjons ^ 
Sur ce tertre élevé défiaient nos barons* , 

Là, pesait ton.châUa" (3}» féodale superbe g 
Et rorjiaeii de ses tours a disparp sous l'herbe. 
La Bouere €(t Trégaret (4) > où sont vos suzerains ? 
SoH4 cette onde ouvrez-moi vos sentiers soulerràiii4« * 

Nobles seigneurs de Aieux , en votre loi^gue atseUçr y 
Du temps votre manoir (5} a subi la puissance ^ 
Empreints dans leurs débris d^une antique splendeii^ f 
Ces murs ont va comme eux tomber votre grandeur; 

Ainsi dç nos aïeux les ombres réveillés , 
Paisibles Gacilliena « amusent vos veillées , 

Tandis q^e »ous vos doigts et le chanvre et le Un jfi) 
Subis«ei*t mille sppréts pour le marché voisin. 
Dané vos hameaux pourtant une faible industrie 
Féconde Ir peine eocor le sol de Iji patrie. 
A vos troupeaux nombreux la lande sans iiioissçiis\ * 
Abandonne à regret.de sléiilcs gvzons. 
SoQSflOn chaume cachée « ui;ie pauvre famille 
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(1) Double ddincn décrit p. $'69 4a ealiier de décéiÉbrê rSiô de esr 
recueil. . - 

Cï) Menhir décrit, i^iV. . . 

(3) U hutte dite du château , vastes débris d'un édifice qoi devait étNr 
eôAsiiIérshle. * ->-«..: '^ 

(() Anctennet demearss de chevaliers bsftnereis. 

(5) Le chfttean de b forêt oeove , sf»aé a une demr-fieae de ta Gaèinyr 
d^ns la commcne de Glense , était un' jofM4tlmenl dé style, gjciiîtiqae ^ 
iiVst toiiihé en- mines que depuis la révdiotfoh. v 

( 6; Ob diaavrtï éonna i Uettoes sons té nom de Èon^Ûù^ti'^ un àm 
pies esiinéa de EreisKoe. 
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V 

Au lânilxsti} rciinrux qui ilanir Vàirt p/tiîV^ 
Le loIr en longs (i\eï» (i) transforme dé sk motif 
Le chanvre" qui devra iui. Jirocifrfr rfn pain. 

Màit')v6ur voire Sonheur, épria tTun noble «èlei' 
L'un de vos niaijisUats', à vbi besoirts fidèle , 
D'un esprit éclairé dirige ce» Iratous 
Dont le comnicrce aùend qùtlqiies sentier* no^uieiiiX» 
'pur ses soins bienfai«/»nt*, de voschaitipê à la viHe, 
*Déj^ pour vbs produits s'ouvre un chemin facile {i).< ^ 
Des progrès de nbs arts siyei ambilieox. 
La'lricliessc ?st toiijôuts au pins indiis'trietix. 
. Mais taiîdis qu^iu iravàil Vos besoins voué endiirineUt, 
Sur les rives dfe VAff mes souvenirs m>ntralnerrt. 
fAti barque effleure encor la surface des eaux. 
Que les aulnes looâVis ornent de verts rideaukf 
Le chant 'mélodieux des jeane» pàssânèrc» 
Mesure encor le^ coups ûe nos rames légères. 

Quand le prîtilctaps' paré de sen rrebes éouVêdrft 
Vient auspciid^p en yo» charopii ses guirlandes de fleutu». 
Que de lois au déclin dNinë bellis journée , ■ 

Dis ces derniers rayons doiicenJehl couroriné^ , *' 

J'allai sur vos gazons par des jilaît?ir« nodveanx ' 
Du Jour qui s'écoulait otibller le» ÎT^vanx. 
L6, dociles, au^ lois «Vun riant b-i^inaKe)* 
Q'une Kçïle cberchanl TàimMble voisinage *, 
Veq jaloux des graVids airs quand la ^atté ^6urîi > 
Voils saveÈ dan» vos jeuX iftttfresser l'cpprît. " [ , 

Tïaguèrcs, cependant, tertaih iot à^ la mode j • 
' ^ier de la notiveaulé d'<rn habit ÎYicommtode » , 

~t sans fruit étafant « bef voms feti Vatiifé , ' . « ' j 

lama de vos plaifir* l^^"^'*^**'^''^^''^*'* . i • ' l 

Inhabile à vos jeux il vodfut ep rhétWï^c , " , " 
El , railleut- mal-advoîl, gViibàiçàfrt unSôuriréV' ' ' 
S'égaya prudemment aui dëpchh des absent^.' 
Je croydis te bon ton pUii^ voiain du bo^. séV^é.' 

Libre enfin po^ir toUjoXirs'des cliaincv/te ia, vHîé» 
Que ne p\n'8-je éhe* vous ino choisir «ib flkîîe, 
tt là , dans queliatie rom'sTïX iftiphi^funs sféte'. 
Au sein de mes anus vivt*e.' beiîronX , îgViuré ! 
Les plaisirs des sdtoiis tie s'ont qu'un esclavage $ 
Le bonhfitr m'aeèurÎMir VQtfecloux rivage ! ' 

■jyeisaoW'atiiofiioo les-CvawqMniws •■••'»# - — ■—— ■* ■ »—.-••— 
ln^l^reMi tte vosçhii^mps )es .vertueux loi sin^» . * < .•' 

"" '■ " k. SDANAhD.*" 
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(i^ Cesc Vorlnut pr^dant l'hîve r qoeles familles peu aisièlNi fahriq^cfit 
%• ti^sn qu'on apelle lihoui , large ^^>pv>ron .dfox. cfjiti«iiitre«| et ^a «lies 
Vaudç^t çil»9it.f àde« marchand» .qi^j Iç UiPQi^pOitept à ^aoles* . 

^3) Eonte dépa^iemct^^lale qwi doit éttitlir une cqinmimiçaiipn âlrisete 
«btré'St-Mâlo et Nantis ; ,c*e9ti 1V1, ck. Carhfil ,,cUevalifr. (je 'U Lc|giof|« 
^'4liaiiVI9^'a(l jasairede Cafentofr,,gq^ le ^i^ya csii«derable,d</ee>liienf«tt. 
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' Il paratt assez étrange ^ au premier abord, quie le 
plaîsîr dfi la nouveaatë étant l'on des phis vifs dont i» 
nature humàime soit susceptible , nous t-rouviôDS nféaii-^ 
moins des charmes réels dans l'habitude* Mais si là nou-^ 
vcauté nous plaît, c'est pai'ce iqu'elle é^end ' n^tire^me 
hors de nous , et , si nous sommes' sensibles aux chai*mé^ 
de rbabitude, c'est préciséknent parce que c«lle-cr noui 
ramène à nous-mêmes. * .' 

' Nous aimons & vivre hors de nous qnànd noos n^avonc 
pas encore été blessés daps. nos aiTect ions. Alotv, npo» 
agrandissons notre âme pour binsi dire aveeJa nature f; 
toutes ïes surprises^ que nous éprouvons sont autan t. de 
^révélations nouvelles de l'existence; mais si'l^ malheur 
nous atteint ; si les railleries amëres nous^ poarsnrveiitp 
alors, au contraire ,- nous .cherchons à nous' garantir d^ 
cette vie enthousiaste^ etnous d|)oistssoils^ piargoât,' un 
état delà vie qui ne donne point de prise aux grandes 

Iiassbds, et qui, ne profnettant pas plus un jour qtie 
'attire ne rend point l'homiHe le jouet de ses lilùsiont^ 
. et ne l'exposé point à des mécomptes. ' . ^ ' 

L'enthousiasme est le bonheur de celui qui. nia. pAs 
encore' éprouvé les pt^inès de la vie. I/habitude est le 
bonheur de. celui ^m , ayant beaucoup souffert / s'est re- 
tiré *â part pour ^e plus souffrir. Avec i'diabftude / îi 
' n'y a plus* de mystères pour l'intelligenée , plus d'inquié-* 
tudes pont l'esprit, plus d'embarras métne pour, le'corps. 
Avec elle ,' on se 'fait aux. objets, qui no^s entourent, 
comme le corps se fait aux habits- qui Ut Q<mvre»t ,'èt in 
n'en sent plus la gène. 0^ qtii^etait hier tévà enoôroan- 
jourd'hui. Avec elle , point de regrets du 'passé , dHnquié* 
tad:e dajik le p:^éset|t, d^impatienee d'aHrrvjer à l'avenir. 
Etx <iSet «raveutr ne sera -t-if^ pas 'sembhible an pa^\ 
et si ,on pouvait être* impatient d'^ .arrivei<> ce ;ne 
serait plus rkabitùde, mais l.i, curiosité* ^.*> i \ 
L'ii'abitnde' n'ennuie jamais, & mom«: crn'^He iie soit 
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yTérii <toiïc.;^tt*pl)te ^fi'cniiiiî^ j>a$ ? c'eât^(j]9e pçesqné ton-? 
jour», quand elle a'îj. pas ùc^in de rppos , effé provîém 
delà réâignatloD. Ou s'y condaoine par dédain poarl'es^ 
pèce humaine , par mépris. il iL^sorl ou par quelque autre 
lipi^tîj. ffiCi^éXi Ofi Vipia^nç . qu'^He. ^gt çp^lrf-,.,rî^li||e , 
paiice .quelle j;>aratt.ue .pfs sp ipwyoir^f .P*«i?ï ^^^ &Vi: il 
F#A ^«^.gr«^»*-'P, fpvce de, ^«sisttfPce^ pour re/ilcr imnio- 
biUf;q»?aii4 *pwt tomrne aplour de nous ^ , - . . .. 
-5..^u83RL^.lvqy)ÇZ; Je% amies s^rd cotes fjans. le ^roo.pien.l de 
Ifi^jeicaluMMQ! ,?,.pre3que.tOA^jpurs^lIes envisagent. T^^ï^f 
Ivde ÇQmm^. Ijeli^t j|5,plus ii^i^fira]A^ ^ ellf leur^ paraU.^e 
que le sommeil semble aux corps fatigué^, é^ff.,^^.<ll|.eç pQ^t 
fiAé:#||^n:40Hr|«^pi<itS: ^^ i»pft4&: ïjoup en 6trjÈ;.tpu(-4r/ari 
4égQ^t€(5Sf. ^Uqs .épir/çai..<)a]Eis l;hab.iju(|e pf^r tesQui fil 
grvr0»t?p(.p«^i;kpi«^ Bo yj^Jn V?;,illu5J9H?, d^.xiiondç Jes 
'Hippdimt jijiuîor,e,,.^!)e§ Içuiv c|îsei|l, ^oflWq Bicudeii^en^^ à 
iVIa^^iwieii : ,ii SI «ous voyiez les ^mçjorif j^iie ^\y\ ^Umèi ^ 
j» Vi^iis pe ine prieriez pas de reprendre la pourpré im^ 

» ftéfP\a]fip y>.,,i;i, 2,|U.;.-. .i.,._ti:.i^ .ÎM-.tU 




. f ft{,,«fffit ^:po»rqH^pi , U\i .«î/^^ . donaié ce f QBijr ,. i^ï ée 

n'est pour le dpnjwîr 2;,quvfez"iul^ J^. pori^ê,;^ î| ^ipuffe 

; 4f Q^ ,f flf rodaift . Il .n!» çi^ix , Y? », con^m^n t .qopsçiji jr^it-il 

Il 9^>iftit)«»«s\ri0i\iyvîr? U n»'» i^îw epiçouvç^wmipçflt.cpp- 

.9»^aU-;ilile^idçlices.dM r^pos? lin iragpe ,bf^oîn ^de 

:0>git^rJeJpo«rsijit.s>}linfi ;^aj;|i pas ^e .qn[llj v^u^', mais 

»)lOD ÎQ(t^éiif4oiIm «$^9i|^t?H'P^;P9i; Ifi nglure.IV'ftHez pas 

.Jpi.dite fiomoEiAiiliiW i^,Â^^<$ksi; moiifiis j f^TP^s cpp- 

HMSiMUilet^bamnios* vpa^ i^pprociVrii^ ji^ieujc lès. ï>Jçn- 

fidis,da repos») Pau 'c|9«. p^ro}eSv indjs^M-èXçSr ,vpM& ^^.lUiçrez 

nn.ûéa\9 à •som^coBurs J^;,ypilà l^çi /i^P^ h:\^P^M^yp^ 

. 0um*i\ tiQ'fiettti co«afiti(iFe.le^|^Tlx,d^ ^ spli^ufijç. «^ 

. ifttdqnes •^ôMisf . ^ «c^^ipé^q ;>9aD^ homme ,Tfsy U[nt/; ^mais 

• .qarile9«i$)¥H^«é)Ânt%ia*U:et$iit avide dje.y^^ il 

met d'emprc£sèii»iii.àjse.cftçhier l|i ,yu|e dju^içpmlc.L^o- 

{viiûn ^^p1^ éb^odo sujQ^U à peinr. a : s^s 4'egi^j;c(s ,- e^ â'a* 

. joordriMn il ëlèv.eidDrivic^eS) çljiar^^ileil ^utour âè, «on 

pèlù<flnalosl;il f e. rekifejWQ: f]%iM r>a|irc;jAi;i.i ^H! P^ra^s- 

Mit fiiièi,t«»Qnj;;lî»ftîtefftolî'élrit*Mi^ aY^*® . JBonr 
lai 9 et actuellement il s'amuse de queEiaci objets ' uisi- 
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gnifiants, sachant que moins il répand mu ime f ptdï 
tl-fKn]|inue ea^li|i la lacultéxle souffrir. 
* li^habi'ttYdè Ainsi -a àhs ckal'iuf^-j^oiir > la* oature 11 tu- 
mai ne , quoique la cai'iosiié qui lui est opposée en aîi 
anssî , et cepepclcint il n'y a point de contradiction dan$ 
'lliomrae qui ressent' lés plaUi\d dé l'iSfte -et Û€ TtfiAre. 
«JL'amc 'pàV'sori essence tciid J ^'jélctér j. maV&y ^ii^nd^leg 
•Vents rdif jurés ont fait reployer ses alliai* ell4 Se' ret^ 
tians qiielque abri jusque ce qu^'l'orirfj^ ait passé, pdirt? 
tîfrlaîns hômdies , le goût de riia"bilùd<ir' reste- ponr 
toute la Vie /pjirre qtie quand ils tegâr^erttdellôrs'% 
lé ciel leur p'àratt toujours menaça ikt ; d'a'ulfc» ^^ ma 
çontaiire • se' laissent séduire p»!" un rayOtt* de- Ssoleil^» 
sortent dehors pour re rcchauSer on se réjonir 4 fa 
clartés et retournent dans leiii' retraite- qnlnfdw' ta itiénfe 
eirpérienre les a détrompée encore Wnè foià 'de leur» 
chimères. ' • • . • ? r 

Voili d'où Vient l'habitude ei> général. Il y a d'antre» 

soHés d^habitudes qtl'on nieçôn naît, parce qil'oh n'éia- 

'^e' pas assez la nàl»Vre humaine. Palf ' citemple çelW 

d'une, petite ,âmé qui n*a pas l'idcè' d'^jk^uttiyS plaiiîifn. 

~Noi^s jugeons cette âme petite par rapp<^i»rli holis^; maio 

qnt nous dira que, sons ce corset, dé l>«re,'ilh'y àp^Si 

'un caur qiit ait {>alpité d'aihc>ur .el qui ' ait resaeaii 

comme nôiVs le bt'soin de se resserrei^; parce qn'il^a' 

compris qu'il y avait du danger ^ s' étend ré. Qtfi non»^ 

4ii*a que celle vie monotone d'un m'anœuvi-e' nfr'sçwt 

pas ntélée quelquefois de regrets «confus q^ii' dénidn^rén.t 

^ que ce qtte vous preiieTi- pour u>b étaf ôrdiilaîifté 'dlâ 90iz 

ftme.ne soit un éial Violent. ' ' ' ' ^ ^ 

L'hablindeeHez lliomnie de lettres vient d'une autre 
sônrcf-. Il Va tant de niouveixfcenls'dans Vîa'Vîe rdéai^ ^ 
qu'il faut absolument le rc pois le plnS complet dfths -sa 
vîe. domestiqué; sans quoi, il Scr4il d'istrait il^ tbaqiie 
instant ck ses rpéditaiions. Mais celte habiinde Vpotir 
ainsi dire n:achinale , n'est ni on besoin ni itn choik ;, 
rVsl un bien dont on jouit^ psrc'e qu'on ne le rcmarqxje 
pas. Car si rhomiiie de lettres y faisait altentinn / si 
hOn ame desrendait jnsqups-iâ , il serait à craindté qu'elle 
' "voulût introduire d^ins son ménage le même mouve^ 
xmtsni que dans sa bibliothèque , et «lois qncidevieu* 
dK>Ail l^habiteide^ 

Es. RICBER. 
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POÉSIES DE M."*ELISAMÊRCdE:UR(l), 



. Lés Tingt-cinq année? qal ont passé devant nous^ 
GOrànie un rêve, tour-à-tour on brillant ou pénibUt 
et qui semblent avoir donné à ia génération naiss^anWe 
1 expérience de tout un siècle , ont , dans leur course 
•Tapide, dans leur alternative de misères et de gloire i 
.d'épretives et de triomphes , défait bien des réputations 
altières> jeté sur Ja scène bien des noms obscurs , o£- 
.fefl d'étonnantes innovations et enfoui d'i/dieux pré- 
. }ugés. Grâces à ces transformations mifaculen^es^ la 
■ province a repoussé loin d'elle un passé triste et mono- 
tcvie pour reconquérir un avenir séduisant et encban- 
leur. La route qui la 'séparait du séjour privilégié des 
'l>e4ut arts et delà ' poésie ne paraît plus aussi longue 
et d'un si rude accès. De toutes paru « on commence 
•enfin à croire qu'une cité n'est pas toute )a France, 
qu'on peut troiiver le génie an«delà de ses. barri ères , 
et qu'une volonté ferme , un réveil tardif ^ mais écla- 
tant f doivent amener parmi nous une régénération 
complète. Aeportpns nos regards en arrière: la distance 
que nous avons déjà parcourue est immense. 

Il n'est pas encore très-éloigné de nous , ce temps où 
}a main pesante du préjugé i^etenait captive Timugina- 
tion d'une jeune femme . étoaifait dans son cœur le 
germe poétique, près d'éclore , traçait pour son éduca- 
tion un cercle étroit qu'il lui était défendu de franchir ^ 
' rejetait en dehors les études littéraires , ou si parfois 
cales admettait comme accessoires futiles et dont Tabuft 
pouvait être très^angereux, c'était seulement pour dévo!4er 
méthodiquement le mécLnisme du vers , en taisant la 
})eauté de la pensée et le charme de l'expression ; tL''elait 
j[>our indiquer avec indifférence les ^létails d'un tableau 
sans jamais parler de F inspiration qui avait présidé à 
son ordonnance. Un esprit actif voyait-il antre chose 
que des lignes t que des mots ou des phrases ; la craiate 
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4a rîjjic^ole l'aj'r^^al t. totu- à-coup d^ans ses excursions , et 
-1 empêchait d'aller au-clel& do positif de la vie. Du reste f 
relève pouvait ;deveair impaacment 9 dans lé moudè , 
«t. sans .que cela tirât à conséquence » une femme ai- 
mable et même une femme d'esprit : lusage de la so- 
cieté y .une etpcution facile et quelques traits heureut 
« suffisaient pour mériter ce titre ; mais parler sciences 
et littérature , c't:At ete' du pédantisme ; être écrivain et 
poëte devenait un véritable scandale. 

Et pourtant, ; d'ans ce métne temps, an/ sein de U 
capitale ,1 le génie féminin, franchissant tous les obs- 
tacles t préjudait par des triomphes éclatants à une 
émancipation complète. Bientôt Taoteur de Corinne et 
de t Allemagne f osa se livrer aux élans d'une ima|;i- 
naliQu ardente, et pénétrer les profondeurs de la phi- 
losophie* Dès-lors I la ligne de démarcation qui Hvaft 
séparé les deux sexes sembla ne plus exister. Emules 
de M. me de Staël ,. les Louise Belloc, les Elise Foiard , 
les />e Bawr^ les Dufresnoy, les Vesbordes^f^almote ^ 
les AinableTastu j les I^e Heniievillo , etc. , abordèrent 
avec nn/3 çgale audace et un égal succès- , lé champ fé- 
cond de la littérature et de la poésie , les annales sé<« 
• vères de l'histpîre , et les hautes conceptions de la 
science. On reconnut que. s'il existe réellemc^nt parnli 
. les fcoimes de ces esprits légers et inconstants, peu pro- 
pres aux études sérieuses, il en est beaucopp d'antres 
: chez qui une éducation bien dirigée, une instruction 
variée et profonde développent cette rectitude de ju-* 
gen^ent , cette vigueur de style , dont les hommes s'é- 
taient attribué le privilège exclusif. Cette grande révo- 
lution dans les destinées du beau sexe , cet élan noble 
et généreux, commencent enfin & se propager parmi 
nous ; mais les prosélites sont encore bien timides r ii 
des voi^ tremblantes improvisent , par fois , qo^rlques 
chants, il est rare que l'écho les répète. Les suffrages 
d*nne amie, ou les applaudissements des bons parents 
suffisent i l'amôur-propre craintif du poëte ; et , 'il 
faut le dire avec regret , parmi les productions qui sobt 
parvenues jusqu'à nous , toujours sous le voile de Ta— 
nonyn^e , nous n'en trouvons qu'un très petit nombre 
qui soient vraiment, remarquables. Quelques poètes ont 
essayé Ja' plaintive élégie \ bien peu se Sont élevés au*- 
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de$$us <Ie Pidylle ^ de la piç^f^ste chanson , oit 4ie 
rhumble cliaraje. 

MMe, Ëlisa Mercœur ^st'la sçtile qui ^it osé .se pré-* 
septer un volume à la oi^in , daij^s ccsUe ar^ne rédoutëe 
l»t jusqiû^à présent déserte. Éncpuragée par les ^ucoèS' 
JlqUeui's gu ont obtenus^» premiers essais , elle as-^ 
pire ..aujourd-hui & un trîdin^phe plus complet t: 
elle veijt , qaoiqu^elle ai$ le lualbéur d'être 'à la 
fois., femme 9 porîîie et proyincialey esskjer de faire 
oublier ces torts très-graves aax yeux des lecteurs pa- 
risiens , amçner ses compatriotes 'à agréer un recueil de 
|>oésics ;.eiiun mot , obtenir. uu succès littéraire dans sa 
ville natale.... / 

C'est demander beaucoup, ya*trOn sVcner, et- les pré» 
Jleulions de Tauteur sont par trop extraordinaires. -^[D'ac**- 
^CQrd.; mais cette idéniarcbe d'uiie jeune persenne qtii 
vient , -à dix-sept ans ,, offrir comme gage de ce qu'elle 
est ap|>elée & faire plus tard, un recueil de morceaux 
«poétiques, dç\k appréciés en partie p^r nos con- 
citoyens, et qui, privée de guides. ou de protecteurs > 
^s'est formée seule , sans autre secours /que, soa 
.imagination et les fruits ;de ses études; cette dé^ 
^m^rche, ^.is^je , ne présente-t-elle pas aussi quelque 
, chose d'extraordinaire , d'intéressant ? N^est-.cc'pas une 
..innovation assez remarquable pour détruire bien des 
jPféjiigés, et opérer une sotte de révolution d^^ns IVs- 
^pril 4e nos coticitoyens ? Déjàles.uccèsprowoiVo qu'elle 
.a obtenu seoible. devoir réaliser cette espérance i l'em- 
^])rtts^ement que Vpu, a mis à .souscrire . a cet ouvrage 
. fait, présager un succès définitif \A\xs brillait encore. 

..Â.V£tnt que, nous essayions de rendi^e compte des poé- 
: sies de ;]VI.*^'*Elîsa Mercœur , nous deyons le déclarer 
/franchement, depuis long-temps nous suivons, avec uu 
vif intérêt notre jeûne. muse nantaise dans ses travaux 
.UtLérdir.es; :depuîs long-temps nous lui ayons prodigué 
, les. eD.couragements. qu'elle méritait. JNotre tâche est 
,.deVjçnuQ ppi: là' assez délicate; et , quoique nous soyofi& 
_bîen CQnvainçu^que' nous mai^querion^ & noire devoir^ 
. si nous, faisions, en ce iQoment succéder au langage de 
.. Tfimi juste et quelquefois sévère, celui, de l'admîraieuir 
. rom plaidant,, pu du,fla,tteur maladroit., le public croirait, 
difficilement peut-être à notre impartialité. ' -Bocnons- 
nous donc au rôle àt présentateur ci de narrateur^ 
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Assez d^tre» s«ns ioaiç prodigueront i; notre jeone 

f»utte , Ie9 louanges oatréeé qui égarent la raison , au , 
ïëvL dé Ià guider/ oa fés critiques aiÀères qui blesseift le 
tàtûr sUnS' r^ciadrer ; quaiit à. noits, nous allons, en par- 
éôQfànt rapidement le recueil de; IVIJI^ Ëlisa Me^rcœar^ 
indi^ér léS progrè» qu^elle a faits deptûs deax an«« 
éherelrer à ^il fouTnîr la preaie par qùelqnes cliatiofift 
èi laiât^er entrevoir en piême temps céui Qu'elle, doit 
faire éntùté livec de tfonyelles étndes eh des encouri|-r 
gëhièâts ^ en àlgissant ainsi ^ nous crbijrotis bien Servir 
râutèdi* ètriotis m^ttfe k i'àbri de tout reprbche. 

Oitvtons le recueil jnovsiiiions i ji AL de Chdteou" 
Snarid. Bien; il y à lin poble orgueil dails le eh<H< 
d'un tel protecteur; il y a Fespoir d*ua baillant ateaîr 
dahsèé âtiffrage illustre. Mais ^ pour obtenir un regard 
pfôîect^UlP du grand eompatriote » il fallait ét^e nl^- 
délié skAS ttbàisseihent « il fallait louer sans flatterie, 
Sûpi^ier eè pb€te. Aussi , dans le début de celte ëpltre, 
6à i^côtiiiéf t facilement ^lie ce n'est point ja faiblesse 

Jt/i rberche ii se Soutenir) c'est Téire qui-» confiant 
ans ifa fbrce fet i^reSJiéotalbt sa destri^ée f d^iftattde 
ra^i^'ùl .'d^titl beati ttùm poar entrer dans la iice^^et 
n'attend qû%n inat bi«hTelllim pdnr s'en faire ouvrir 
Ventrée. Llmajo;è cb'armanie et l'bàrmànie douce et 
poétique de la fin npiis présentent un e'fièt séduisant ; 
si cette transition est naturelle , e])e nous, paraft on -ne 
peut plus neurense; si elle est. préparjée ^ elle est bien 
adroite. Qucrtqû'en étant isolée» elle rie doive pas produire 
le même efibt , bôùs l'difrbns â liôs lecteurs comme une 
preuve de ce que nous Venons d'a'vatic^r; 

Mais i| eft des looments ou la tiarpe Vepose , . 
Où riospirat^pn. ^ommciUe i(u fùml icia cœur, 
Où: l0fr goutte* du ciel., .qui baignaient une rose , 
TÉa séchant par degiés n^liurriecteut pliis la Ûéur. 

.'D'ans ces instants dé'rêVéHey 
CfiïHon lûtb feÂhs dèeofd est Hiuét scAis tK<f ^OtgtH, 
Gobine uii i^ort i'ùgU-if tte quélV|ue nèté iiitife> 
Aecueiitè 'dpùcetnént ab 'âtdètit de tini visH* 
^'resie le i^rééèàl "ato oOm : d« l*etpér<ittc'î 
SebgëBQ^a deaaUona.qneffaipu y0ir fucbi^; 

>£( .ç4ii|kM9Â P^tt ^[bpuch^ a puisé d'existence »' 
Pans le v ase /empli Mont jé * presse le bôird. 
Tends une Irtàtïi'prgptceiinehii qui chaotcll e ^ 

• J'aibfeeiir^ faible €|uaoi^ <|a*aa veille àmoa l^HK^ae s 
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Et Tirigle peut, du moint, h Torabre de son aile, ' 

l'rotéger le timide oUeaii.. - «- 

Pttisse noue célèbre compfttrio^e /être seosihie & ces 

'atceots. Un seul regard d*un jbofpcpe dàg^iûe fait plus 

rpour un poète que touties lés acclamations de la foule (0* 

. >Sî nous abordons maintenant .les .premières pièces 

datées de i8a5, nops trouverons un gerci6 poëtiqof 

•bien décide' < il y a de la grâce et de Ta naïvevé dans 

"ptusîears* pièces f enlr'autres dans celle intitulée : iVe 

Uô dis pas. Ce n'est pas encore la force ,. l'expression , 

le brillant des imagrs qui doivent animer plus tard les 

compositions de Mlle. Ëiisa : on voit qu'elle s'avance 

-avec timidité I et qu'elle prélude à des accents pitts 

mâles par des accords doux. et légers. 

En fStàSf noire jeune poè*te a pris déjà un vpl p^ns 

élevé; quelques pièces d'assez longue , baleine , tcfUes 

1 que le ChcûU du Barde et YAi^rdr^ aûnoricentplus de 

• Inflexion dans le plan , plus ,de b:irdiesse dans, la mar- 
nlèrc de rendre ses idées. On remarquera aussi*, parmi 

• plusieurs monceaux. inédi^«. le Jeune Mendiant^ Une 
^Nuit^ Des Stances t Isl, Feuille flitne ^ etc. Nous ci- 
terons quelques strophes de l'a va pt-.derni. ère pi^ce : 

> Ne juin «is, redouter Iç teoip^ qui noiM eotra{oe> 
. . . attendre sans efiroi son rappel vers les^cieux., 
Chpqiie )oar détacber uà atiùeàu d^ sa cbàlney 
]yi6urir sauf e^baler des regrets t^ouf atlieux; • 

Supporter, sans chemin l'bàblicle'laf richesse 'y » 

Deviner âii regard' ce 'qii*ëptoave le coeu»»; > . 
I^MM- cesse prodiguer la plainte q Itf tristesse y 
; .£( pr/è^çnter joyeux un sourire au bonheor, 

• • •••s,* • •." • • • • • •-• 

Aimer pour enchanter les peines de sa vie ; * 

JVluet'â tout soupçon , Ibiti dié febi Texiler f 
Retrouver dans ses fils' sa jeutiesse flétrie , '* 
£t comme un dbux parfum sur' le 'èoir s'exbUerw 

Ainsi rbeure toujours en succédant à l'heure y ' 
Ltui devrait; révéler quelques nouveaux bienfaits^ ^ 
Jusqu'au four où s'ouvrant la céleste demeure f ^ 
L'&m|Ç.«ii seip de son Dieu .se repose à janiais, 

Kous nous hâtons y à présent d'arriver à l'aimëe 

iSa^. C'est là -que nous allons trouver. Jes grandes 

compositioDS qui doivcfnt plus paicticnlièrement fixer 

(i) €et espoir n'a pat Mé trompé-: boas xcnens-d'apiprendre ^ue 
M. de Chateaubriand a écrit à MJie Elisa Merecur.^ une lettre cliac<* 
niante et QU te peut glut bonorshle pour notre jejiae mitset 
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ràttentîbli , ^t d(>nii«r une iôée €kiictie^ âq" t^^iit de 
Mlle. Mer'cœur. Là, les, progrès nous paraîssefit sea- 
Biblds i l^»ul«iur s'est affrauchi des liens qui arrêtaient 
son essor. On troure va lui maintenant plus de* force, 
|ftias d'audace , de la lémérîle même i[iue1quéfois , të^ 
mérite qu'on np saurait se résoudre I biâmêr pourtant; 
ta^ elle est le iroît d'un' geuie ai*dent et fier* Il J a 
datis ces morceaux • de la poésie , presque eonstamment 
de .la verve, de rîtispiraiion et sou?ent un raisonne*- 
ment proiood et des sujets varies: 

Après av^îf, A Timitation de tons les poStes de àof 
f^nrs / pciy^ «oit tribut an courage malheureuk des ei^* 
fants de ttl«*llifnie t en traçant le tableau brillaut iht!«^ 
tuié le Sotïjge ou les ThermopjHet ; MUe/ÉIlsay dans 
fct Pen4^e'/ peint cette vague inct&nrùlie deTâiâc, cet^iiv 
tetidre rêverie , qui inspirèrent si bfeii la SenfilbleVaT* 
niore. Nous osons croire que ce charmant poeie M ài^ 
tavoûêrliit pas |#eir vers sttita'àts : .* ' 

Je feB'«é^6fVit alors , ai î'écotttit » passive '^ 

Lie trUle ct.dous «oupir en I4 •^He pl^îallf^. .'•/•-. 
Mafi poiir(}iioi donc aioti iQ*«rrèté-|e souY^nt ^ 

^11 r(|fidi ^ toirt effrayée, 4'o^^^i^ ^'' trein5laat/'' 
» . .Cli hlfol«^tfSt qu'une' TàÇMe èCfnne-tf f^M) 4e 

. r V^lft-* jM^hlant. ftfideaa^ f^ir iiuan àme ataistéé ; ' 

t fft qii'aUrûUot Qioii dBnr, 1^ f€iU ,de l'avffiic'. 

vç la' Fuile des j^urt tout li4|a vient m'a vei;Ur. ^ . ; 

/^'Lyêe ! en ifKhaiant.riilieif (ttiil'liarniooi.'iy 

' Sf l« |MMt réSènner loat l'tlle fhi génie; . ' ' ' 

il ' Âpdrmt» an trépsfr Moa éprcHiVer dVffroî , . : , * t. * 

Je dir«i qii«nd sa ««in viiiidra i>«ser s«r aiat t 



(( Lji mort Tersunt l'ouMi jes peiue» ^uVIIa ^djA^pi , 
J) E^t le. dernier repos* ••«c^est un sompaeil 
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^ , , sadf r.évp, ». 

%(n borni^s de cet Ariufle nous empêchent! de citer 
tia ptus grand' 'nombre ijl* ces pièces remarquables'^ 
y»àmifi lesqUeHeir notas înd^p^lrdhs 'urle' ode mr.'lç 
Suifmç 9^ Jfi^ Jt dieux 4 'f Existence , ' Tout est^ Passe , 
V/nm'tikade ^y Illusion , la Gloire et V Indigence ; tou« 
(ti^», no^.M iMus^^^ pds de Mite* Étittl^ itiii 

emprunter' qcieI(|ues'strop)iea i.ceite dernière ode. 
Dieu noua jetif aa'haaérd an Inameiit aur la terre » 
fX l'eatatenée A l*homloA eat.peBaote on légère ^ 
Ce q^ài lui sipble un \%t est k peine un seul four : 
L'tMiblaip<|f ^aM^flieaaar msv quaikf uh r«ufrjf s'élèfe. 
Litres a« dam lea ferlé nous poursuivons un rêva 

' r^ r^ i\ V*' r. i »lf • : I î fc . ' X ; / «J tJ . il 

•9 



U (Fé6cb'«lti«? la K^oire «u magique tourîfCj 
' £f }a pol|rt^it éncbr luoii eotige ioùrhevè. 
AlfM> n^ vont m'A bri»é comiM un roteiM A*gile| « ^^ 
À.N)ii|) 1« vp/ageur qui «herbtWiîl vi> Mi)ei9>* . 
Le inir', lur le v4i«iiiin dort lani IVfoir .tri^ov^« 

AumI » pourquoi rf rèirfc ? Ici-Imm le pQ^lr» :w.. 

.OiMiie jour repoutté par la pili«» loutUe ,k * % • • i 

•f -^'â |*inci4 ifite de Ibm' rônfciD|^(é te 'bonheur. 

£l , ikt gloire et d'oohii «'ahreuTtriit ïôtit etiivMblfe ; 
h^lit. If tr9f|T9rf -cliieft liant jqtirlqo'tto<{ai >ltiî WMolble , 
K'a pas on lein ami poyr .appujft^r aonc^^Q* / , 

àe tpateç/ le[^/preceaéfltei^«. t^rinine cf> fe^ixrîl :. t'«»l 
Jtntf^éfal mQ^iranf. Nqqs rrgreUanf dent^.t^^toir offrir 
i DOS lpçt<^i»ni ifud^oes frag^otuits A^ œ inor^ao. dr««i 
|i^«ÎU(q«lç , qui renfrrm^ dès v«r| dfgoef de la tragëdîc^i 
ei î^Quve qi^e Mlle. Élisj^ , Mçrcaur >«ut prendre lOM 

Im V^ps* . . • :.. ... ..* . ^ 1 

MalbtenailO'atteiidbnf ^a^ Popioioa pn^Utnie leioll 

prononcée sur cçt .oà.vr9ge qoi* comme .on la dit^ est 

uo événement m^tti défis lés ^nnalâs de* ta 'littérature 

profiineiale. iienièi tvotis rcfirbdfiitoBs/ dan^ l^atérèt 

de rao|eur; les jusleft éloges, les . criuqu)ç$ rAifonnéca 

3oe nous aqrdns recueîAis, ^qus ne ponvona àti jonrd^'hoi 
evanc^r :,€6 fugemenl ; -mais ikoôs dirons dtt iuoina p 



sans crainte a<étre' démeof^î , ffite ce reçbeil fésiAe an 
rentable talent pôèlîijfoç J jef, j^î/notre. iênpe'n^q^e reo— 
contre aupi'ès de sc^S; conïpUvioui^ la pno^Hpolioir bien- 
Tcillante « Fapppi favorable que tut tsterken^ m 'grande 
îeunesicT ef ean sexe; si d*btHe$ «ncîcyà^b^îûÉiènts parw 
viennent- ft' "soutenit éi\ àitx^et ccV çjpt^QusI^isiiie ooi 
fait'' lé vrai pbe le « ayçp .de nonvellef é^ti4^ ^«*'®* 
piiogrés ' tbujbiirs çroissan^ts^ elle doit .mf^r^l^er .ne jq^f 
snr lés tr^cés^ d^p Ççi^mes c^l^bri^ 40^1^1 fo,.ti|1e^t ie^. ce 
xÀoîkfiQt.hoqora notre FraQOc*' . ' . 

: •"• :: ,. • ., ■ ;. ■ ■. .•î.tw^ytç^- ; 

•WfciliiÉtTfff^lMiÉilTl JfclMitrifflaiTMIWribll^^iilfriMlMIhllfclMyBÉi^ 

t irh'ii -' ' 

, . ' ^(9gment d!ui$ppSme sw^ia pestei 

fktMer iétê y au heu de soulÎMrf ^ li»ea cpàrtmn» 



C '43 )' 
BUWETiN BlBttOGiftAPHfOto. 

LETTRES À NAIfïNE , SUR LA. BOTANIQUE» 

put H. LÏTODUtgUX , 6s Wt-iunts (l). ,,. . . , 

' L'kim^U àa^ar dvs Lettres 'à\ pmdté , »;^iy kioxi 
^nteigrié «ù bedu teke I« btiiUnt tjtilmm .de U m^- 
ifabiogii^, Vpi)t|ilt' avec ta mâtiiE f^râce et lii m^Qi^ ei-' 
^Hl, lui dévoiler le» secrets AÀ \a èotahique': la mort 
rsrréu daai %àn enltepriié. QueT^iér imil^tean , plu»; 
^fànU qa'iiniables , tCDièrettt de remplacer ce ïbar* 
^Dt profeticifr; mai* ^onr énl'rutuer les' clnmès âads 
tx$ extoUîok» lAxiéénnei f ilfàlUU, wUfi Ibs cl^àrtneà! 
ilu fiagagKyei gitce an nterveiJTeiis dn ubréa'nft , dê-f ' 
tùïnir cc({ii<fI«i^rinclpeB'di<l'al't peil^aîént ^voîr He lro|t 
uiAéf il faillit hi^pinr aux ècolrèrei a^s'ri li'ÀitlioiisiaSinif 
b6ur lea détt-ÏDiiner i pe'i-coUrîr, 
pénible , «vàiii d'arriver a\l jleù 
Itt me^veiÙéi aiinoncéiei. M. Le't 
■Iteint ce bitt , les itnagei dù*ï 
iieiit do IFS Wtricé!^ Bbiit"bilert / 
htihaéeà ad pt^fimieè abord , dés i 
ôiliUnU iim prAtinie Véltdie &• 
ê\a seroDt conduites' rten-l-n«u & 
les canfCB ; fçipOÎr d'ed dMàUVi 
/<^a anrmdntèr iif^mèn^ l'cânuf 
tioQ dès pUbtCf , \ei nbài't dbh 
de fBateat inà parfaiieiUli/nt' iéU 
tacoDier loi-débë; cbmtâ'étftiiri 
M tÎTre f W prettîer tàct-ts flull 
iagede.cent qu'il fldilbbie'bîf e^ôM'. ' r i 

« medr- 



■;QoèlquW^ dateti' m tr6q»aift.>*U| 'çfcdj^^gtf^'BWc^dV 
raraient plalsàûtié SM^ ^'V'^ ^l^^i. .J^T' Vfkf'V'^*' "^^^ 
eateM, «.ItiqKéjjB a«# UgeM. laniaaàieti dîM:; fe gageai 
q»'aY«at bôft foiRV, H Koh vodltrit uc JtrtWr^i^elqaa 



i^roljo9;,,|{f fwaii.^sur mon «nibttlHMiUM.^^ifWr-'lfi- 

IwtBiiiqui dani le çaaf de mç* plus asij^rîipies «dvi-rr 
Biirei. Pç^m'çD pgru le déS , et t'ucciiftkiv- ■ ; ■ - 

» Ju' toiii<i>*)nçai par etichMlner U'curiosîtédeDiesaî- 
inatil?s. iAi;ieJulci , .pu-..leu£, dexuiJi'r. i'rsUtcucs. dos, 
amoui-s tltis ]iUntes ; on rii d'kbnnl An ce que l'un tia, 
i^E^^f jalt qie comme une' âciîo» ; mais' je leur ufliis^ 
dci iaits li, coiuluants ^ que l'iin comipepça ft rnàie 
que je pjirlais lérieu'ieiûïiu. Bleutdi chiique fiifur aue 
,1 on. rencontrfit me fat mumiie , ai je fus (.omifé d_^n 
uJi^gaer, le lïoin , el ^urioul de dire quel était, le laan f,(, 
t^itellè'étaît l'eponse. Du l'îù^ràlMlite ,.on I^àil av*'iv,i, 
au <loJtej et du doute on passa siijiitrou-niAj aiIili|raliDi|, 
et il Véngoueineni;l'on m'ijupoi^ , bbn]g,re'j fnal g,ri»,, le; 
rôle'db^roresseiir de batauiqiie. U l.allui ^tal<1ir ijiyi^ 

S*cole'soiia l'ombiagc d'ua dei.lioiq'uels <!'■[ avuisinaiei|jl| 
s'ctiâieaii , 'et rliaque jour ud des oijçenes des plànje^ 
formait robjf't delà le^iiii,' Seiit^nt biuu qu'ytis.sècfie 
âtialysé ^aijr'ait pro'mpieiaf^u t refroidi mo^>'. inepnsi.anl 
auditoire ( je m occiipais chaque, inaùii de.réiinir c^ue[> 
qués idées, et de I» brnei\a«S allValls au l» VfM^si^.f 
pb.ur les'ourir lemrà llavidlid du m^s tçi^i^s «Hètcs-^. 
Le'prolesseur,'iious.en sommes c^■r!(^ip*g finît exeiwi; 
Il e sur:,laà,lé> lei I^U-if:es, et le.^eiil, r«]r, 

p seront eo uroït, de, lui, faire , , j'e^jî 

a istex développé ton s'nj'el j cçpendapr^ 

û re de, aoiei' pUqdes k la fil ''^..^,fV~ 

V ior Us,aotioR( jiremiùrtt de (a bfll4iiîil!1<; 

d trëj-cl^ires ,ei trj^srexaçiM.. . , , ^ ., 

I,. Itetoùviieu^'est 4' la ,fpis", simplç >» 
g r |aît rapiivcr ,pa>' des images, riapti-j^ 

«I f;apilf ne douions Du)lén^en.t qUc l'él^'':^ 

àprôj avoïc marché d,'enciu'nieiinenis .en erncMnJÇJpeDU 
naçcorde i'ij professe il fljî seule reçw^jieusC^-W.'iVPJw 
il a'ip'îrë'î elle dira aa Jott.r (cpmr^e ■''^^.? !* S'^'T*'. 
M. le,^Toafitflui ),éa se .rappelaiit^dii' j>rçQ>>fr gui^c: 

* , )) D IID plailu piir'ct Jplt» tranquille < ' ' • 

■■l'.i > , «It'ttoui apBiit icobltir {■■'^Quceuri ;- '' " "' ,'' 

i.. - r-: « pldaPevBuiibtWiBtditTaiai^aturivUvt»*'," ."'i^-^ 

..: , -,: .^'lOpllf Ie;imiMt|tMre)),|ltl»4»,im>t.t<T<Vfitil U '•■^'i ;• 

n II vainquit noi JiJiint pour la ^aate vulgtiia. 

— B-ijaHehejr qordei innT* tfptne~7d'(ttt)rti7 

B lia tribat néiili dt poi re|u<l« fur^i*. .)i;.'l • ',''■' 



PAR A. ROMIEUX (f). 






-' Tpnl lemaàâc a> lo Jes /ckàrqMiQii peiiù tabLianx èe 

peims^fd>|Mrif MWr«|i«lm'éÔMiTi à ttn.i^iiês trap iirmVj 
>o«'ri ||«rallre'tuntaiicènd'j>«t Uestinéet wultmeiit hUlrB 
nrmll»f «imitiirt dtftêalîMu'^ en eYUaHtiiJtt «nof^ooii^iil 

proiiMMS7'qii'oB:poof«Lt<»«Piflot«. hqmîMbftfr /a société iU^ 
ijigfll idifaf wBw , èi*AwiMnt? 4. oét l^èrpr éfqaifses» ti« 
llimUi.|iifiiMl; t|flyii )nofi>Uuéitret «Vratient . f a ef|eort 
IKHit davpilèr^ aq jcnhe imitatçiiil i'aUooB suy/lof |>é« 
do .;^(«|i&/^ ]«i&<f /iodoir/..! Drs pBèiierbet rDaift»iiqtiits<{ 
yml(Wécirîe]r idi< aol6ifc8.lM»»zgfèiDliitrcet andacieux ^^^ 
toUSide 1^ fMMiy0ll«)eadt*. vondraiti-ii :diDo& in4rb(iài!ré 
$011 eîdote. juafsiet daatf' Mi ebAteauâ , bI« ploa tiemérâîra 
f niGprer <jii«fiDf ux qiiii<pol>R¥a^i leacouyase» èn.Thfàlre^ 
Pra/j^poca^; llra«tfppvUf(:iei iiéo{<^^^ «li les 'inTcr^ 
#i0M^ 'tqtee^dfittx.jiiariirefiiii/dépoiiilldrlë mbfkaitë'pi^ 
?^ij^vdef «if.aimpluriié vUuile clalsiqnet et faire parler i 
Kad|Qi8l-jdii«>ébal-lieu .W hiigafe da Ménég^t ùudfMiSo^ 
Iit0 ft re 9i AafaumtfarifqiWt Bbesaieimt lesatyk de Hamèîiir 
fil ftiilipiclt'e^) Batui|el l 'UA 'pertoanagaa » lein d'^r/B/dei 
ofaialaifaéaftl luttât. ., lîaoïMiit pn. neipaitf< plnsavpi^ 
fîiif •elixnaitt^obr.laiffloiMp?! .d'une Te^ipmblaiiee.q ni «f« 
icaia ; liirjmaê l'dmmçmrêenlBvaoal U peraqiêsion d'en^ 

Embert |Mriidea»iu»Jàf Bimiliâi de tenqia lai île :lieiixr«OQa 
« 1 iewtft > aiadlDeiiti cette ; Mpelite. jcsbcetttofi , e t la y du 
fmMnaE>iiriiiAamHiiKf««]r^glei d^iàrialoteâelire pas à cod4 
séqnblioè ;ël\m^ne fénUiqu'^îonter à' vea pjaistrs. Rassards 
sar!jee<pdinti^.iéi:sans «v^oictreprodiiibe^ici/la défense 
dotawicvbniaBiisfneMiua'.raiilanr ealreorend dJuM lua^ 
•iAre ttèériogéirioBsei» eoba. plakaiiiru > de> ^isiterr <lee 
iMUâl ùUérimsrs 4e Mi AiMiieuXf» (je^jne aoiis leg!indî« 

- ' • ■ "^- -^'^-.1 -* - '^ - •"'' ■ '^ ' •/ ■*, ^ ">"^^ Y"'' ■•■■'* 
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^errtfpa» lu seulement parcks amateurs de saloo, et qVoa 
ne peut pa9 écrire^ dâqs oii (ifu^altéut ^ q^i^ se dit 
entrd Aeux piravents. Cèpendaiii ,' pour Voua donner 
une idée de la nvHiîère et du 6tj}e. d^lTaufeur. choi- 
sissons le sujet le moins scabreux i le Cosmopolite, par 
eiemple. Arthur , jeune nîoni'me ardent , impéiueux , a 
X^iolii de quitter Paria, île' Toylagéri^ û Je^mid lài, t^é^ . 
P' crte-t-il deraal ao^ ani qu'il vetiit tiiftatqer> «veci lai ^ 
wje.suia las d'être tamoiv^de tftii^ decotiieei; îeNrwt 
#, quitter ao paya bù les iUosioBasoait<detv«£lcs^,.oft U 
r posièif et Vtgoiime col glaeo feoM lea etÉksn ^ ék-Vân^ 
P dta.qoe IW. parie de nuivale' Mdigieiiae €V oonfté 
» d'or les* tablead'«car,té,ra«tre; regf«lte > hnuieaMttl 
ft lV)aim4é>isepilblicaioe^etinM4>B Jdea tMffw^ eh^M 
9 repas I où roone iroît eaifiaiquaiciMdatioaieil oonlpJNiéA 
» «ui: vendent 'kWr baume aê ^atihaat «pritSy eo iiatfl 
i»' dea eois qui* l'achètent/ 1^ '- Ri^liaed,* Ifanai dk «îioire 
Mlboustaate<, ew^vin indiffeiieaiiv'rt ohercdie'IbGOBQfciltré 
les iiléei d'Arthov* L'ébqneuoe'de^cé dermerfl'«atrtitnë 
enfin , \b ^coipsent. î^anivre 4cl jensie eo«|Biei>olsie « qui 
va^ eo4n mencer as . tonrniéc > fUQP - i'Gapàgp&v vhi i\ - wiV M 
peftpectieci l» pntrieudè tGeÂztfÀ^e,' dé Fi^eiao^ V^ ta 
vigooldes des Maki^a do Ji0fè»ei'*4iAlicènêe é ka^^eof* 
Acersel; latsiJle'dlTnie des <^itt<a/iiras^ oo.des'AUMWnsMlStfC 
Hàatf voilà maîiilensm es- GuliiloigaeH^ Isirealiie^t bîM 
érfféreoie ; «ne'. nuberge'nHsërabwy'im hôtelier ècmefé^ 
leàx-, «fuir dénoeee ooe voy^geitri i ^petee qo'îl»«att^ «M 
evlowe de V)olteire.rni4p6i^liei('eil ^kMwJè-'qfla^teeitiiktt 
et9é»er>, un peuple iforieux iqcq>dfaikiide'iMr t4l|e ;l^ti 
f«ilàasaei& fnmv\f^ÙQàgm ok^vaiJMgotaiièL -esaâyér; dTanl 
èKApepBjs^ ils )aref}B(rot en iAiiémag«e','aii»niiM|eaid!«tMÎ 
troupe d'étiidiaat» de J'essd0ÎatpAt»> des JKunfcieit ; qiii^ 
fuyant lef doeinnes mbikdiaîMSv feopafsat lifa>loniièiwi 
d<^»aeot des lc{oae'de.viBrtpftVi)ei»)hfmiiJ(^iilA>4tbq»té 
etaax dames « aune oqe tabai{^/« en ^miliedidin^ wnsge 
de fiieaeêu Mos:«Bnis»a genâredixti^pefos^âeeeidesiittaiMU 
f drts de joieî» oh 4kis VB^tertà^asiisier à> miM^iôel eeifci« 
«» ^Bnrseben de jeur «iRiiBérîé dt ^«».vd#v|aV.lbî 
d'Allprmagnft, Tout sp passrra dans IfS r^glriu Arthur # 

tau enchante. « Je vois« Slessieura •«'quvott) WiPSiekvAilr 
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tisme esUté et se pronage dans totTte sa vigae«(i* pt^ 

mîère ; vos mœars simples M lië^èfprr'vos YM«<ês<^llnr- 

des et géiimasésj Jiéellaaffitti^nifan^m 

Hmt /:^t sl.taie séiàhie'qiK je îserar ittëUevr , quand jUu- 

rai vcni parmi voiis. i ' ■• . .^ r./ !<« . . iS 

^ iiiniMAisi^in^f «lÎKliatitî-i^ S^en douiez pas^ mais ti4aut 

Ay«»ir ia verm ponf* but unique â« T4Is UrtSoiis* T 

Arîkur^, -^ C'«ar', srtiis Mtitrédtt, tepltis>tfiÉèIe« r 

Thielmann. -^ L'amour de la -t^erm :dolt voes' c«A»i 

4imÀ* Petshatîott timiit^^W fieê j et-de 14 Mfiifé-Ies 

Arthur. — Ge sentiment est naturel. • «^ ^ 

ÀVaiiA , ëtudiant , (criao^)' t Faites 4Me éûiftOdr de 

' Jïselmariffj-^ IKtîbs^MrrddlMttdonr^^b |[*g«' dé foM 
>fMn.>Utt iaiiei^b 'BOfsdUMr , ' «l&fWm -dégëh^ré » "cofuttië 

ila/fo divÔBipieiitt toalhwiiiredsekàèht* py¥s«!|ii^ tdu* m n»i- 
^PonKÉQtfeHniied'ffbrUstiiis^^êèi «iijduf^bâi ^mê%ua» 

Mi^'tiâJbttmt kàr Ca»tè#-» H^'ii pôàsfé'fiûdaoe ftilqtfaii 
^inlidcf jmbHev nié^Kirira IMMire' ie» ^n{¥ei<8ilÂSb %Uêf 
,aAOdetî#î40t «|B 'éi4me':^M' pMt 'r«stér'>9aà« *i%lig«âDMf; 

c'est à vous qoe noas en remettàhs l^tft^deui:. ' •• 
Les étudiants. ^ Oui', 'Oài ! . ^ •- 

'2î 4ffrf ia ia w ii/ ^-*-*AtôdNj- @b^\*»t tiAs urt è«9is^M«'fHis 
liDvs TeNns'demaindotie. 9>ftV(Afaei^i^ / èi -^pue »le mlR^ 
40tt'Qbit|fr dt^wùhw^mipée avi^e la vârrê.* It n«:pei(t 
•«Mnqscir^eftomber aoits-^iK)* \eaupi ; '^âiri'btitiM 
WQi|Btplie^itaajÔQ^ «dé -l^ëMla^ei •»':^ s-.'î fji.!^ - • ' f 

* udrtbin. -^ h\pi^ffti MMatatm , • ^fiiv\cf^t^W»ië^<l(|Mù^ 
'4M ireiis fise fait^ 'iMM{( t*r fhiie'teir<f'!iict<t%n «n<i$t 
"MQIradicloire :a«èc* ^rof (fviifiApi^ , bai|A>«^Woatp ' ijbi 
:miifë.^ùii ' rdpeeiitt«lii<)hlQh^ pb«sftf^Wt(i|f^ tboidè^l" <W0- 

i^matwnAialiier>)(l'f|bsiiA, '«(Ai blMnT <le ^«ié"«cVlf^ 
Mftias^^>l1ner«ieet4e(iM'idséiv't> itf''M'>si!ifa|fi^i#H|9|M^ 



Mftiasu^: 
êhÊ/awàr 



«xlgrxr d<n fmmn tàlt « . ^ iY»fufc -AêiAmàéM^ de te 
donner. . r : » r' 

- Les éiudmnis. -r* A W porte l 

OmUiMè vùix. «-« Il faot Ik. ti&^ ! 
< Ow vùkv.. r^ Point de FranMÎt • (Ott knee «n pet 
Ae bière qoî ta frapper le niur.7 . . 

: j/tthùn -r MettwnH i/suit^jeen ^a^r pemi àéi 
tiommea ^ni te ^i«ent libres? Je. ne poia rcpo&dre à 
loui.f 6iat8 qfu'oii me doQM hm ëpée, et je tiendrai 
tête à qui le vondre. 

. Tkiàtmaùn*. — J^snis Yqtf» lieDime t et je me charge 
de combattre pour li^$ principes que Tooa evec oa^ 
trftges. ' 1 ' ' ' .-'•"»•' 

Thielmann. — ' ATani âe nont séparer « frères, je 
irons rappelle qoe dttaaiii nous tiendrons ane séanèe 
;ûii )e pro.us présenterai^ O4jeiq«iea.]ioâivèll«a idées 'Sor les 
4noyeDS de régénérer TAlleniagoe t et de raoéesser rea- 
•vahisseoiQQt: d.e la; saiete-^Uianée^ &i attenoaot , bnons 
là. la roncie» efrive à iamaiiri n.6tre payai Soyons Km^^ 
jours fxits et fidieles ; cbcame Ton t été dj» perse • et 
ji'oobitons' pas ee que nott&<de«oos à la poflériiél Outf 
||S Bursphen MPI libres*. . • . r w • . j 

Les étudiantSn — Hoti^aê ! !•■ : ^ 

De son càté t Bîcht^'d aj^été ly^lé en- ^vil psr im 

•otodiant» poor s'être pérniu quelques plaiaantôries ser 

'le comf^te éle>iia promise ^jvabu deok;|eones ^ns très- 

jl}eqreiix!d.'«n .être quMteScpbnr miftégVatignOret «s'^ov^ 

piiefseot àft'^'ft^hHr, pé pay0<ide;pejv^0ifhf oùslefanattsave 

îdéologîqoe peut être' si f<Qi<iestê. La Grèce iesrappeliitf; 

en abordant ce sol sscr^i^\tls iwnconrreot^un u\ijor 

JoUttoe^d qvtîsê difte'de ipiîtler l'arWo deâ^ BeUèdes , 

parce qu'il n'y a pas d'avancement, qu'on ne trouOe 

h ni'JôuUhidfi^prtéi^. niiàn^M ^ imgé' et- Je ' ttkuu^ 

sure 9 eii iqu'il ;est tritrpéôlUe pouif on >^leetîoîen 

:d!aUer 'fàiffe leiniiâme le Mioptide^^fusili etide-com^ 

-mwi^^r.knàp^^hQvmç^ quidofoot :pes de-dvscipiiue-et 

':ne! save»|l ..pms;ire;iéc«ter . lowfeikav^e. ctt'.dowei temps. 

lAHbui: el«K>|cbsiQdiSpnfc faite i>risonAic#s bnoeoaampàdë 

.ifPfs mîlk} HfliaMfiel Us.déUiiite.'rXoas deHZ/détfeaîiini 



eefUtfftnQ^ntfU' chemin dej.Ifti Feoneet emsuroea/ie^^iMio 

i|OQSr:Jo >pM|. 



\ 



franquîtlement i\e la fla^ et qqe Je sà^'tlolt rester* oA^ 
A se ifomfe bictî. - 

NcHÎft voadmrtis ponvôir citer tes autres proverbes : 
Tari dramatique , le conseil àe Jamille, le Port^uUte 
éhm weu'da garçon f Ip.V. mais 11 faut 'être discret. ^ 

LES :ÉTàTS PE ÉLÙIS) - 

' ;ÔU LA MORT DE >L\I< DE GUISE; 
Schnes bistori^fues f par làuieur d&$ BAAfllQADBS («)•* 



■• » • 



. •> 



/'Oe-MQitMtn manrèves décrire Thistoiré^ fl n en e&t' 
-pu éc tkm Ofigtaaie et' eh' même temps de pli>s, vraie'/ 
t|né«c4te a^o^pMe.paf Tauteur des BarricaiSei. En taét*^ 
MiiiC déniX'Ci;' (H'emier tableau' léiï récits des historiens en. 
aMk>ft>wtt di^rouiant sons la foi^me d*uh lon^ drame de. 
gnernir «évi^fteAieiits politiques/ il a¥ait Tait /entirèvofr 
qoebelofMian'U effets on pouvait produire; grâce & cette 
îfixioTatiM bicarré, une simple narration se transformait 
en tf» liMetfti b^iHantètattimé; on semblait retrouver ^ 
1«/ véritable pliyMQiiomie* lesgësteSvetle langage de cKaque ' 
pQtsônifage ^'«ivee ces développemeùis immenses et^ 
nAme mbititjèift t|cle t)*anraîent pu pre'sénter le eadre' 
rcssemS du dfame ordinaire , où les récits rapides eC, 
s«i^èraide *i*lfrsi6i¥e/ Là , l'eVrirain ne saisit que les som-.' 
ijiité«« etierche avant tout TensCmble d*un' çaractëte- 
et iiiiitotien dramatique éVi détaille lès moindres traits: 
c'*st comme «ne cortire-rfpreavé qui vous aermek de^ 
vérifier les proportions, d'observer sous* tous les aspecta^ 
le:peraeaFtia(*é d^à csqnîss^Ç devant vous. Elncoû^ajo^e pai% 
cp premier sueeès, Fauteur a* donne ta suite dés. J?/x^^^-^ 
ccfdbr^ les> Etats de Biais. Âin'si o^e ranteur s'y atten- 
dait, '0»^ a* trouvé dtftis'ee* dernier sujet plus d'unité, 
dTvDiioérijatd^htérét draniaifque: il est, vrai i comme m 

* ^' I ' » » ■ ' ili p I t I « ■ i< I m I ii M Hytyf^xa^^tii»^»»,! 
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le dit juî-mifmc , que hs faits fe iroiivent ciUpoW:*> st!^ 
Aearèusement pt)ur rhistoirc, qu'en $e borpant à en 
lairo la copie âdèle f ou ne saurait, manquer de .iuî 
donner quelque chose de théâtral. , ^ ' 

Nous cYojroos que nos lecteurs nous sauront gré de leot. 
offrir quâlquës-unes de ces sccnie^ 'originales et toutes 
historiqties*. L'action ccnunence au moment on Jet êtaf» 
i^Sument à gi^ands èris de Henri III la suppression des 
tailles qui a va* Jà«i été nouYellement imposées poor sub-» 
venir aux frpi$ de la guerre ; le duc de Guis^, qui clier^ 
chait toutes les cccasions d^ se rendre populaire , vient 
d'appuyer la d^(nande des états. Les dénx:caractèi*e8 prin* 
cipaux sont peints avec une vérité tout à fait.remaro- 

Î|uable «: on .croit. les voir vivants* D'un fnàxé « paraftle' 
aible et inquiet Henri III , jaloux de la puissance da 
duC) le détestant au fond du cœur, mais cachant son 
aversion sous les apparences de Ta uiitié^ de }a confiané*? , 
et forcé de cécler aux volontés de cet audacieux sujet^- 
C*est l'énfaiit craîptif . haineux qui n'oseï s'affranchit 
tout seul dû ]rug que lui impose son fioavemeur et se- 
(ionsôie de cet esclavage ep maudissant en aecret son 




tant le parti . populaire et :tie preipant. pas même le 
sdin de cachet aux ^eux du roi son pmhtjiion sous Jea 
dehors du r^espect, il aime & s'aveugler snr «a fortune 
et rejpouçse avec indifférence l'image des périls que sea 
amis lui nuettent sans cesse devant les yeux« Autour 
d'eux èe trouvent groupés l>ltière et stlperstiticnae 
mère de: Henri lit, les cardinaux 4e Bourbon , «le 
Vendôme et de Gondy, les maréchaux d^AiimontVt «le 
Betz, les courtisans BelJegarde et Loignaç, le brave 
et loyal Grillon, etc.; puis, parmi les partisans du duc 
de Guise; le cardinal, son frère; la duchesse de Ne« 
inours , sa mère'; d'Espignac, archevêque de Lyon, etc^^ » 
et parmr les députés aux états le conseiJkr Plisquier et Iv - 
r^^lèbre Michel de Montaigne.. Ijfqus n'enti'^pretidroos.pa* 
d'anàljseV ici tous les dérail^ çifj ce dra&ti^ iMmu^érAnx» • 
lequel apiiataissenl plus de quatre-vingts pefsoitn^îgèa.; 
neus^e eliercfaerons point à reproduire cette foole df 
jj^qtitft tableaux, originaux 'q«»i iViit* totir 1 toux'coo*' 



<»C 
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nâtire la ptijsioiiomie de l'époque et le caractère d# 
chaque personnage, 'iNous nous coniènierons de citei^ 
^es tragments de <|aelqàes*utie$ des scènes les pliis in- 
téressantes de l'oUvràge*. 

Le Roi, aprèade longs combats , s*est rafin décidé k 
frapper les ^iran^s co^ps<: il vent la inWt de Gn&e^ 
Loignacj giçntilboniaiie de la chambre » a praôits le pfre* 
mter de se charger df reiécdlioji de ce hardi projet; 
bientôt les. eonem.la du . OUc font prévenus j tous y* 
dpnnent leur as8&ntiq)ient< Lç aort de Guise est arrêté; 
un grand conseil est convoqué pour le leudemaîn- avant 
Ip lever de iacfOre.'Malgré) lei bruîisi'. sipisfres qui 
circulent e(.. j^s. siiig^f ivertis^emjents de ses ipartisans i 
le pac refuse de croire iiu qomplot; .il daii se rendre 
ai n conseil, ' . ,/ : . 

•scêiAe ix; 



. - • » 



yendtâdi ^i!^ dédm^bre ^ 4 h^urv' du maim, 

La chambre ï concher du Roi» > < > - 

' Il est nuit. La cBaibbre n*êst' éclairée qac par uius petite Umpa 
pkcée tout le maoteau de la chem\iiée« , ^ , ' 

.. Le Soi fj\àt /i^oiiw I^fi^Ulfit eft^assls 9ur son Ut, ^ 

' On beortef ;'je crois.;.. NiiiJ — Mon ï)iaa,! que celjlt^ 
ifdit est Ibngbb'!' Ceftarn^tnént il est ]^lûs' de^ quatre. 
litïures.... Ils m'anrant oublié,,..' Commea,t peuvent-its 
dôrrfiii' ! (//'p/iJi0ToVe//&).'Ab ! pour celle' fois je na 
me trompe pas, on frappe à U porte... Qui va U ? Est- 
ce vQiis DiiHiiaè'? •' •':^ ' ; , 

Du /laldti , derrière la poi'te, — Oui , Sire i c'est 
i9oiv;.ii est quatre 'beiireSb'^'^ • ,:m/;;' 

XiOvJfoii pfiWa^fk '-^' Parblea^'t je le crois biéii ! ar*- 
rivez donc, mon «ihii ' ' - - ^ « 

Du ^aZ.i/?,, entrant. r-Sirei, Mlle, Dubois , )a fçùn^e 

clé cbar^^e de la flelue ne voulait pas me laisser p^ssqr* 

^Lf fioii 7^ Yopf ^y^^ donc iré^eiljé i^ut-lçi^ iiVâiôau 

poui- vêiiîr i(i?*; ; ^,r^ , . / : , : , ... 



DujBaMç. "r- ÂJâîs 'non ,i JSire ,- ie n'ii}ar«i>fi;i^ttli é q«i« 

Wli^. DupUISi, , , ,^ i / ^'x'/ .• 

, Ce'Bo^' ^K^^^S. M^^ :,.purchez, pJus.Jfifère^jaenl Pu 
HaldcJ.. ct.çtlnÇle^ \vac.l^wpv-*..Qv<v >i^W55..(;».ilv& de 
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btult ! • Pi'CDCE doDC gàrdc^ ma mirt est tnalivilc ^ et 
Tùu$ ^avcz qu'elle couche ici dessous. , 



t(J&î(ivi2t Belbg^rde et quatre ordmÊdre$^y 

Lu Jloié -^ TrèsKbîeni Bellcearde, tous in»rcUe« sur 
U |K)iiite (hi piod ; très*bi«B : ailes vous asseoir k c6lé de 
Pli Halde; et Tout aussi Messieurs. 

Éellegarédp après qu'i? est assis* — Sire, {ef vmir 
^oièseM. Saîntê'-MalîtteB , M. Sëriac , M. Ciiafabre et 
M' Laibastide* 

Xe ^m ^ à Toix basse. *^ Ces Messieàrs soat les' 
bîenvelius : nous leur parlerons* tout k Kheui^..... mais 

Jour le noment, rien que' do silenee , je vous en prie, 
ellèçardé f avez-vous tu votre ami Larchaut ?' 

BMegarde. — Sire , il est dans la basse-cour avec 
ses Ecossais ;. dès que six heures sonnerontVîl ouvrira 
la grande porte et se plaoera au pied de Pesmier. 

Le JtoL — Tout va bien. , 

( Après un loqg silence ^ on entend du bruit dans le 
f^élxï escalier.') 

Ah ! tiion Dieu ! en voici qui ne sont pas attentifs 
comme vous% Messi«mrft, il font un bruit avec leurs 
bottes !...• ( Il se lève et^ ouvre la pointe d^ l'escalier*) 
£hut ! cliut !' plus doucement , ines amis » plus dou*- 
cément. ' 

ZiOignàc entrant* — Nôns faisons ceque nous pouvons,. 
iSire... 

Le Jtoi. — Aussi / pourquoi mont^z^vous tpns en^- 
semble. 

( Entrent « après Loienac ^. Ornano f Mambouillet » 
d'^umontjMQBtséiy ^ SainirGaudin , Duguastj Hal^ 
frenas f Herbelade et Samt''CapauteL ) 

D'AumùTtt. — Itien n'est perdu j Sire ; ['ennemi dort 
encore. 

Le Mou — Cest justement pour cela qu'il ne tkMt 
pas battre le tambour. — Allons , Messieurs » asseyez* 
votts y ou ne bongezi pas : si vous continuez celte pro- 
menade , vous verrez qu'avant un quart df heure , tout 
le monde , 4ans le cbiteàu et par la ville « dira qo^ 
\)'«i un# aimée dans ma. chambre; ( Ils /^a^seryent,) ^ 

lA^ b^eu.,*. — M^nfchali iljT a place sur mon lit. 



' . ■ *. • • '' ' 

f t)*Akmoni s'assied à coté dk Èot , mr & tlt. ) 

Messieurs , iî en est parmi vous dix où douze ^fJA 
n*otit point encore appris de ma boacbe , pour quel 
sQJei: je les aj^nelie ; mais & voir le s^crel ^^<^ S^W9^^ 
à tout ceci « ils se âouteni déjà qiie la chose e^ ,^*aa« 
grave cbnsêqdence , et assez périlleuse pour den^ndeY 
rasàlsiancé de tani db, braves gens. ••« C'est surlou^.^ 
vous q\ie' je m'adresse , messieurs ipes geutiklioaunc^i 
it ii^y a àuCun de Vous qui '^e nie doive un j^eu de recipn* 
niissaneé » flo'ûr taht'ide bonnes- grâces cl de libéralité» 
que j'ai répandues sur vous. Maiaienaitt^ je veut à non 
tour' Vous devoir quelque cliose« mes am^ • Ppcciislqit 
est ur^etité': tt y vk dé mon bonneur et m. mf ,vfç,{ 
lie m'en tendeâs -vous pas déjà ?•.«• Vous savez quel .e$% 
ttidU plUS^ làort'el eniiemT ;. éb bien'! opj^reiiez. au'il <f$| 
à la veille de mettre le coiuble à sk félonie: voiU pour- 
quoi f^f besoin die vos fid^Hss e'pées : je suis résolu k 
lui poHer le coup qu'îi' itfe prej^re : point de milieu^ 
il faut que je meure ou qu'il meure ;, çt que ce soit ce 
matin.»*. Mes amiW, û^ ^omenez-vôus que c'es| ^m 
4pil mouvra'? 

Sainte Afalines^^ Je yi^ons y ja'f^è 4$^^ \ 

Touà 1er <irdhtairés>i -^ Nou«. f»b» lé j^c^roni^. ' 
X# ^Oi..-<^'Bf«ii ^ Mç^ie«in; bÎ4*t^ , i'à>nii« plëiiie aYÀ 
sarance one vous éxkep i^rfits h £fH»« laui eè cpié vous 
commanderait votre JElqi. pour le bien de 9ft persMsm^ 
(Bt de son ët^t. ^.^ vo};an& i qai do> von*» ai d«sr fWf 
gnards ^ 

Sériofi^.^-r (Tj«ant jua^e lai^a lante de- sr œiWtfti^. ) 

Voici Ib mien t lame d'^v^? ^^ je i^efi^Mid» Je lar triMpes 

Le JRoi, -r^ £l vms. fii. &f imerHaliiftls ,.,» vads'ûToiâ 

aViez point? pi vous ,! Messieurs ?. 4 a tiend«sv - •'> ^ 

(Il prend la' lampe soiis le fàï&nèaû dç Itt vHéMiti^ff 
mt na cheKohet. dans wt woir un petit eoffjmjuyfpijse 
sur son prie'dieu.} . • .' '' 

En voici. 



k t \ . .. y > ' • • 

• • • .. •' f > • r • V ' -^ 



Rkfs amtSy. mes amis, ]<as d'e iéui'|»s a pti^lVc '.^^tlW'uii 
éfl*!^! *i sbn poste? Loîgnâo*, ^ù\\s restez lu ?..,. Iriui^ 
Quant 4 Dttguast..* Mais où e6l*it ? 



^ - , 
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ZeÂoù — Capitaine^ à l'escalier ; U.... bcii 1( aiup 
çrdinaù'es. ') Vous, Messieurs , promeneiL -\qus tran-^ 
buillrtnent.... pour moi , j'eatre âans mou cabiaet..,. 
uoonez-moi le temps seulement de. dire uu ^Pater , et 
}e TOUS envoie votre homme. — « C'est vous . Revol 
qm irez l'appeler..... M.-'is ou allez- vous ? pas encore,.,. 

truand il en sera temps. Passez dans mon cabinet 

Mon Dieu ! comme vons voilà p&le !.... Vous me gâterez 
tout !.... Frotte^i vos joues, Revol , frottez vos joues. 
' • BèifoL — Sire , tl n'y a pus de m»!.... Soyez en re- 
pos. 
' Lo RoiJ — Cest bien {^aux o/Jï/iairej.), Surtout mes 

Î^ons amisi tenez-vous en garde. Ypns ke 8âV|éz> il est 
brt-'et puissant y il peut vous donner de'Vtides coups..,, 
f^eh serais mârrî. ^^ Allons , nous touchons au moment.,. 
Alphonse 9 Bellegarde , veinez' avec moi. . ^ ! 

' '.' (^11 entre^ dans ,s6n caiinet) 

Scène ^ IX. • r • 



.,> ■ .: • • 1,'î 



LA SALLE DU CONSEIL. , ' . 

( La porte qui donne sur C escalier s'ouvre"^ on oper^ 
çoit Larchant et quelques écossais placés suri Ics^ degf es; 
un moment après f Guisr ^ ^étu dun lik^biti W«? satin 
gris , parait sur le seuil de la'poHe » tendht un papier?^ 

Guise g se rptdurHaut vers lés flcb^sÀ)S..^'''MessiVurs« 
)fi me charges de votre requête ; soyez assurei t[uc; j'en 

Iiarlerai devant' le Roi. •^— Mais pourquoi rëstcz-vous 
à ? Vous pouv<*z vrius en aller. 

Larchant* — Ah ! mpdseignèur \ 'nies pauvrcs/cama- 
mdes ont tant en^ie de saVoîr 'qiiel çeVà '^6:ôr' eu^ 
l'âïSet de /vos; bontés « qu'ils ^ous prient dç les laisser 
& cette porte' jusqu'à ce qu'on -ait* décidé ^sur *le'nr soit. 
Ne BOUS refusez pas c^tte gjftce. Monseigneur." -, ^ 
. Guise. -^ C'est contre rusage«.w. mais si tel, est TOtre 
désir, i cela Ue tieniie « mes amis. 

Xarc&ant. —* Merci t Monseigneur. . .^ ! 

( Le duc entre , l'huissier du cortseil/erme la porte» ) 

Guise.' — 'Salut 1 Messieurs.' • . . 

( Tous les membres du conseil se lèuent et le salnertt. 
— // dépose sur le bureau le papier quîi fiei^l \à .^T 
main.) \ »,. 



* • 
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* Mônsiêuir' Pi'trênt(^^ iiousjîio»*5 telle fequéte, s"!^ 
voas p\a\î.'(^ apercevant fy^iumont,) Comment^ M. le. 
Mareoha'l f votts ici ? c'est le jour 'des nouveaatés..,. Une 
compagaiè, d'archers h cette porte , et votre seigneurie 
ail conseil dés fiita nées ? 

lyjitirhont, — 'Vous atct îaison , Mbnseigneur, ce; 
ae %oi\\ pas ' mes affaires \ mais je tiens donner un 
conp de tnftin à mon ami Larchant. 

6Wie. — Vous êtes, partout le bien ^enu^ M. Id^ 
Maréchal. • . * 

Le maréchal fiett j tas â M; de Gotiâf. — Ne vous 
semble-t-il' pas qile 'Monseigneur le dtîc a le Tisaga 
défait et l'air souffrant t 

. ' . .. ■ V 

. . . * •/'.•.'«•. • '. i .*.'•. . .. . '. - 

. ( /a porte de la chortibre du Moi s'ôU\^re i èniro^ 

Kévot, s'àpprochant dé .Gaw^. '— ^' Moflièîgneur , Sa 
Majesté Yoas prie de veriîi* lui parler.. . 

Guise. ^— Le Roi ine demande ? " , ' ;> 

Itéi^oL' — Oui , Monseigneui* ; il Votis attend dànssor^ 

vient cabinet. : - ' / .' . .' \*i ' ^1 

Giiwe. i— J'y vais , Monsieur., ' * ^ 

( Grand sûèrtce dans toute la édité »»*•' Zèsconseilhrt 
ée reg%rdent'les uns les autres d!un aîr titystérieux.)' 






Jlamoouiliet. — Rfohsiënr'de Mà]^ina'c i tious àdnimea^. 
1 vous, continuez votre lecture. . * *. 

Marillac, » — Article' I.«' A partir de la Pique prb- 
ctîiine.l*. • *-.".' • '" '. 

Le Câlinai de Cuise ^ l'interrompaât. — Pardon^^ 
Monsieur , laissez nous^ écouter.... '^^ • > ' > 

lyEtspiçnac* — Quel brnit î \'\' ^ 

(On entend quelques cris ,et u^ ,^ana.trépignemêfU 
de vieds 'dans la.cluimùre dw Sok)- ♦ ' ' ' 

JLe Cardinalf.se levant si. brusquement qu'il ren^ 
verse son siège* — Dieu ! e^'esl ihôn freré^que Ton toc* 

D^Eêpignac. — Tout cstTîétdu ! 

(// s^èumcfiver^ M porte «I fom^mpréÊtjiiGimmmiit 
OH, entfindfe iP^ç.çti^r,4'i^^m ^oim étouffée. Mts>^nm}f 
trahison ; mes. amis Ljia«s anM^.*»-*^ - - -7- — " 

Le €kkràmal\ acconr«iH/--^>Noos voîd^;'<bj(kf^ v6ri^^ 
entrons , d'Espignae. . . A uH ■ » r .; • 
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J)' Auinout ^ /armant brusquement ia pprt0 ff iirant 
son jàpèe. Ne? Laii|;ez pas« IWcfsieurs; qui ne veut mourrr* 
ne ):oiige (<7 «anif /e Cardiixal par le 6ras)p ]VfoDsie4i# 
de Rel)c « alclez-oiDi. 

(£e maréchal de Relz tire Vépée et arrête d'Sspignaef 

D'Aumont reiçnant le Cardinal. — N» »rou$ cfc;- 
battez pas, M. le Cardinal, le |ioi a affaire 4e vonji* 

D*Espignac. — Nos vies sont en vu> la^ins^ Me»* 
sieurf, au nom du ciel l...«» 

Lé Cardinal. — Infâme gaet l pens! 

D\JumonU — Holl ! A noue $ \e^ Ecqssa!^ !...^ 

{ta port^ s'ouvre ; les archers , entrent dans ia saUe$ 
tmrme au poing et criant vwe ie Rqi l ) 

Le Cardinal. — Mort et damnation^ c.an#iUr!.la 
Aioft « cent fois la mort à votre )>éte férçce, . . 

lypspignàç. — Modérez i^ot» côièr^^ fitoifeigilettr, 
ilotts Sommes entre leurs mains. 

/^ Cardinal' — El que m'importe 7 ^9'iU vCê* 
goi*g6nt aossi • je ne dcmaiide pai mîeui | m^i» ItisffC* 
moi maudire ce Judas sangûîn^îre « ce satan incarne i- 
Qu'on me condaijse devant lui : que 3e loi dise tsx face 
Qtx*il e$i nn monstre, un tigre.... Je me sea^ la (natte- 
de le mettre en pièces !..« mu ongl^ m^ lervir^ni de 
poienards. (Il tomie (ibattu dans un/aitteufl') 

Rambouillet » bas au maréchal de Aeta^ — ^ Voilà def 
pailles qui pourront lui coûter cher. 

Le Ca/iJ/»a/. — D'une voit pleine de MoiftoUr. — 

ihon pauvre irère.... 

lyÀltmont* ' — Atlendon^ les ordref du JRpt. 

XJjes archers se rangent autour du Cardinal et de 
Jthspifpac* D'Aumont et de /teiz Pépie à, lambin vont 
éaùser auec lès autres menkbras du conseiL) 

âMÊÊÊ^ÊT (iTi iTjtJiffitn^iiiMiitfriiTniTiiiiffftiyifl^iiwÉiiri^^ 

XrHAUSONS ET POÉSIES DIVERSES , 

t 

PAR ifié ii.. pËSAVaiERS (i). 

. Vtilè k pivr gaiém lidi tè'biSbédoQn^ )e %^ûe iùt- 
tIeiA de U cbaosott ma Fmtice, T^l^ire et Véfiinlé de 
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MJÇp9^ (n.i» ,.^'^«19, à U l»r«lne d» JU|I>iM»> 1^ ilamn » 
A la liBrairieUtt i^c^. 
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Lao}on , et Van. des plus anciens liabîtsuiU du Çai^eau^ 
Depuis vingt ans ses joyeux el spiritituels .refrains 
ont été répétés par tous nos épicuriens ; le peuplé les a 
adoptés; et la haute propriété leur a plus d'une fois 
accordé Taccès de sas sajous. Couplets moraux, tableaux 
(([rivois y parodies grotesques y tous enfants de la même 
famille, apparaissent tour à toqr sous des traits divers , 
et tous sont empreints de cette gailé franche et naïve 
qui anima constamment leur père et soutint son cou-* 
rage même en présence, des .dangers et de la lo/on. De 
ilPttveauz enfants sont venus se. joindre aux premiers, 
ils ne sont point indignes . de leurs frères atnés , c'est 
ainsi qu'après avoir retrouvé la petite re%^ue , lu plume ^ 
Vhymne à la gaité , la charmante parodie de la Kestale 
et la chanson classique de^ M. et de M. me Bénis ^^ 
on ne lira pas avec moins de plaisir le Code Epicufien » 
En Attendant , Paris en Miniature , Cadet Èuteux à 
Longchamp , etc. Ce volume forme la première livrai- 
son des chansons de M. Desaugi ers: puisse la verve de 
ce fécond chansonnier nops. en. fournir encore bon 
nombre d'autres. 

ŒUVRES POÉTIQUES 

DE GEORGES CANNING , . . 

Premier Ministre de S. M. Britannique ^ 

Traduites en vers français {texte fin regard)^ et précédés 
iune notice sursavie, par M, Benjamin Laroche (i )« 



S'il est un homme qui ait essayé de tontes les illus^ 
trations , revêtu tous les titres , et ravi à la fois à 
la fortune et au génie leurs plus précieuses faveurs , 
c'est à coup sûr le fameux diplomate de la Grande Bre* 
tagne. Orateur, homme d'esprit, poë'te, homme d'état, 
ses harangues, ses conversations, ses poésies, sa po- 
litique, ont tour à tour occupé l'attention ou'chstrmé 

'(i) Un Yol. in-i8 orné du portrait de Georset Canning. A- Paris , 
à la. librairie de Dondé-Dupré ; rne Richelieu, n.« 45 ^à Nantet , k 
la librairie de MeUineisHaltatis ; prix : 3 fr. 5o e. 

ai . 
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ks loisirs 6e ses c«mpatrîotes« Conmo hominç d'état », 
eemme orateur , M. Georges Cannîng est suffisamment 
appr^^cîé eo Fràoce ; peui-étre comme homme de lettres 
«st**il moins connn. M« Benjamin Laroche , en pabliaDt 
des œuvres poétiques a voula nous mettre à même de 
^nçer sî cette dernière qaalîté doit être aionte'e à toute» 
eeites qu'il possède déjà ^ et que lord fiyron lui-même 
avait accordée A Fillustre mioistre. 

Les lecteurs du Lycée se rappellent sans doute qu'un 
de nos collaborateurs dans une notice très-^intéressanto 
9ur Georges Canningi insérée dans la 5%.^ livraison, m 
cité plasiears morceaux du ministre-poéte , traduit en 
•tt prose ; il» ne seront peut-'être pas fâchés de les com- 
parer avec la traduction en vers de M. Benjamin de la 
fioche. Nous citerons d'abord le morceau suivant lire 

du potoede la morale moderne (f); 

Vois ^U phiflaotropie i^ les yeux vient 8*offrîr : 
NoQ celle que^os maux chaque jour font gémir; 
Qui y soutien de la veaye et l'appui de Tenfance, 
Du timide otphclin prend en maîn la défense , 
THon celle qui pour gaide ayant rhamanité » 
Fait couler à grands flots l'or de la charité ; 
Mais celle doot la France arbore la bannière p. 
Cette philantropie audacieuse > altîère , 
Embrassant Tunivers dans son amour banal , 
£t prêchant le laépfis poor le paya natale 



'Qu*ett*ce en effet pour nous qu'un nom frivole et raîn g 

Quand notre âme Vêtent à tout le f^nre huinaia ?' 

Fi donc l moi , limiler les devoirs de mon' être 

Au petit coin de terre où le ciel me fît naître ? 

JD'antre» à Iturs paya viendront offrir leurs bras : 

L'ami du genre humain a des pensers moins bas; 

Il embrasse à la fois , dans son 'amour sommaire y 

Tonte& les nations que le soleil éclaire. 

De nos sots préjugea depuis long-temps guéri , 

L'Angleterre et Maroc sont égaux devant lui. 

La France bous meaace I il n'en prend point d'alarmfli^ r 

Ccst pour ces pauvres Ttfics qu'il réserve ses Uvmes. 

Concitoyen d» monde » il est toot et n'est rien; 

Est de tout les pays^ de tous.... hormis da sien. 

On trouve dans ce recueil ta fameuse ode sur Pas- 

servissement de la Grèce , dont les journaux de I^arts 

ont tant parlé ; plusieurs autres «adressées .à PItt et aux 

in&Brea de son fiJa aine ; dles. sont suivies de notes in* 

(0 Voyez la 53.« liyraiion du fycée, pages 33o et 33^. 



leressatite& védîgéés par le iraductenr et par raDteiw 
loi^-méine. Au movient oii rËiorope a les re^rds -fixes 
sur le fameor ministre de la Grande-Bretagne , le xe- 
CQ^il.deees .oenvres pocftiqtiea doit obtenir beaucoup de 
succès ; c^est princi paiement dans le poème de la 
Monde meielénte , qu'on reconnalira cet esprit y\(^ 
et' sat jriqoe , 'qiril apporte si souvent à la tribune» 
La tradooiion clÇ' M. Benjamin Laroche est élégante ; 
elle offrait beaoconp de difficultés : l'auteur s'en est tiré 
avec asseii dé bonheur. 

LES JEUNES INDUSTRIELS, . 

OUVRAGE TRADUIT DE MARIA EDGPWORTH'; 
PAR M- LOUISE Sw. BELLOC ^t); 



^ Les noms de mîss Edgeworth et de M,""* Sophie Bel- 
loc semblent devoir donner iieu h un rapprochement 
intéressant; chacun de ces écrirains dccà|>e' un rang 
dîsiingaé dans la lliteralure de son pays,, et. a con- 
tribué d'une manière active à rémaneipalion Iht^ire 
de son sexe^ par d^euretit^ essais dans divers getive». 
L'intérêt qu'excitaient les productions remarqniWes de 
mîss Edgeworth et de M."* JLiOuise Sw* BcJlôc' de- 
vient pliis vif encore en voyant ces deur ëcrîVains 
si bien faits pour se eompreridre et s'apprécier,' réunir 
aujourd'hui leurs talents, et sf prêter un liiiituel se- 
cours dans un but utile et tout i fart honorable : celui 
d'instruire la jeunesse ; aussi Ton ne sait laquelle de 
ces dames on doit le plus louer, ott de celle qui, avec 
nne adresse et un charme infini^ a su meitfè les prin- 
cipes des sciences industriejfeS ttia porte'e de Kinlellt- 
^ence de ses Jeunes lecteurs, qu du tradoclêur qui a 
reproduit dans notre lan^e hs leçons de Paînhablte pro- 
fesseur , avec celte dëlicàtessc,' celte ' grâce simple et 
naïve qui semblent n^appartenir qu^i uire femme, et 
qui étonnent d^antant piua dans M.** Belloe que jus- 
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(i]^ AFaH»,eh«i?Mtiie, sue de Stm , ifc« «fi à JfaiHii^Ala 
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qu'ici icet autear nous araît offert ^lans tous ses éériU 
un style grave et élevé, des imageft fortet et brillaotes* 

Las jeunes industriels^ qai se distinguent des nom- 
breux ouvrages que l'on a écrits sur réducation , par 
nue conception originale', nue méthodis à. la fois claire 
et précise » et des détails tout à fait intéressants , mé- 
ritaient de fixer Fattentîon de ceux qui veulent amener 
la jeunesse à suivre cette impulsion rapide qui entraine 
tout vers des perfectionnements nouveaux* Déjà M. de 
ToHenare, dans un article bien raisonné, avait fait 
connaître de quelle utilité Touvrase de miss Edgeworth 
pouvait £tre pour les pères de famille qui, aioutait- 
ils^ y verront comment d'eux-mêmes , « ils peuvent 
y> diriger leurs enfants vers des études qui sont moins 
» loin de leur portée qu'on ne le croit communément. » 
Mais notre collaborateur n'avait rendu compte que des 
deux premiers volum<^s , et cisuz-ci avaient paru trop in* 
téressants pour qtic l'on ne désirât pas vivement les deux 
autres avec impatience. Aussi nous avons été véritable- 
ment coupables , pour n'avoir pas prévenu plus tôt uos 
lecteurs de l'apparition de ces deux derniers volumes. 
M. de Tollenare a ren^du notre tâcbe plus facile en 
indiquant avec une grançle clarté la forme , l'çnsemble, 
le but de Tçuvrage, et .en jetant sur ce sujet des rai- 
sonnements profonds. J^pus engageons nos lecteurs à 
relire cet article : ils .pourront prendre une idée par- 
faitement exacte des jeunes industriels : nous devons 
donc npus borner à iTaire .one analyse de la seconde 
partie eu adoptant la même marche. 

On a yu déjà nos deu,x jeunes enfants chercher à se 
ren4i*^.. compte des éléments et des résultats de diffé- 
rents arts industriels , à l'aide d'une observation 
atteptive y ou d'une .démonstration claire et détaillée; 
déjà ils ont fait des essais sur la ,pesapteur de Tair , 
la théorie de la machine à vapeur , la mécanique ; ils 
ont vi&ité plusieurs .manufactures , .et des . bateaux à 
vapeur 9 ils ont fait d'heureuses applications des grands 
ouvrages exposés à Iqurs regards ^ ils vont bientôt en 
faire de nouvelles e^ .pettre leurs observations à profit. 

Nos deux enfant^ habitent une joli^ ferme sur le 
bord.de la mer. Henri. veut joindre deux ruisseaux 
par un petit canal; il imite les grandes écluses qu'il a 
Tues dans ses voyages | et apprend , après plusienrs désa- 
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pointements , à corriger les aoctdeats de terrain , à ve- 
rifie'e le nÎTeaUf à coostruire les chaussées. Bientôt il 
entreprend de jeter un pont sur un petit torrent qut 
forçait sa mère , pendant ses promeuades , h prendre 
un long détour. Une latte courbée entre deux pierres 
lui donne Tidée de Tarclie et lui fait comprendre quMte 
doit tirer toute sa force de ses culées. Grâces aux cin- 
tres qu'il s'est procurés, et avec Taide d'un simple 
manœuvre , il parvient à construire son pont; mais un 
orage survient , le torrent s'enfle , le petit chef-d'œnvra 
est renversé. Hçnfi , loin d'être découragé par ce dé- 
sastre * cherche à «n connaître les causes « il les trouve 
aisément et entreprend de se corriger ; il assied ses 
culées sur le roc, au lieu de les poser sur un terrain 
mouvant , il dessine une arche qui lui semble plus 
convenable, confectionne lui-même les cintres; nouvelle 
construction , nouvel ticcident ; nouvelles recherches. 
C'est à la suite de ces divers désapointements qu'il est 
convaincu de l'utilité des mathématiques ; c'est avec 
Tespoir de réussir complètement qu'il se livre à l'étude. 
Quelques détails sur un pont en fil de fer, lui font 
concevoir le projet d'en construire un semblable pour 
remplacer son pont en pierre : c'est en suivant exac- 
tement les instructions qu'il a retenues , c'est en répon- 
dant aux questions de sa sœur , en combattant les ob- 
jections naturelles qu'elle lui propose f que notre }eune 
ingénieur obtient un succès complet. 

Des* entretiens sur diverses mécaniques étonnantes ne 
sont pas perdus pour lui ; un petit modèle de charpente 
est soas ses yeux; il en démonte toutes les parties , étu« 
die leur assemblage , et parvient à t:onstruirc on toit 
pour une petite maisonnette. Son père laisse agir le rai* 
sonnement f et vient à son secours. dans les cas diffici- 
les qui demandent des conception^ trop profondes pour 
une je^ne tête. Il lui fait déduire chaque conséquence 
accessoire, pour arrivera la solution du problème cher ->- 
ché. Une excursion dans un vieux château fournit 
aux deux jeunes gens matière à une discussion intéres- 
sante sor . l'architeotiire ; en examinant un tableau , i^ 
apprennent & connaitre les procédés de la gravure , 
spa invention f ses progrès.. Le frèrç et la sœur habi**. 
tent quelque temps la demeure d'upi ami de leur père, 
sayant distingué , qui leur dévoile toutes les raretés de 
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son laboratoire. Là , nos jeunes gens marclicnt de sur-* 
prise en surprise ; chaque chose est une merveille eioa<» 
liante ; mais, dans celte expioration scientifique j^ rien 
de confus y tout est expliqué avec methodei tout est 
analysé; c'est par des effets amusants qu'on leur 
donne quelques idées de la chimie , et des phénonièaeà 
de la cristallisatioli. Un herbier ^ et nne collection de 
pliâtes bizan*esy dévoilent un instant pour eux une partie 
des merveilles de la botanique. La distillation , Tastrono* 
mie f la science de Toptique , sont autant de tableaux 
qui passent sous leurs yeux , avec des commentaires tou- 
jours appropriés à leur intelligence. L'électricité charme 
avant tout nos .enfants , grâces aux récits de' ses progrès 
et des tentatives des grands hommes qui s'en occn-* 
pèrent. C'est ainsi , qu'après avoir remonté i l'origine 
de l'étincelle électrique» on pafse en revue le globe 
de soqffre d'Otto- Guerike , le diamant de Boy le , les 
conducteurs de Noilet et de du Fay ; là bouteille de 
Leyde de Muschenbroek; le cerf-volant de Franklin, eto. 
Ce tableau entraînant fait travailler la jeune tête de 
Henri. Son père , en honjnie- Sensé, arrête som 
imagination trop vive, cl lui fermé cett^ carrière im« 
mense, qu'il n'est donné qu'au raisohnement de l^hbmme 
à\: parcourir avec fruit et sans crainte do s'égarer. 

Mais Henri, tout en se bornant aux premières notions, 
trouve moyen d'étendre le cercle de ses connaissances. 
La découverte de -la carcasse d'un petit balloa amène 
Thistoire des aérostats , les entreprises de MontgoIOcr 
et de ses imitateurs , la composition du gaz hydrogène, 
la pesanteur de l'atmosphère, la raréfaction de Tair, 
enfin le pouvoir de l'ascension. Henry veut faire le 
petit Montgolfier; il puise dans les conversations de son 
aimable professeur tous les. ddcumenis nécessaires poar 
son opération aërostetîque. Aidé de sa sœur, il construit 
un ballon, et les deux enfants, tout fiers d*avoîr réussi 
à le faire monter dàfis les airs, pensent déjà a«x moyens 
de pertecittonnemerit H introduire et aux tentatives que 
l'on pourrait faire pour parvenir à les diriger. Des 
lectures k la fois instructives et femusanles, des con- 
versations raisonnées contribuent k donner à l'esprit 
de Henry et dé sa sœur un développement rapide. Ih 
ont pareouru totite=s les sommités de la scicace, mai^ 
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a^vec, un btdte parfait; ils.eD ont cpmpris les prin- 
cipes, grâces aux accessoires interessai^ts qui les en- 
tourent et en dé;*obent Taridiley .et à la chaîne du 
raisonnement qui, d'anneau en anneau, les conduit ^ 
la découverte de la ve'rité. 

Uo jeune homme qui poun*a joindre à ces diverse^ 
considérations très-claires^ mais un peu gene'rales par* 
fois , leç noirons premières et de'taillees qui sont né- 
cessaires d^ns la pratique d'un art , trouvera , pour 
ainsi dire , un cours d'éducation dans ce livre. Les 
î.eunes indusli*iels doivent, non**seulement diriger des 
enfants vers les études des^ sciences et des beaux-ar^^ 
ils oSriroot encore à Leauiçoup de grandes personnes 
une lecture aussi agréable' qU*utilé» et leur apprendront 
pent-êire bien des choses q^^ellcs ignorent. 

M. de ToUenare a loue av^c. juste raison le style d« 
Mme. Belloc. Certes , en lisant cette traduction si simple, 
détii iaquelle les expressions naïves de Toriginal sont 
rendues avec tant de bonheur , on aurait peine à re7 
connaître la plume remarqdable qui retraça avec auT 
tant de force que de vérité les figures colossales de 
Bonaparte çt de lord Bjron. Mais , comme dit notre 
collaborateur , il fallait une femme pour traduire une 
autre femme, et, Mme. L. Belloc, a prouvé qu'elle en 
avait ce tact délicat qui saisit les nuances les plus 1er 
gères et leur prête un charme inconnu. La publication 
d'uii Ouvrage plus utile que brillant ajoute peu do 
chose à la réputation d^un grand écrivain , mais elle lui 
mérite la reconnaissance de ses concitoyens , et Mme* 
Belloc, plus que tout autre, a droit à cette douce e( 
âattease récompense. 

iffliill^f HTiift ilffif iftiiîr irtli MtàdÏÏ! lifWi IfflndT^ifWKtfiifltti^litiTff ilfi J*^ .**<.—«*■>■» ^û. 

DE LA PRIÈRE. 



De tontes les dispositions du cœur de** Thomme , 
jI n^en est pas de plus universelle et de plus constante 
que celle qui nous porte à chercher dans une puis- 
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sance suprême un soutîea pour notre faiblesse , une 
lumière pour notre ignoraDce, et surtout une consola- 
tion dans les peines de la vie ; que Ton aille fouiller 
dans les annales des peuples le plus anciennement connue 
qne l'on de'couvre des contrées , jusqu'^à présent ca- 
che'és à nos recherches , on y trouvera toujours des té- 
moignages de la Foi des peuples , cl Texpressidn des 
yœvLX qu'ils adressent àrEternel ; s*il existe parmi nous 
quelques hommes qui ne ressentent point ce penchant 
à la prière « c'est dans le nombre de ceux dont 
l'existence monotone ne conserve presque rien de vital 
et dont l'âme est engourdie dans la prison dés sens ; 
mais q^*un événement inattendu , qu'une commotioii 
violente mette leur âme à découvert , alors ils se pros- 
ternerontavcc tous l|es autre9> et, le front humilié, ils in- 
voqueront le secours céleste dont ils avaient en vain mé- 
connu la nécessité. , 

L'universalité de la prière est un fait irrécusable , 
elle est une preuve manifeste du sentiment religieux , 
qui en est la source ; on prie parce que Ton croit ; 
tous les hommes prient , parce que la Foi (en prenant 
cette expression dans toute son étendue ) existe dans 
tous les cœurs, elle existe indépendamn^ent de notre 
volonté , elle existerait même malgré nous, et Ton voit 
souvent des hommes qui se vantent de leur incrédu^ 
lité, croire à des superstitions absurdes, tant il est vrai 
que le sentiment d'un pouvoir surnaturel est le ca»- 
ractère distinctif de l'homme : il est religieux par sa 
nature ^ il ne peut cesser de l'être qu'en cessant en 
quelque sorte d'appartenir à l'humanité. 

Mais d'où vient ce sentiment si naturel qu'il est 
identique avec nous et inséparable de notre âme ? II 
n'est point d'effet sans cause , et celle qui agit en notre 
cœur sans aucun intermédiaire sensible, appartient as- 
surément & un monde différent de celui que nous ha- 
bitons ; elte s'est fait connaître à tous les hommes , 
elle atteint les régions les plus éloignées , elle est 
d'une force irrésistible et cependant d'une grande dou- 
ceur , il semble que Dieu lui-même , voulant se révéler 
au cœur de l'homme , ne pourrait être reconnu à de^ 
signes plus dignes de sa grandqur et de sa bont^. 
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ÂuciHi hommo. de bonde foi ne coçl^sle J^^^}}^ 
. nce d'un Dieu créateur: Il siiffii de Je ver Tes 
y<5uîc .aiv cîel et d'y coutemfder ces inondes nmoca- 
brables , qui roulent sur nos létes dans un ordre si 
merveilleux, pour .reconnaître qu'ils ne sont nas Tou- 
V rage du basard et qu'une inttllijjenre souveraine en- 
tretient leur admirable harmonie ; il suffirait même 
' d'abaisser nos regards sur la terre t les richesses dont 
elle est couverte, l'aimable variété» le dout parfum^ 
des fleurs, la saveur des fruits qui lepr succèdent , 
Kinstinct dfS animaux menées les plus faibles et ea 
«pparence les moins «lignes de fixer notre attention , 
toat nous atteste une sagesse infinie qui présidtè & la 
nature ^ elie se montre dans Tabeille et dans la fourmi 
«omme dans le pius^grand des globfs^.mais il est dou< 
€t glorieux pour rhomme d'en conserver rimagc éter* 
Bellement empreinte dans sou coeur ^ h tous les ins- 
tants de notre vie ; le témoignage ,de Dieu luî«mâme 
BOUS révèle stes perfections adorables, et chacun de nous 
peut redire ces paroles d'un prophète: Seigneur , c'est 
en votre lumière que nous voyons la vérité» Ûieu nous 
dévoile son immensité, en se faisant entendre à toua 
les cœurs; son éteruitéi puisque dans tous les temps 
on n'a jamais, cessé, de lo connaître» et tout nous 
porte à croire I que des inlelUgeuccs plus heureuses qu6 
nous y connaissent- plus pruJaitiMiient les perfections 
divines-) car entri; le croMteur de Tunivers et la fai- 
blesse farumaioe ^ il existe tant de degrés qu'il est plus 
que vraisemblable que des êtres plus privilégiés que 
nons remplissent une partie de la distance» quoique 
leurs qualités éminentes ne puissent être comparées k 
la souveraine perfection; sa bonté » puisqu'il daigne 
s'abaisser jusqu'à nons; sa, justice, en nqùs puni^sandt 
dès cette vie » lorsque nous résistons a sa voioçté tou- 
jours juste ; la providencQ, puisqu^îl nous enseigne 
lui-même la vérité et la justice » éternelles bases du 
bonheur : il serait insensé de croire que Dieu dédaigne 
de s'occuper d'une âme qu'il instruit lui-même à chaque 
instant. 

Le témoignage intérieur esC' non-seulement une preuve 
toujours constante de la présence de Dieu en notre âme^ - 
mais il nous apprend encore à la connattre clle-mêmje; 
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il se fait entendre a ce qu'elle a de plus îniime. Nos sens 
ne^pciiv^il nous servir îi lé distinguer; cVst au coniraîre 
' dans U^ur «uicantfssemeni que les vérités inteliccludil&s 
exercent en' nous ia pins forte impression:' r/isl aLois 
que l'âme s'eerîc , en voyant comme a» travers d'un 
nuage, un monde yl diflei'd^ ^^ ccdul-ci: Qui nie de- 
li^viiéradecc corps périssable , qui me donnera les ailes do la 
colombe pour m e'Iever auscjonr'de f immortalité? Lovs^ie 
r^me éprouve le sentiment de la présence du souiieiaiu 
bien , et que la vérité se dévoile k son inte^ligetiee , «Jle 
éprouve le désîr de quitter la terre, elle ne rai sim ne 
plus ; mais, participaiA déjà de la vie des esprits céks- 
tes , elle est toute admiration et tout amoiir ;sa volonté 
s'anéantit pour se confondre avec ia vol orné divine ; 
elle peut dire : Je ne vis pins, nia'is e''est Dieu qni^'vit 
en moi. Ainsi ia spiritualité et eon^éqncmnrient rim- 
morldilité de Tâme nous sont démontrées par untémôi* 
gnas;e bien plus fort que celui de la raison si frai^tle , 
par le témoignage le plus universel et le seul inrai4lîblë7 
relui de Dieu lui-même dont la présence éclaire et 
charmo notre cœur. 

Qui pourrait parler dignement des effets merveil- 
leux de la prière? Il fandi^it sondl;r les profondeurs 
du cœur de I homme , cel.abjfme de misères , de désirs 
et d'espérances. Quel ttt celui qui » succombant .sous 
'le poidsdc-l'infortune et de la douleur, «'est adressé à 
riuûnie miséricorde , sans ressentir bien tôt' le .calme re- 
nattre dans son cœur ? Jamais N prière «de Tliommc 
malheureux ne fut rejetée de la bontié céleste. Par U 
'ièrc, nous trouvons Diei^ lui-même» la vérit(>«. le 
iitheur, la trahquilité de Tâme; Ta prière est tonte la 
philosophie et bien plus one la philosophie, pntsqne 
celle-ci ne cherche qu'à yécouvrir la vérité, taudis 
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qne la prière Fattiris 
plus que la vie. 



en flous, et nonsla^fait «ifuer 
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MaU Toii seratt hhi^ loin dil bqt « ci ôi|^ p(>rn9if[ 
I*«ineliop»tî6n des prisons 4 de menienres^ règles sar Ja, 
«^assificatioQ dès .détenus « siir leur régime alimentaire^ 
leur Yéiement , Uur couclièr et les soins ,^<^,on leur 
dpU dans les maladîei : rabjat principal p^est pas de 
satisfaire i leur^ 'besoins physiques; ce sont, IQu^ 
nùioeurs qu'ail jfani amélîorçr", et rojài n'y .paryïencfra^ 
^Wen tes spumeltaDt 4 u^ trfiY(|il régt^lieP^ef en Uaè 
iociilc^uaiil les ' prëoeptçs dé la; moi:aic( et. dip la fe-;* 
llgion. ■ y . ' . .^ 

Qaaâd ^oos n'aarions cas le raisopqempnt popr, 
nous cbàvaincre de ces Yerites, l'oxcœplQ . des prison^ 
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oImosb^ 1^ di biÇ«?t làviritta*» > 



f%X ordinairement roîsîveté : Fitiorum semina otium 
Jaiore ejthuunemlum; cèu« inscription des prisons de 
Gr.onSngne « devrait élre celle «le toutes les prisons» 
. Jlownra el d^autres .voyageurs qui ont visité celles de 
Uoliande , les compurent à de grandes manufactures 
OÙ règne^ l'ordre le plus parfait. En Pensyfvawe Tin- 
trodacUon du travail dans les prisotis en a totaleLient 
chaAgc'Jà ,farç^ et l'on aurait pêiîie à' croire aux àmé- 
lîorattpns étonnantes qu'il a produites dans les mœurs 
cféé détenus « si elles ne nous étaient attestées par IiS 
hpmmes les plus dignes dé foi « et notumraeut par 
Jiobeit, /. Tumiull iàaiïl la relation de sa visite à fâ 
prison de Philadelphie est si consolante pour les anoris 
de l'humanité; et, plus récemment , parle D.' Falen- 
tin f dana la «deuriëme de$ Intéressantes notices qn'il 
a |»ul)liées sur 1 état présent des sciences physiques dans 
les Elats-Unîs d'Amérique. Croyons que le temps est 
yenh o&Ie travail devra regénérer aussi toutes nos 
prisons. 

Les divers travanx déj^ en pratique dans les mai- 
sons centAl^s'dé détention , sont * ifèîpnîs loYig-temps 
prévus par la loi , pouj: ;iea prisons départemeninles', 
puisqne l'arrêté du a3 nivôse an g, dit, art a, « les 
» administralions locales procureront aux détenus les 
» moyens coavenabJes pour que f psr le travail, ils 
]^ .puissent améliorer leur sort : » et que l^articlé J^o 
du code 'pénal porte que « quiconque aura, été çon- 
» damne à la peine d'emprisonnement, sera renfermé 
y> danU nne maison dé correction : H jr sera employé 
i à (un (ks travaux établis dçfns\ cette maison ^ à^ 
» Son choix, i> On com\itait tellement sur ces tiavauiK 
que l'artielé ^i ordonne Tépnploi dé leur produit en 
etablissafit' f(ue u les produits du iravaif. d.e chaque 
30 déténtiy pour 'délit correctionnel^ seront appliqués',. 
!i» partie aux dépenses communes de la maison |' par-' 
» tie & lui procurer quelques adoucissements, s'il les ^ 
» men'ie, partie & former pour lui , au. temps de sa 
«sortie, un fonds de iréserye; le tout ainsi qu'il sera. 
-» ordonné par des règlements d'administration pul^jî- 
ï> qi^e. » Les malheurs des' temps,' et bien plus encore 
le défaut d'espace où l'on put établir des ateliers, ont 
^mpéeUé J^asqu'lçi de Busllre ces lois, à a^Ofiioa ; ow 



on pent affirin^r que^ clans la tnajetife- partie dçs prfsonf^ 
il n'y a pas ,cHié seule chaint>re disponibir; ' " 
L«s avantages qu'on retiivrafi -du- t'rataîl'^iie Sfiitit^ 
l àcfui 
Veraiisi 

préseii ». 1.-1 . - -r- 

Bnii pour ia société qtif y verrait im garant dlatrè meit^ 

ienre rondaile des criminels revenns dati^, son kçin-;: 

. soit enfin pour le gonvcrnemefit , qui jiettt raisonna^ 

hieraenl espérée d'alléger par lui te f'atdéadi des di^pcii*» 

. «es of^'asionnéés par l'entretien des prisons." 

La réforma des crinoinels par le IravsH 'ii*est 

point one vaine 'spéculation, un l^eatt rSVe' de 1:» 

philanthropie ; l'expérience, ce granc| juge d^'însiîtn— 

lions humaines , a prononcé. « On voit Rarement e.n^ 

» Pensylvûnkî / dit Turnbull^ les criminels libères re* 

» tomber dans leur crime; él Ùe tou's Ibs côntainctlft-, 

» p<fndant cinq' ans, il n'y en a pas en pins de cinti 

• sur cent libérés qui se soient de nonvenn^rèmluiflcoii^ 

■n paUes. » La diminiilion dans le nombtne desièrinié^ 

j a été également sensikle^' pMi^qhele niôitie' ïuielir te 

porte à la moitié. Suivant lui , il un favlt 'fiiirè Wnneaf^ 

mtkx rhangeiii«Btis {introduits darts* te code pé#iàl' Aè cette 

, province « qoi diminuent là ^ràVitc d^s'péiv^s^ maià> 

je pense cpie' l'oh serait plus jtistGF en raitHb^aiit ft lé 

'Sage adoitUfstratlotf qnt régit les 'divers ct^parleoftetits 

'«les prisons s car c'est elle seule qui,' ^corrigeant, 

its iTiCmirs des criminels , a pu diminuer fe 'npimbie de*^ 

récidives. L'on sait , en tefftft ; que les cf\ittéê ne ^bu% 

gukves commis , en général , qtiê pai^ les ^hainiués de^ 

prisons. C'est ce qui se pas^ joum^Hetttewt sonà. 

ittos yeuï: à peîtte ' un cft'iminfel a^t-il'vw' ^iirpirèr 1^ 

terme de sa dcleniiou; que, brûlant 4^ 'mettre ) exé»- 

eation 1^ tkOiStn*^ttic projet^ qof'il» rt méditée ^ il s'élance- 

^▼3c pli» de^ fougue dans Ja c4rti^rfr du'^riifte , et t^^ 

vient bieitlôt dans les. prîso^i^ ,'se foriifiter' daifts S<^1 

mauvais poaelMnls ^ et se dispost? k dèé forfaits pi dS^ 

l^r^nds-, qui dolrveiit enfin le plonger dans ^s ferft- |>out^ 

te reste cle ses jours, ou le conduire \ Kéchaiffud.... .....;. 

J'ai ^bs^rvé qtie les détenue qai se 'livr«mt à quelque 

fSenm d1 ndast rie, comme au« ' ouvrages de yiaifle oik 

fim iaaFq[«cU8ri(t p soal les pltts doux ei ki plu» boa-- 
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iiAt«s.li«ifetmiie$««iiii(luclle$ lacliarU4 i^oUiqne foiiriiil 
^ V (lier au Ito, àvL cliJK|vr« , d<ç la iaifie ^de la cbarpie , élC|^ 
•uppocUDl. ,kor sort avec pivs de patîeoce et Je rési* 
4gaatioD qucrlça hpmoi^s. J'ai noté aussi qu'elles aont 
|>rofporûopii,ellemeiit môiijis souvent .malades ; ei que | 
apua .ce;r^pportf elles coûtenl moins à radminislraiioni 
au ^ieu.que les. honuxicà« fatigués de le^r nullité , (aarr 
auei^tés pair l'ennui , ou dévorés pai: le cbagrio ; «xte* 
^ jiuég.p^r U débauchCf où. les entraîne roUiyeté, cpn->> 
Ijragtepi.j^ca maladies louv.ei^t funtstes et toujours dis*^ 
pendienses. ,DéjA dana nps m^ùsons centrales de détenr 
tiou», ^ s^ pu apprécier Jes .h.eureux effets du travail. 
fe «ais. qpç plosieiiurs cTÎiamels en ont/ contracté U 
|[o4t ; qu'ill^ ont appris (e métier de tisserand ; et, qu a<^ 

fil^ès; .l^«r sortie, de prison » ils ont été daqa le cas , à 
faidede r^onafG(ie. qu'o,n lait fiiujr Uur travail t pour 
j^ur éiredat^tieA M'eatpiration de Uur peine , d!acbeter 
lea insi^r^iPE^n^ nécessaii^es à leulr. çiétier , et de se f»ire 
JiQ. .pQtjt.. ÛoB-^tre qui« en leur procurant le charme 
4ç.}f^ .pp^cs^^Bi leulr a fait cohtraetcpr l'esprit d'ordre 
piéc^s^ire i t^ute pvoâpéiilé • et s'atiacber i l'ob^r*- 
.yatioA c)ea:)ois protectricçs.ae U propriété e| de.fîndtts^ 
^f ie«v (tes, /exemples so^it vaires ^ il est vrai » nwis ils pr^nr 
If/eut la JbOi^té dk| l'iostilution # et ils donnetit la me^ 
linrf^ ((t| bÎ0f|;.qn':eUe.prQduii^aît ^ si elle était générale. 
,; )li^ n?fiea4it4 du travail: étant bien recouDuei il reste 
^.dét^rniinf^r, ai^la genres de travaux méyiient, en gé^ 
fx^vs^uLiU préCevencé; et, pour J parvenir» il faut avoir 

rird if ceui qot tt'auronjt pbint d'infinei^ce funeste sur 
S2^té:de$.déten«i^; qui çeront plus profitables et pluf 
fsn ra|>p^i.t av«Hî Le$ productions. et les besoins djes àiVér 
j^u\s. ipays» et qui poui^ront. epiin s^ colieili^r avec 
retire et la sâreié dés prisons. 

• {^eft jg^hrca de travaux ado>|>té8 pour les maisons cen«r 
traies» de détention pourraient, au premier eonp-d'œil^ 
aervir de . modèles dans les prisons départementales; 
mais iji >se> présente une observation idaportanto qui 
aemble détruire cette espérance. On doit supposer que 
%o^s. ifa.fdétaotfs qu« Ion veut appliquer, li un travail 
qnelcooqpe j sont nOvicea : or» il faut qu'oa les. ait 
aous la main un assea long' espace Hq teiapa pour, an 
. iaire> de ^foptf witxipHW. rcAîrev.dn ^béttéuco dcr ie«ur 
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mrvMgew Oeki ««( faièîte dans lés ttaikdiks ieètitralef , bfii 
I on rassemble les indittduï 'càtié^dinét k ^vts ti^ttiè âk 
de prison x>d de k*ëciU8Îbrr; niai's« àétA le& prisbnlitlé- 
f>af témetitale» , ii n'eli est pas ahisi t leat. pb^alâtioh 
<«t 11^ vAriabk , aô ^<^m|N)Sant de pf étcnus , d'àpÇfc- 
•laats ; dje pabagéta ^ de vd^àboi^ds p dé débittsors m*^ 
aolvaU^eaf de jeiiiieft gtphs déteniià pal* cJdrrtectibii pater- 
nelle , de coUriaiBDe» à àibins d^nû ftti, de roiidâniDcfs 
-à de plus forvea j^tan^s; cfàî Btt(^ndeti\ le momfeiit die 
•Ic«r départ pettt Jéa' prisons ictniralea, les bagtiw, lA 
-U*airaQie pnMîts, elc. A qiidfeiDàulBtriè petil-oh Ibrttifet 
cesindivîdffs^ dont là plup'arttié t^stetont pas une a)^à^ 
adaHs ià Ami$Oti?Ëi p^ut-dn Inétnfe aSlreitidl-c plusîèni* 
-d'enlr'eoï à en ttàtnîi x^oî , ^lanl force' et tttle v^i r*- 
^able ^iatiHîotiv ïie dbit pàS leur éite Ittflig^; "pùisqulfa 
«e Hbni pas ebcotre rccùmiois cdttpablfes ? îtfalgr^ tôtit; 
41 existe daits lr»a priàbds départéttltentales an cferlaîù 
iiooil>reé'iÉitfivititts^\liscepiibl68d*élreftijoto"rtéshu traVaif, 
*«t<qili toéme y s^jôiirneiii asâefc Ipiiig-ifcmpà pôdr qu'îî 
to«Mt pi*dâti^e. Ce sbl^t leâ eontdahintfs à utt aif iÀ 
àa<t^dc«saa'de prîst)h oii de t-édusioti; parce qufe, qlioicfrife 
dest^â)^ podf ies idkisisbns cëntvàlëjt ; ces etëbltsscWéhtis 
-éiaot' 'SôuteAl àa complet, ik D*y feôftl ffecnk 
que long-temps après letif tondamnaiibâ t les co'ù^ 
Àtttbli^4^ fii^ ah de pri^ôrt pourraient aussi être fv^c- 
tneiiseniëtit eflfiplôj^A. Oe sTerkiidottc ft ces détehùs qil'bà 
appliquerait ^péèiaremerrt le régime dé i!ràVaît ; bifcA 
«clieéd^ cju^tt UtiliieraU lè!s autres d'ubé riiaiiiète cort* 
Veiiablë. Oa l'ai^^eraft les prévenus Sfë livrer, sttîvaht 
le^jrS di{*&îfS, h dès thivààx appropries ; et Ton ahralt 
•soin qéë lès debiierrrs' ptisietit travailler, simôiit tièat 
x^i d*t otj è'tët qht le permeitrâît. Cfe^ serait les tii'eXXvh 
4 TOêm« d'acquitter leurs dettes j de' se proeurêr Ur\ 
Wctt-^ré*, et dte subvenir aux befeofns de leurs fâifiill<i^. 
La pv^mièrè idi^e qtrl se présente, quafid tth pcAsfe 
Ik t^ùftèt deà dëlènns , éisl de lehr fà(re ekt-culer louk 
les travaux rfet-essaîrèsi k Peurs dffférè/its b^soinfe. Àirtsî; 
on ies emploierait à là tnâhtrientibn du pain i ils feràietit 
iremîrtne, l>lliAc»ï;t<aienil îfellft^^e, lé fàçbnn^raîéhl, Ib 
i&ecMapnfatfèlaieUt > ^t se \is!t^raieAt Ui etoftes ti \éi 
<^ep hè«èfel5saîféa ». Wtirt Vôtéttiënti. Ce serait W lè's 
««ariiiiy eabeiilitAf^dvs prootos : on eûadoj^m-âîl dPiuti'èii^ 
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dont je parlerai plus bai, ponr ceux des âfiteums ^ni 
ne pourraient pas y éire apppliquës* 

La manuteniion du pain n'occuperait qu'uB petit 




pas d an apprentissage 
Il serait seulement nécessaire qu'il y €;ût un surveillant 
pour diriger la manulenlien et pour empêcher les dér 

i)réda lions. Ce travail ëlant faligant , on choisirait des 
locnmes robustes : il leur serait accordé , outre la nour* 
ri4nre ordinaire, un litre d^ vin ou une pinte de bicre, 
pour les jours où ils travailleraient. Cette gratification 
serait indispensable pour des bo'mmes qui perdent beav 
coup par la transpiration, et dont le corps serait trop 
afialbii sans ce restaurant. 11 cunviepdrait aussi qu'ils 
eussent sur la peau des camiéoles de Uine du- 
rant leur travail, pour absorber la soeor.. Malgré 
ces dépenses, y: crois que . radministralion au* 
xait encore le pain à meilleur marché qu'en le prenant 
chez des fournisseurs , parce que ces derniers ont & 
payer la main-d'œuvre , une patente^ des loyers, et 
qu il faut qulls obtiennent encore les bénéfices néces- 
saires Il leur entretien et à leur n^ourriture. 

Le blanchissage du linge serait attribué aux femmes; 
elles auraient également le soin> d€ le raccomn»Qder. et 
de façonner le linge neuf. Ce icavail ue suf- 
firait pas à les occuper toutes k la fois : le blan-- 
chissage , la lessive , ne sont pas une affaire de Içus 
les yours; le raccommodage et la façon du li^iga ne 
demandent que deux ou trois femmes r' les autres se- 
raient utilisées par ailleurs. Ainsi, la fdçon des habil- 
lements des hommes et leur raccommodage ne devraient 
pas être confiés aux hommes, mais bien aux fen^me^ 
qui, par la nature de leur organisation « sont plus 
propres aux travaux de l'aiguillé ,. qui n^ d&mamlent 
que de l'adresse et une vie sédentaire. La- ijprce étant 
le partage de l'homme, Taction lui est nécessaire : il 
Taut que cette forcie trouve des objets sur lesquels elli; 
s'exerce; sans cela, il se consume lui-wéiBe et 
dépérit. Les hommes seraient donc réservés aux tratault 
plus rudes. Les différentes occnpatioiis dont jp yùtms àm 
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parler ne présentent atictm inconténîent gra^e pour lÀ' 
sanié : elles sont ordinaires à la classe ioférieare qai' 
fiDorait le plus de prisonnières. 

La caisîae des déieans ne demande pas de grands 
apprêts : elle exige seulement une certaine foro^ corpo- 
relle , parce qa*il faut tirfrr Teali , fendre ou scier le' 
bois et soutenir l'action du feu. Deux personnes rem- 
pliraient aisënient cet office. Elles seraient chargées , 
sons Tinspection des surveillants de la prison , de faire 
la répartition et la distribution des aliments. 

Le lavage des cours , des chambres , des escaliers ^ 
ries corridors ; la tenue générale de la propreté; le blan- 
chissage anr^uel de toute la prison à Tclu de chaux , tous' 
les travaux de force , en yn mot , seraient distribues & 
différents détenus f soit à tour de rôle , soit ^h charge* 
spéciale. 

Après avoir fait choix des détenus propres à ces dl- 
▼eius ouvrages 9 on s'occuperait h former des ouvriers 
pour les tissages de laine et de fil à l'usage de la pri- 
son ; et l'on prendrait surtout pour cela les condamnés 
k un an et au-desius « parce qu'on aurait le temps de 
ks instruire ( ce qui demande ordinairement trois 
mois } , et de retirer quelque bénéfice de leur travail : 
ils seraient d'ailleurs tout prêts à être iititement em- 
ployés dans les maisons centrales- ^ Ces travaux réu- 
nissent toutes les conditions désirables : ils sont direc- 
tement profitables à Tarlministration qui a besoin d'é- 
toffes pour rhabillement des condamné^ , et de toile 
pour divers usages : les machines et ustensiles nécea-* 
saîres ne sont dispendieux ni dans leur achat pri- 
mitif (t) , ni dans leur entretien : ils ne laissent dans 
les mains des prisonniers aucun outil dont ils puissent 
abuser contre l'ordre ei la sâreté de la prison , enfin 
ris ne simt pas essentiellement nuisibles à la santé. Je 
sais qu'on a reproché au métier de tisserand beaucoup 
d'inconvénients s les principaux sont que les ateliers « 
étant ordinairement placés dans des lieux obscurs et 
bas , afin que l'humidité qui y règne entretienne la 
souplesse des fils , l'ouvrier reçoit de ce séjour humide* 
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et CrfM4«'^e fkl^einM^ Ubj^ rea^a9S . 9fmkfmt iMint- W 
qfgai^s puiiiiQn*û(«&,; ei, q^c la pvef^iao ^x^rcée^^ mr 
la poitrioe pair fa traverse. ct« méli^ aj^^^ ?<H)ore 9US. 
i^ouvob t^e^. d^ la, pjrem^rQ <;i^usfe ^ m^l. On ne 
'p.çut coQtester la^ \pfiUi$$e^ 4e ces ijemar^aes^ ; maia »L 
est Cacil^ de remédier ^\\ principal 4« ce». ioccinv«in>BU, 
car U n'fst pas indispensobie que \e% fwftiei^k tpa.*. 
vaiUent (lanâ des, caves ou d.es. \leux. analogufi : ont éia-». 
bliraltl^s métiers^ d/ms de grandit» salles ^tt re^dc^rb^oi* 
see, en ayant iieulement rati^aUon que le $oleîI ne. 
dardât p^s sur eux ses rayons. QiiAçt à 'U pression 
gercée sur le. thorax , c^est ui^ iocçxnvénienl ioévilabie } 
inaU q^el élatç^'^ prtlsentr pas? Je diiai « à celle oecasioiiy 
que les tra,vaux des priacxnn,Urs piourr^^ietit servir ^ fies 
essaUdoDt(a réussite au tarisçrait l'adqiHifi^odesqEkéibode» 
proposées par les manufacturiers : les ateliers de nos pi isoM 
CPUtçlb^ueraicu^ s^in^i auper{ectîoûjaeq[)««|deuoapr«Kluits* 
il esL.WUe de prevqiv qu'U ^^ serait pas nécessaire 
d'appliquer un gra^4 nombre de çoudaniaés i la ean*- 
feçtiou des éioflfes çt des V>Ues dQ^^>Q<^«^ 4U sipiple en** 
tiretieudes nprîsonniersL S\ tctus y. travai:llaîi«j}t,om en au^ 
r^ait eu sufiU^o^d^^^ce ^ et \l Semiit doateus qu'elliea 
£tifiseAt de quajitis propres, i^iji cooimerce. Pour nû 
parler quç des objets ^tlies i^U prisorn » on {sibriquo*. 
xaii deusc aortes d'étoiTes distinctes, piai? bi couleur : 1^ 
pjrenai^re serivi^ tis^ue de la laloe de oiputous bru»» et 
uairs f^ ^ la Cîiçpn. 4e ceriainS; cantQP de la Bretagae et 
de quelquf^ antres, provinces.» où les. paysaps^ ëpiirgnent 
ainsi les fra-is de teinture; 1^ seconde de. laines. m>ir^ 
et. b^ncUe e^i^lenieul ip,élaog^^« et avec leurs oouleora 
naturelles. On babillerait les condamués aiyea la pve«^ 
iiiiër^; U secoudo servirait ^^% v4iem«i^ta dont om »en 
ÇQuvrirt^it les prévenus lors, de. leur entrée ,. pendant 

Sa^on lessiverait leurs, bardes ;i et à ceux qu'on, accor*. 
crait. aux condanipeV néqesii^ev^ii ». apj^ t'eipiralion de. 
lei^r peii^. Out^« ces yai^iétés de ceuleuir la foraitf dea^ 
]^abil|f»meiits serait diSérentre. 

Les toilea fabriquées d«^s: le^ pnxsonft sesaîent de 
cbi^n^re OQ da^ liA;« suiv^qt. l^S prâdviQiipos des^difle^t 
rents pays. Ou en ferait dep chemises poi>r les détenus^ 
der enreioppes^ thr^'HTHHSses » ti^s Sacd, etc. , etc. 



kttioiBs^l^j*m|iMii(léft ùéxtnnst s^r^^ieor satufaiU; nmlt. 
ïi: n y i^ur4tii{iA9i)'dcqap»Uan l^ur I^Q«.le& coodafnn4s. Qa ; 
â^tblivAit dom^ d'âtttrtf <a|tiliers , où on les emploierait k , 
flec : icararut * û Mttfsj exécuiioiji. ' f^cilf • Il .n'ost pas aisé, 
de poser & cet ëgard des r/^gies fixes ; de designer plalôt^ 
tel ^enre dc'irav^ijk i|>u/s' i^ >|Mtre:^ il eonvîendraU dis 
proodiie'en cmisi^PCati^QS ies besoinii des divers Pf^f^—. 
les produettons rd« le«r sol : il faiidrail p^Djl-âtrç liftier \ 
tle «faiîre ex^cular .des travaux qtii. seraient on jQnôyen 
dm subsista nce.poar la tétasse i^ndi génie des yijleijf parce, 
cnid cesserait .la priver • d'oDe partie d^ ses revenu!., 
Y«st par cette icpnsidè'rattoli que le. Maire dçl^fiixtes, 
scoppoia , aV-ect raîsoiil , '.& ce qn^ les de'tenus fussent, 
occùptsrà conper les vieux cordages et à les , mettre j^n^ 
étott^s», ponr le râlfeutrage des navires.' Quaud ^^ 
genre d'induatrie n'e^t pas ej^ercé d^n^ un <léparteinent^) 
ei^ qti^iltesi de '.nature A ^ire: confié à des prisonniers,, 
^e » serait celni*^à «inqttel on s'attacherait de; préférepccî 
Dans ;noM*e ville, il n'y a point de ,fat>riqucs cle liens 
«t de lacets ( i ) ; ces objets se tirent ordinairement d'A^^ri 
gérs^-^ Le' débit eh est certainement considérable, ei il 
y a toutes ks pruLiabilités que Ton aurait des débou-' 
d^és faciles et dn profit assiWy si on montait dans la. 
prison' .des tiiéliers pO()r cette ftibrldation. L'appientis-^t 
&»f e * en - est fat^iie , ' les nioyene' dVxécution sont pea 
raâteux ; elle me couprumettrait en. rien l'ordre do 1^. 
maîsonf, pas plus qiie la sauté .diâs. ot>yriers. ^Je.do^oe 
cet exemple enire pltis!eui!s qiui sq présenteraient dans 
les' âittres 4chefs- liani de: départen^ents. Il est <l*autrcs 
mvrages? faciles auxquels. les déieâus • .se livrer;^ient 
a&ftff aocan incenvéaient; comme à faire d^ pautoiJÛx'k 
a'fec des cordca ou des lisières de drup^ dès i^an^îes ^ 
dés reseanx , des nattes ci tout ce iqui concerne l'état 
deVatmieT'; k faire des bai au nséuiBr» cicfs ch«pe^llx 
de^iièe\ dfs filea , i«soiei; du mai^hre« e.te* , e^tc, Ùnq 
j^Ie ffénéf^Ie à aiîîvre dans le elmiic de: ces uayaux, 
c'esty ainsi (|ue la éa|eitieot . pensé W iporao^is^iqji i 
pe«Hr ^nnçtrtietioà'religieQae et morale fia.blfe. dan;s \o, 
«einr dn^coïKéil-^éiitKal des prisons, d'avoir ratteutiôa 
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lép^irey \h' pntitfnX^ t^owtfjt^ aprèr letar- iforUe> pkii. 
fAcriëoieilt tiè i^elmploi : i)a aura , e» cottséquenc^^ ëgaidl* 
atiic Idcalitë^ ; ensoite tjA'il est impossifaté' de maisti^ 
thçrtîe précis. ' 

' hii fétÈtnei ' Boni i mti f^uéral f peÀ noMlmntc» (iaili^ 
les 'prisofis (i^parteài^fftàles'v où «Iles tt« formmt'fiièRm' 
q'trri lé qtrait dé Itf population. €tt^ te qif<|:t i^y^ep^«i 
Mêii trA tréri dèr prevënac^oud^appiela'tttèf , et M{tn ré- 
duit i peu de elidsffs le Dontbre de« oomdainitéeKA G(i- 
dérinèreft sefoûCs^'ffi^iaitninei^t occtipeet » 4;odime je Fad 
db'jSr' dH> aât travfrnt de blaiial)isd.ig«<et^de laJeBsbe^' 
afii raccommodage da* linge et des habits et â leucfAçon s 
cteHés^ qiti D*7 seraieàt point employées fiieraietkt. et dçM- 
i^d^ràîentiJe Hli<]riii*le'cbanTre k rosagedes tisserands;' 
eliës peigneraient, ciarderaîeiit et filersiem aussi là l»iiie: 
partit' les étoffes. Si , aptes avoir poart^à^ tous * ces. tran- 
▼aùt j il se trôtttait errcbre de» feofmeft inocoopéeSyOtr 
les feràtt filer au compte de l'administrât ioftf ou bieii. 
<)it*Iës èth ploierai t. de tont atitro aiaiiière.< i '. 

'• Je pëns^ qu'il S'erait convenable qu'il n'y eût « ap'vte 
h^S travlatix o^écesSaireS pour Penirolien de^ la maiisen , 
qti'btic' OU. deux sortes d'out^ageS' adoptes froch* \es> 
<^omlatnnes f dans chaque prisott; pande l|[oHl acsrais iaa-« 
(Slossibie 'd'établir une ^orveiliaiièe 4i9sez^ active sar d<f» 
travaux d^espèces' différentes'; ec^qfiie» h« ptodofist} n^*-* 
fânt ' pas assez bien soignes ■'s'ëeoîueraient aveo 
pleine. Je ne crois pas' <|u'^' rexbtflplei' des gnndKav 
prisons de Hollande^ d'Angleterre et dès: Eft«fes<^tJutg 
aAtnëriqne ; on 'pAt 'élabliis dras: nos^ prison» drpar-^ 
(ementales/ deS*lrtéii«rs*poar 'à9t tra^n«S' plus^coBsir^ 
durables qui^ cetrssqite j-aî indiquas v par la raisonri-dii 
trop côtirt séiodii'dès' déieoiis dans: ces <:inàisostf^ et éh 
hé mèbiUt^. ae< leur pDpalaticbirll n^y^à que lésitmfauit 
/(fétfes et d'ufie ette'cutian^ peu *eiibaiT4Ssaiiite.q«si>cif>B4t 
vrennétn!. G& ifiesV que* dans les^ itiavsDésfientvàle»'t A 
Yôh t^a pteè "U isWcfbpèr de» fomiea> de procécliite'^ 
ëb. lé ^ort de cbatniÉ <^t armke' , m^ oè lesr sëjoa'i^s «aiMil 
tbuidttt^'loilg^^q^e« f«ni p^us «e 4iirMr,à>dasi<l]ia¥àvxtieB 
g£aud.eJLTrainient.j>rofitables aux détenus et au gon- 
yçrnememU C'est .dans ces,niarsQns quTÎ est possible 



P^^f^i* ^ &9a <^^F4<3 i devrait retirer un ^ bénéfice çi^r*- 
taio. Daos les priions départementales très-rpeupleçs i oa 
; ea(ipl|oi^ait les iisser^incUy après q^^ls auraient fait Ja 
Cotarnitçce de )a «Raison» ^a.tl/(S«^e dès çtoffes 'adop.té|;s 
qpour les Qoa^amnas aux fers pi aux t^jiiyaux public^. 

Cçoime ,run 4f^s premiers jnpje^nf à erpiilojer côntçe 
J'iinùioraHië des pi;isoQaiers est iacqixtestable i^eq l de noii- 
T^llifs /coDSiractiona drs prisons ^sqU en p4i;ti>, 3q(t ea 
tolallté y. ne pourrait-on pas eomme^acer rapplication dçs 
.coadamnes 30 travail, en les soumclUiit a cet ouvi;^^^ 
Je proposecet avis avçc d'au.tâtil plus de cp nuance 4\)q. 
Ilf/ le marquis È/irbé^de^AfaroQU a eoQJs la ipj^rQe 
o^'il^oii daus la relation (ipprimee de sa.vi^îteauxpri^ops 
des déaartetnents de l'Ei^re et de .la Se|n<>-In(erieure. 

n .e< " — — 

fra 

d'rmrgeot. Il ^e aérait pas plu^ difficile de veiller ^ û 
garde de ces ouvriers qu*^ c^Ue djss ^^lerièps ^\ àfi^. qiir 
litaîres condamaés açix travaux publics.; ^tijssi je ne 

..pense pa^ que C:e* puisse é lie |A une objectiop seVipuse. 

F41 proposant de .souir^^^re le^ cpndamnes 4 de.s tra- 

.vauxqnelçopa(|es»l!inteQtiop du,goyverne^)enia dj&ôtre, 

..tout en • efiipiQyan t. jU^.mqy^o salutaire. pour l^amelio^ 
ration de leurs mœurs , de ne poiqt accrpttre i^es charges » 

^etnàéqie 4e tir^ j|xn h^néiiçc qui çppsi^terâft^en jpè que 

.'4e& condamnes sabviendraient, ,p,ar )eur industrie ,. à 
tousleun besoips. iïotv^''^peif^ .^^^1^", tel jprajet est 
illusoire^ et que partontjesgpuvernei^ept^sant obliges 



a ]va dans la pri&o^c^ Philadelphie. i^.Le^UAiyernçment» 
» dit-il , ni Je jrevpa^u oublie.^ .pp contribuent pas id'un 



tcmpis ,.xdiez l)e;atiçou,p d^^perso^n^s, si la ,refi^r.e> du 
» triivaildes.çriQiinfds poprraît défrayer ijps fir^i^ de ta 
» maison. iTbwara^ lui-même, nous.a;iSi9Te.(i[i;Hi, quoique 
» Jii.cliMe poias^ i;ëiissir.dMis là. spcçtiiaiipn > )f çoià^ 



/ 



9» traire % Vil Ht toi)jbiirii5itivr<i»ns'lii pratique, et qiM 
yt \e% frr:iisons 1m ^lieux reglëe<r de rcf '^enre^ en'Hol- 
' r* laiic)« 9oni encore ' aidées par (Certaines tm-positfoiK. 
' 3» MaU , diaprés i'ex(>e'rience ^n'on a ici , îl ne dnfl fHiu 
» rester aacun doute h cet égard. ^ ' Caleh^Lowner ^ 
l'un des premiers inspecre^ihi de la prison <!e l^hilaâel* 
pbie, montra h' Tarn bail des pttce s' c[ur ^constataient 
que le gouvernement était alors do quart en gain »iir fes 
avances; maigre hn dépenses qu'avaient suscitées dés 
cbangcmenis dans les bâtiments ae la prison, u Au sur- 
7> plus, ajoute TumBuU , en supposant encore que les 
'« prisons ainsi eonstituées dussent apporter une'ang- 
» mèntatioa de frais pour le public , que s^'rail-ejle en 
^> comparaison des nombreux «vatitages qdi snivent de 
]• ces <(tabLVsenleiit8y la paix de la société^ la sécurité ^e 
y^ la vie et des propriétés de ceux snr qui on prélèverait 
>k la taxe n P Je crois que dans nos maisons centrales il 
ser.alt possible d'obtenir les mêmes résultats; mais fen^ 
le pebse pas pour nos prisons départcmènlaies , péree 
qn'on ne peut utiliser qu une partie de lenr population. 
Peut-être que^ pat* une bonne administi^ation, telle que 
Texpérience la donnera, réussira - t- on à W pro- 
curer les mêmes avantages, eu égard aux dépenses des 
condamoés; mais les prévenus, les appelants, les vas^a'-- 
bonds et les passagers resteront toujours et inévitable- 
ment atix charges de l'Etat. 

Ici se présente la question de savoir comment le pro^ 
duit des travaux sera distribué rt â quoi il devr<i être 
l'tnplojé. J'ai déji dit que les étoffes* et toiles fabriquées 
dans chaque prison serviraient à rbabillement des 'iiî*^ 
tenus et à plusieurs autres besoins. Les détenus retire- 
raient donc déjà de leur travail un av^inC&ge considé- 
rable pour leur colnmôdité et pour leur santé. Les 
autres objets manufacturés seraient vendue , et leur prô* 
duit se^^ait employé comme je le dirai bientôt. " 

Les lois ont statué sur cet emploi k Tégard des coiY* 
damnés ppur délit correctionnel,, ainsi que Pexprtnûre 
Tarticle 41 do code pénal qive fai rapporté pi «is haut. 
Postérieurement Tarticle 11 de Tordonniince'du % tovr^îl 
1817 a établi de semblables dispositions p(iur les maisons 
centrales de détention. ' '" 

Avant d*aller plus loin il ne sera pas déplaeétle parlfM- 
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' Je la manière dont est employa à PhilacUlphle h pro- 
duit da travail des :coada ouïes: en Gomparani on ju*- 
'fera plos sûrement de ce qu'il conviendra de. faire. 
• J'emprunterai encore les expressions da tradiicibur de 
TuniittU'z « Le revenu da travail du criminel 
: » doit d'abord erre applicable au public injurie 
» na u rindividu offensé. Mais, si après avoir fait 
» la réparation re'quise par la sentence , c'est-i-dire « 
» si , k rexpiratijon de la détention » et après avo^r 
» «payé les dépenses, lapourauite» les épreuves, la va- 
' 9» leur des articles volés , on le dommage fait au pour,- 
> suivant, l'amende due & la commune i le louage des 
» outils employés y et enfin la dépense des vivres, de 
9> vêtement , de blanchissage et de logement « il y a plm 
9 nue balance , ou surplus , cette somme est payée au 
^ détenu en argent ou en vêtement^ et alors on lut 
-f> remet communément l'amende due h la commune. • 
Ces dispositions ne sont-elles pas dictées, tout-&-la-fois, 
par la sagesse et par la justice ? Et ne conviendrait*il 
pas de nous les approprier ? L'article du codé pénal que 
)'ai ctteet celui de l'ordonnance royale du 2 avril 1817 
'accordent trop aux condamnés. On peut dire, en toute 
)uatice, qn'on ne leur doit rien ; et que, si l'humanité 
exige qu'ils soient vêtus, nourris,' logés, couchés et 
soignés dans leurs maladies , la justice et la raison rér- 
clament hautement qu'ils pourvoient de tous leurs 
moyens à se procurer , par eux-mêmes , ces avantages. 
Combien d'indigents honnêtes se trouveraient heureux 
de pouvoir, à Taide du travail même le plus pénible, 
donner è leurs familles une nourriture suffisante et saine, 
un abri et des vêlements contre la rigueur des saisons. 
- Cela est si vrai que , tous les hivers , je vois des mal- 
heurent avouer qu'ils se* sont rendus coupables de légers 
délits nour se faire emprisonner, sûrs de trouver alors 
do pain, un abri et des soins, s'ils tombent malades. 
N'est-il donc pas immoral autant qu'injuste que des 
criminels, par le seul fait de leurs crimes, soient mieux 
traies qne les indigents honnêtes ? Et, puisqu'en les 
renfermant on leur doit tous les secours que réclanie 
l'humanité, n'est "il pas indispensable qu'ils lea méritent 
par leur travail f Comment, d*aitleurS, le gouvernement 
peutiil recouvrer le plus souvent les amçndcs , les frais 
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de .procédure' , iie tioifare , df^nawgîstf emetit ? iVsdsfr%« 
pas au cood^mné à y 0oîfire par son Jabeur , Vil iffa 
pat d'autre iDoyeD dé le faire ? En lui appreqaat nn 
métier i/e8l«-ce pas déjft im asst-z iprand -btenfaîl , :8atks 
<{[u'on sorf euoore -dbnjié ' de le payer pour èela ? .Les 
artisans, quand îU ioiit leil^r apprentissage, ^ bien Iptn 
d^en retirer aucun . betiëfice péconiaiiie , dbo nient uite 

•ireirrbutioo & leur maître « t[|]aîquie i'Oiiyraga aott .£B-» 

•tièrement au pvofit de ce dernier. N'estTce donc pas 
pousser trop loin l'intërét que Ton peut porter .i des 
criminels que de youloir faire mieux pour euxf Je fiense 
^onc que le- produit du travail de chaque. 4Mmdamaé 
devrait être employé comme & Pb»ladeiphie. £ûnr celv, 

'On tiendrait une note^xacte.du tvar^iîl.de chactia d'eu*. 

Us sentiraient que plue ils y ipettraienl d'applîc«tioa, 
plus ils auraient d'espérance d'augméntelr la somme >qai 

"leur reviendrait ; et «VémolaVibn salntaire qui en résul« 
tcrait maintiendrait dans la prison l'ordre et la (disci- 
pline. On remeHraity .s\ eeni^ qui auraient donné 1'^ 
xemple d'une meiHeUreoOnduite et d'une plus grande 

jirssiduité au travail, l'amende 'à laquelle ils aurâit'Bt é^é 
condamnés. Je ^ne panae pas plus qu'il fûtboùdedoiMurir 
aux condamnés , pendant la durée de leur déieiition« 
une portion du produit de > leur travail. , pour se procurer 
quelques adoucissi^menls^ .quand bien méoie ils le.mar- 

'Titerafent par leUr>bonae «conduire , ainsi ^que l!ex|>rime 
l'article 4t du code péotal. .Qjie feraiect-iw de cet ap- 

*gent ? Les cantines doi vent-^être sévèrement prohibées. 

• JVe aerait-cè pas «ntoriser lé jeu , «n leur offrant un 
moyen dé s'y livrer ? «D'ailleurs en rendant lescomlan»- 

-nés débiteurs du gouvernement, il est doutetix qu'ils 
eussent assez de, superflu pour se procurer des adoû- 
cîssemenis dans la p4rison;iei , quand ils en auraient, oH 
argent letrr serait 'bien, plus utile lorsqu'ils «eront en lir- 
berté, pui^qn'alors tl lenr ^faudra aviser au;x moyens 
d'etister. Le seul tîas oà l'on pourrait prélever quelque 
spmtne sur le pvodott du travail du condamné serait 

pour ié pèî'e d'aune famille privée de loute tces*- 
sonrce : alors on remettrait h aes enfants nne poriion 

de ce produit. 'On dira peut-^tre que c*est trop ^detac— 

vérité; que, par exemple, les condamnés auraient besotr^ 

id'argt'fitapbnr se procurer du tabac qui | dit-on « tast i|x^ 



liai^^îiopâneiiy cbi9t cecix'qiii en WtcoQtritctë Tasiige. 
Qe préiftidtt.besoi(i n'est le plus soaVent qu'une pâssidn 
coa^aitiDabIeY,pu. ane habltode vicieuise. ei contraiVè à 
I9 si^nle* Le ubsTf e^t sëvèremisnt prohibe dao's la prison' 
4e Pblladeli^hîe 9 parce qu'on a p/ensé qu'il amcoati avec 
lui la pftr^se et la qiaipj*opreté ; au 'il euleyait au corps 
ime partie de sa nourriture , et qu U conduirait freqùein- 
ment à Vinteropéranée et î Tivrognene. Ces assertion^ 
SQut . vraies 1 surtout pour le tabaïc à fiiiner et à' chiquer |^ 
uni irrite sous ces. formes les voies de la degîùiitron.» et 
dluoib que soif qni esf Toccasion des excès de vin et de 
tpus les excès; qui s'en suivent^ 

^ Il me semble que reffel répondrait & l^aUente qu''dî|^ 
est eu droit de se proinetd*e ^d'un pareil ordr^ 
de choses,. Pourquoi le travail des çondâ^utfs ne fe— 
r^ît^il. pas face à toutes leurs dépenses.^ ji^uisqu^u;! 
pauvre^ puyrier y aw^ le faible produis de son travair^ 
sputieut biei^ sa famille? (Ir^âps si. malgré toutes tes 
probabilités I malgré l'exemple de'S États- pn î$ d'Ame-^ 
cique tenons ne pouvions pas obtenir en jF'rance les 
méme|s a^yantagès déf travaux, des condamnés, toujours 
est-il certain que le gouvernement y* trouvei'ajt un bç-^ 
néfice réel, en celv.qjiM a'aiirait pas tant de ebar^es" 
i^ sqpporter* 

i Ehin4 le cas oit les condamaés tie pourraient pâsjj 
par leur indastne , subvenir & tous leurs besoins et 
satisfaire à toutes leurs obligatiàus^ |e serais cependant 
d'avis aue Ton. ne. s'emparât pas de tt)us leurs bené- 
Uces. Il faut avoir Tespoir dq gaini pour erré stimujé 
au trayait f çans lui.^ l'homme rcst<î indinérçnt ^ et 
^ymbe» bientôt dans Je découi'â^meht. Ainsi* dôncu ôa 
9ie.ttr^it eu riéserye^^ppur. chaque condamné, une somme 
pro|(qrUonnielle à là valeur de ronyrage c|u'îl aurait fait*' 
{iiini de cette somme «, et vêtuir, s'il était nécessaire.^ 
le condamné libéré ne serait p)a8 un objet hideux^ lo 
rebut de lasocléte^ et^.par çe^» jnèmef inévitableiiien.t 
poussera de nxyu veaux criides.,L^ espèce d'aisance biii il 




moyen .qui 
l^cufé serait !,natttréUement le * premier qu'il embuas- 
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ferait; et te moyen , c'en le tràvaiL'ATaot sa d^rai-^ 
libn, ij n'avait peiit-éire aucune industrie ;c'ëlail U' 
paresse qui Tavait condait au crime :* Tamonr du ira*' 
viiil ei la connaissance d'un métier Tamèneront aux' 
ide'es d'ordre et de soumission aux lois, et il deviendra' 
un membre utile' de là société dont il était le fléau. 

On aura sans doute remarqué aae j^ai distingué les 
ouvl*iers en deux espèces principales; le j premiers dé- 
faut -titre occupés à des traVaàx d'utilité 'domestique/ 
du k fabriquer les étoffes et les toiles j pour Khabille-' 
ment des prisonniers" et divers besoins de la inaison;' 
et le travail dei^ autres étant un objet de commerce' 
efiérièûr qui doit produire 'un revenu en argent. Or , 
Ces derniers présentent bien des sommes pour acquitter^ 
Teiirs dépenses y et sur lesquelles on peut' même leur' 
i^énager une petite réserve; mais il n'en est pas ainsi' 
des premiers. C'est pourquoi' on évaluei-ail* le bénéfice' 
qu'ils' obtiendraient de leurs travaux dans uneçondi*-- 
tion libre « et on en porterait le montant eh comptçii 
pour rarquittemêttt de leurs dettes y et pouv la' réserve 
f»roportippheIle « qui leur serait remise & leur sortie' 
de prison. ....... 

'- La difficulté sera sans doute de déterminer les con-' 
damnés k apprendre un métier; car il faut pour cèla^ 
irupposeî* chez eux une bonne volonté bien rare dans 
<^t(é classe d'homiiies qui,* en général , n'ont été con-[ 
dui(s au crime que par un caraciëré indocilK^^et le dé-' 
goât du travail, qui entratne à sa suite l'bisivété^t tôua' 
les virés qui en sont le coriége. On ne rencontre -que 
ti'op ^de. criminels pour qui Taversion du travail est si* 
forte ^ qu'ils lui préféreraient le<i punitions les plus 
rigqu réuses : ce sont siiv-tout ceux qui ont vieilli dan» 
^e crime , et'dans Tbabitude du gedre de vie' oisif et 
tirapuleux des prisons. Mais c'est un motif d* autant plus 
fov'C pour les contraindre à des travaux péiiibles.et con» 
tinueis I qui produiront. les plus salutaires effets ; ^arce 
que/outie qu'ils . offrent un exemple de ' justice , ils 
soùt le châtiment le/plus effîcace'ponr exciter la terreux; 
dans des âmes dépravées, et lé plus approprié & Ta*^ 
mendement des coupables. On parviendra au ïmt^ par 
r.ne juste sévérité, et en distinguant lés détenus pai^ 
elatsses :' dar > tant qu'on les tiendra 'cdÀf6ndcisy1e4 



^nsetts des plas nautais sujets Oterbnl ânt Mirés IVs- 
•prit cl'ordre et ramoardu u*àvai1. Au contratre^'io'fsqQe 
fes détenas iildoctiès seront disperses , ils n^ef^êrceroiit 
(Ans Une influenee aussi considérable ; et les^iôthn^ei àe 
bontie ^donté n'ëtant plus comprime's se préscinieroiit 
d^eox-m'êmcs et entratneront les autres par leur* exemple. 
Bîentdt les araptages <[a travafl seropt ajpp^^ct'ës , et 
les moyens de rigueur ne senont* plus aussi nëceésâirek* 
Tons les jours je toîs des condamne's à la réclusion*^ 
i^lenus dans lea prison^ départementales « solliciter^ 
'çomnie une grâce,, leur transfert dans les maisons ced* 
traf - - 

nourriture , ^ , ., 

^exemple » ferofit que les condamnés se sournçhront*, 
;(Aus ais^mjçnt peut-être ju^bn ne le peiis^, ant Ira- 
Vaux ftabjis *p6ur eux. '^ ' * . . ' • .; 
Pour être ouvrier, la loprie 'tdlbntt? ii6 sàlpSt'j/jis^; 
fl-fatrt un apprentissage /cjtd .exigerait faioVd que l'iài. 
pav&t dcjs ' matires pour l'în^tipàctîon des côbdàinnés. 
'fcétte dépense d6it Être .considérable, itèrète' ^clle 
ne 'setïirt nébessatre quib dans lès'pretniets^^eifi'pï c^és 
^ablissemetits. ']hr la suite; leà ptisonnJeiJi^Wpîtis àii- 
ciens et ies plus expéi^mentéè serviraient die m^ft^es^ 
'leurs camarades ;' et d'al)l«urs^ tA se trouve toùjoii^s^ai}» 
les prisons âètk gens de tous les metiei'.^ , qai si^v^raieiit 
tiatureilement de guides atrx 'a.utres dans i[e'uV, partie. 
•On choisirait surtout pour cet office cent qui%résèn- 
feraient les meîllcures ^aramïjps par leur côildnïie ft 
* leur moralité ; et'ils y trouvèraî^nt une récbmpettse,^ eii 
èe qu'ion 4ètit. accorderait <{U'el^àes prîVilégés. Maïs 6a 
'stBdt bien que; ce ne sci'aît point a* de pareils maltiies 
^^ue la siirveîîlance du iraviil pourritit 'é.tre'ûriiquemçnt 
' i^onflée, Pour empêcher lès ouvriers de perdra U tf sij^« 
*él ïtk tdnti^indre 4 faire de' bori ouvifag'e , je ne 
▼ois -que deux moyens ; l'un de donner / 5es !'^ra- 
' VaÙ!^ % .dfes'VritrejirenctfrjJ , d'après un' tiaarclié pasaé 
' téhvr'éujc '^^^ f adiniùtsiratibu ; Fautre fféia^hlir', cômiSe 
SiVMnalàSXpyî^ ; de^ suWéHUttl* Vpéçîa^iii ;'^t que 1%L 
' «f Itïit^rfilïott fti,travalUè|i eHe-méme i se'* VUqpcs Ift ' 
'*Séijiêfiiïe5;tié|ménlier riidyeb bBV« c^^cî d'aVâirtagëux-gn^^j-j 
iterfcît la c^fflltida q;!ie tous lear eoiidamn^'s sivsc^pub^^ 



â^Atrc app^qaes ati travail adraieiil de r'<(^B^pl^î ; fs^ffs 
' 4^/11 aeraii de rîotérât des entreprevçuire de U leiire:, 
tùïàme aussi de snrYeilIer la, main-dVe^vre. Kjaîa on n^ 
^vôorrait aoametire à des çDtrepris^s tous les travaux 
,de la maison f tels qae ceux qui ont |ioQr objet de sa- 
tisfaire, aux besoins actuels des prisonniers; et Tadmi- 

* liistratlon serait bien obligée dans ce cas d'ope'i^er k son 
cobpte. Cependant, pour la plus grande régularité daos 

Tensemble de service « je ne pense pas qu'il fut bon de 
'inetire les ouvriers sous des inspections diffé rentes « et 
'qii'il. y. eût dans la prison des iniéréis divers. C'est 
^pourquoi ie mode adopté à Philadelpliie me semble pre'- 
.fér^ibia » par. son uniformité, et aussi parce qif*il a in^ 
trodiiit point dans le. maniement des affaires de. la 
^piîson des étrangers , qui ne se pénétreraient [nroais 

* assez bien, des devoirs., imposés aux gardiens et aux 
surveillants spéciaux , jpoûr concourir eflicaçement k 

.rei^^cnltipn de toutes Je^t.mei^ures nécessaires J^ Vamélio-* 
'ratiop des meeuTs des coupables, lesqtieUes doivéut toujours 
^Sti:e cbnçqrdantes et qui ise supposent m ùtuellement. . 

On vpûqne je ne donne que des vuès^ générales sur 
les trav^T^x, auxquels il serait bon de soumettre les.coa- 
damnés'. Comment , en effet , établir des calculs ûjies sur 
les avaticés à faire , les cliances coifimêrçral^s , l'apti— 
'tude des ouvriers , etc., etc., et dési^çr un gente (jle 
travail qui» bon ici, serait 2i rejeter pour un autre 
pays?' Tout ce qu'on peut aiErmei*, Ç^esi qu'on doit 
' avoir ,flu béiiéfice en faisant travailler les: prisonniers.^ 

J>arce q,uè le goiiverj^emçnt eU en drpit/de vendre 
eurs services t ou de, }ês employer â ., son profit., de 
nisfni^re à se dégrever «aiit^ant que possible*, .des cbar- 

Ses que' lui impose, leur cniretiei^. Il faudra bien 
'abord -faire, des essais et être exposé k des tâtoonc"- 
hiehts ; iWpérieace viendra ensuite fixer les idées ei 
' çtablir des bases stables , sur lesquelles . on pbiirra 
éomptér. . . ! 

Ce n'-est pas encore assez d'avoir ppnryu. bah .b^oins 
physiques des détenus ; de Jeur avoir,, donné le- gpAt 
du travail, et de les /avoir /mis .en eU^t ? de s'occpper 
utilement lors de leur SQrtie de prison ;,irn'^y. a d'espé* j 
rance dé parvenir au, but, qui est ll'ameiioxation. d« ^ 
tbttrs mœurs 1^ que par l'ipstrup tion, e^\$urtoqt parTin^-* 
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tai.ctioa reltglebfe. Oq ne peut « en effets doutfr^ 
^t/une Instrùrction dirigée a après les besoins de 
celte classe d^bommes» ne soit fort propice à leur amen^' 
dément , et (rès-proprc à concoarir , avec le genre 
d'industrie qu'on leur aura appris, à leur. assurer par 
la anice une existence honnête. Les principes de la lec* 
ture , de IVcriture et du calcul leur seraient ensejgne's t' 
}es compositions que nëcessiteraît cette éducation offrir 
ratent autant de Ifçoos de nioral« et de religion appro*' 
priëe» à la. condition des élèves/ et Ton peut appré-* 
cîer d'avance combien ce moyen , dans des mains ha- 
bile» , aurait de puissance pour leur inculquer Tboir^ 
rcur du vice, en leur montrant des exempîea- de» 
avantages de la vertu. La facilité qu*offre l'enseigne-, 
ment mutuel dans son mode d'exécution ^ les ressources 
qu'il préseule > pour mettre sans cesse sous lea yeux def 
traits de vertu et des maitimes de Tévanglle, pavahsent 
^O^^g^^ ^ rappliquer i Tiustruction des détenus. %e%^ 
Sttccèa déjà obtenus t Paris, dans la prison militaire^ 
de Moataigttf sont des garants de ceux qu^il serait 

Sermis de s^en promettre eu d'autres lieux. Cepen- 
ant, je préférerais l'enseignement des frères de la 
doctrine Chi^tienne , parce que , outre Son analogie^ 
avec la méthode- Lancaslrien ne , il offre lé grand avan- 
tage <l'étre dirigé par des religieux qui , par principe 
et par devoir , se livreraient avec plus de «èfe et dé 
persévérance k la tâche pénible qui leur serait confiée ; 
et saumient mieux, p»r leur caractère religieux , propager 
parmi len détenus les préceptes de la morale évangéliqUe, 
et enlk*etenir l'esprit d'ordre et de soumission. Ces frères 
étant asse«' répandus , on obtiendrait facilement , 
dans un grand nomhi*e de villes , qu'on en désignât 
deux pour celle bonne œuvre; et je ne doute paf 
qu'ilf de 8*y prétassent aveo joie. 

Partageant ainsi les jours entre l'étude et le trâ-* 
vaîli Jes criminels perdraient insensiblement les man^ 
yâises habitudes qui leur sont haturelles. Cette vie ré- 
gnlièr^î et laborieuse , et la docilité qui en est la con-* 
séquence , leur inspireraient la résignation h leur 
sort actuel et l'espoir d'un meilleur avenir. 

Mais,^ peuton se promettre de pouvoir instruire fous Ica 
Adlsn^s ? et niéme^ f eraft^il SHge el prudent de le faire? 



J^e, proûi dievoir sépoBâx« à^,ceft deux anestions psr i% 
iiqgati>£; H'iiistrqctioa n'est, gaèces appucalJe ^eA eff«:t,| 
qif aux feimes détenus, qui > n'étant pas endurcis. dao^ 
Ip crime , .^pt encore susceptibles de tpurner (eur e»<^ 
p^it ver^ le bien. D'ailleurs la jeunesse est plnsjp»vopr^ 
4 recevoir l'instruction que lige plus avaoce ; soit 
qu'elle offre plus de docilité', soit, que l'intelligence, 
plus libre des idées étrangères k cellt;s que l'on veut 
COJjpmpniqaer , ait plus de capacité pour les compren- 
dre* L'instruction élémentaiie n'e;st utile ^ue par iea 
n^pérances qu'elle fait concevoir pour un avenir qui 
apuvent n'est pas encore déterminé. Qu'en feraieni de 
^ieux criminelstf^ si ce n'est, d'y ti*ouyer un mnjen de 
ptlus pour faire le u^aK « Le crtme^^ ses maxi^niss ,. a dit 
« ]\|. JSarbé de Marhois ,. et la persévérance en 4^st 
y une ; et. je conipte plus sur le travail , ponr l'amenda- 
» ment des vieux corrompus, que sur Tiii^tcuctioA* 
^ Quand des hommes avancé^ ea dépravation oiilappi;ia 
» à connaitre tout ce que la seule apparence dcs; ver^ 
» tusappprte de profit , }e ne peux mcmpéclUer de eriiinf^, 
)> dre leur hypocrisie..» Il conviendrait dune d« Caire 
^n cKoix sage des r détenus auxquels il serait bon de . 
donner de l'instruction ; ci de tourner toute;soliicîtude 
& ce t. égard sur les^. }eunes-gens , et surtout sur çenu; 

Ïue leurs parents ont fait enferiurr pour les eorrîger^ 
>a jeunesse possède tous les drpits à ^ bieovejllancie e% 
aux tendres soins : riche d'espéiancci elle a. devant eUii 
une longue carrière qu'elle doit parcouj;ir au déirimeoi» 
ou k lavaQtage de la société. TJjae fois engagé dans lu 
chemin du vice, rhommc i:e;vient difficilement eu arpièce f 
c'est des les premiers pas^qt^il faut l'en détoi]irn<;r. J:e no 
fais pla^ dans quelle ville étrangère il exisl,e une sor^été 
charitable qui se charge dc^ jeunes criminels, à i'ex;- 
piration de leur peine , lorsqu'ils montrent de laptitpdi; 
au travail, et qu'ils, donnent quelque garantie d'un re- 
tour yejs lé bien. Ils sont. élevés dans un méûer qv^Ir 
conque , par les soins des sociétaire^ , et devieiineiia 
souvent des citoyens ulileS' De. sembla blés associations 
honorant le pays où elles sont établies, et ellea aurotit 
des imitateurs dans notre .France , où les institutious 
charitables trouvent tant de protections et de secours. 
JL<'ittsf;.'u/:.tion éléiuey taire n^.d^îvra Hune pa9. éire.»|tr 






ijne Kfiii £iiadc!«» it» «^p«r«ac(« kè pluis ceriaioet' ^m 
rumélf^ratioo ckift sifdbun ck;t> çrîtbipdiii ti féudr». i»a« 
«mtre insnructtoopips ^gadériile i pivis »|pf>ro|^rië» Ji' loiui 
l«s busuros ; atêt.k WreH^ios ^o'on tlevra avoir recottrft4 
Ce sera elle et ellj^ seule qni , precisartt les recomp««stft 
inoniises à la' verta et les pehiffs réservées au tcrime « et 
inontraitt r<3ternltë paur le» nilés cl pour tes autrfetf 
por:era dàu^ l^dme «lea* eoupsbles.eesi »til(9 reroordi 
qui brîsetot les rœurt endurots et les ramènest d*M 
les voies de* réqiiiié^ D'sillearSy la religîob n» Se bopM 
point à donner de Aom^ics cBpç'ranees ,. ou à insipivcar 
de justes terreurs pdor vike autre vie.:e)]« adoncift 
1 amertume des peines 6m oe mande f et le malliett«r 
renx qut impior^ la di'vinit^^ a déjà • senti du son^ 
l«gemen| à aa> tnisèrOé/ Ltsa secours de* la religion tm 
BtOtat doD€ Balle *plH^T:pl{is miles que dans les prisons^ 
rà tant de fauleaf^ Uin<C de crimes sont à expier g tant 
de fermes i essuyer ^ >taai de eourages à soutaAir^ 
tant d'itistractîohs tta lactaires à donner. Et pourtant, la 
religion est presque: ptMtont étrangère uul prisons I 
mais qu'on ft,'a<fouèâ-pomt encore ki les déposilairea 
'do pouvoir & ils: ont^ senti depuis iong^^-temps ^qoc 
e'ëlaiil< freiif le plue puissent k opposer au déborde** 
naënt des .mœurs dea détenas^ Des circulaires ont plu^ 
sieurs < ibis été adressée^ aux Préfets V' pour qu'il fût 
écabic.ime chapelle et un aumônier dans t^baque prison ; 
va^is presque partout^ / le defatu des loealitcs- s'y • eK 
opposé, et t«5 cbckses en sont n-Btées forcNmiânt au point 
oii elles .étaient. Ainsi les maovaist^ di«positionr loc»>*- 
tives des naàisons de ^éleistioii sont encbre^en gêné.*- 
rai , snr ce point «important , un obstacle in^ncible aux 
ftcvélîm'aAioos pivjetées , et ellea font tentir de plus 
en plus la- nécessité d'y porter remède. . . « 

On s' empressera d'attacher un aumômer aux prisons 
qai n'en ont point encor^r. Le cboix de l'eccif^îastique 
Appelé à cette importante fonotion n'est pas> indifférent; 
eiifi demande lin borame profondément tersé dans k 
«oAtiaissaiioe du cceor buuiuin ; un sèle ardent , *ums 
abnégation €oltère de soi^^mème. Que de dégoûts à 
vaincre! que de difficultés à surmonter ! que de rebuts 
3k essuyer l U o'y a ^u^. le £eu de Im cb*«ité cbré*- 



ttMii* qui pobse anisi^r le^ €Mn*age dons tme tç{ie 
•mrtlitise» qai n^offrira rien de ce faià colat auquel 
#pf4aiiâtt la moliitode ; mais où la plus doace ntcom-^ 

rose sera la conscience dit bien qu'on aara fait, et 
vénéra lion des faommea teases et justes appréciateurs 
die ee qui est utile. 

j S*tl était permis de donner ici quelques conseils aur 
ecclésiastiques respectables qui voudront se charger d'une 
liebe aussi pénible , je ferais observer que rinstrudion. 
>c4îgieuse ne devrait peut-*étre pas être la même pour 
Inotes les espèces de . prisonniers. Les enfants dé- 
tenus par correction paternelle et les autres jeunes 
gens seraient:, & cet égards l'objet d'une sollicitude 
j^rticnlière. L'expérience ayant assez prouvé combien 
mu devait peu comprcr . sur des châtiments corporels 
f ai , le pins ordinairement » ne font qu'aigrir l'âme 
et nMnspirent que la haine pour des principes qu'on. 
ODtoure d'une sévérité si mal en^ndue , ce sera avec» 
Je langage de la douceur et de la persuasion qu'onî 
essaiera de captiver l'attention de ces jeunes cœurs în^ 
demptés. Prévenus d'avance en faveur d'unis morale 

3 ni s'annoncera avec tant d'aménité et d'indulgence, 
s fentirora que ce qu'ils avaient envisagé jusqu'à ce 
jour sous les apparences de l'austérité la plus effrayante 
«st, au. contraire , plein de charme et d'intérêt. La 
irertu se glissera dans leurs âmes sans effort ^ et bien^ 
t6t Jls auront appris h l'aimer. La comparaison de 
leur état présent , soit avec le sort dont/ils auraient nu 
)cnir dans la maison paternelle , soit avec l'aisance qu ils 
se seraient procurée avec le produit d'un travail non-» 
nêle , leur dévelo|»pera toute Ketendue de leurs fautes ^ 
«â leur inspirera le désir de se corriger. 
. On conçois qu'il serait bien diffici4e « pour ne pas 
dire impossible, de plier de vieux criminels aux pra- 
tiques de TiDstruction religieuse élémentaire. L'kabi— 
tndc dès long* temps rontractée d'une vie déréglée « 
l*oubli on l'ignorance de tout principe de religion e% 
de morale » l'espèce d abrutissement oÀ les a plotig«?s& 
le crime • ne les rçndent plus susceptibles que d'émo— 
liens violentes y et ne permettraient aucun accès dans 
leurs âlnes à des leçons paisibles et rai^onnées. L>€^s 
prédications fortes, une éjloquenc<; simple < et mâluc^ 
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rtelle qae l*itt$pirelit rai>ttcmr àe la ve^ltt, VhotMtwr'èn 
trime , la Tue de ses funestes conséquences pour le 
bonheur dans ce inonde» el intime conviction des 
peines étemelles qu'il entraîne ponr l-autre vie , au- 
ront leur effet » en nortant le trouble , Tépouvante et 
bientôt le remords aans'ces conscienees 'muettes depuii 
si long-temps ; mais réveillées à la voix terrible et 
puissante de la vérité.' > 

Pour que les détenus fussent toujours sous Tia^ 

fluence salutaire de la religion , on les réuniraft matin 

et soir 'dans la chapelle pour assister k la prière quia 

réciterait )'au manier. Tous les dimanche^ et jourâ c£a 

fête 9 ils entendraient la messe, la journée serait, en paft?è^« 

consacrée K dés exercices dé piété. La' chapelle serait 

disposée de façon qull lie pût «^établir aucune côm^ 

ràunicatîon entre les hommes et les femmes* de mémb 

qu'entre les prévenus et les condamnés. Je voudrais qm 

le public y f&t admis. Le spectacle de personnes pieuïei^ 

assistant avec recueillement aux cérémonies religieuses^, 

ne manquerait pas d'avoir' une influence salutaire* si^ 

r&me des détenus. L^admission dû ptibKc dans la thA^ 

pelle aurait encore cet avantage que' la cKafit^ j^ set^jt 

plus efficacement soIMcitce pour' le^ besoins de ta pH^ 

son. Outre les quêtes que Ton ferait ^ on placerait' ti^ 

tronc i la porté , pour recevoir les ûiYmôtJcs : la vu^ 

de la misère est plus puissante poui^ remuer Tâme,' ^de 

lès exhortations les' plus élôcj[uentes. . !' 

n serait * inconvenant de pousser plus loin fe déiafl 

des devoirs de l'aumônier. Il n*y a point de règles 4 trif- 

cer au «ète. qu'inspire' !à charité : elle trouve en ell^ 

mâme les ressourcés et lès' moyens que les ciroonstailbek 

exigent.' C'est elle qui saura âdoncii^ l'amertume 

des peines ; .amener à la docilité «. h' 14 patiente , 1 Ki 

résignation et au repentir ; c'est elle enfin* ij^ui , paHi^Itt 

au nom d'une religion dé miséricorde, pourra tempère^ 

l'inexorable sévérité des arrêts des hommes « en mdiV^ 

trant an coupable, ))rét & paratt^e devant le jnge'sn^ 

préme . .dés' nioyens de repentir et des souitcs (|b 

grâce, *. ' 

';''*^; * ila fin au prochain N^.) - 
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Te grand _ , , • 

vient ,pa«yï Mfip iwie rHJte.VbîstQttea pre'teûdé îm^- 
poier a ses' Ipcti-urï tes {li^metits , comme autant d'o- 
racles et d'arrëifi sans appel : il faut qu'il leur permelt* 



âe >ug6)r éûx-màinéd i mais il im^ot^h> surtolit'^qîi^irsff 
monlre itnpa^^tiul <?t juste , ou ceux qtil Tie|)4i*Qnt .^ ou|> 
Vrîr son livre » rebulês dès K^bord., r«^u^uyije)'(>tit. 
bieâtôl pour aller cliericher' ailleurs un^eui^e pj«s sflr» 
sur les traces, duquel, iU ne covreut pas le rjSjjVf çl.Pf^e^ 

2'aVÇr. ■ • .i ••;»i :. •; ' . ■ 

Pour moi,quf 'x^ki pplot' entrepris ccl buVra|e .daqs 
î'îixretilioh de plaire à ùa parti ; avec le dj^ir.dÇj faire 
triompher -une vhéorie siw. une -ènlre , ).e$;»aierQi^ de 
fai^Ur^e knfes -priaçlpes ien pratiqn^; et i ou pcuV cpnipier 
snr relaclitude de qla narration | c.pmméStfr,)jEi/ fidélité 
de ihés porifraiis. Je voudrais h}ri Jq|uelqùc^ffib$Q.<{^ap 




^e mte suis' trompe dans ifnoit espoir., $i ip 

Ï'ôlnl & Iciir Caire àitiier ta lecture. de nos ^kiiâ^lcs ^ la 
aiite n'eH sera q^ii à nloi éeul:,car la matière, que je 
"traité est îhlévésSahle ^ pai\èuë-iÎQ.ém*p, . el'.^ejà^ ijeu.3fc 
'^çi'ivâîns plus hatrit? que moi - ,en ,onX sa tlier^tjibim* 
ttiense pâi^lii ' 'V ; ^ . . * .. . ., . 

Cette grande, péuins^le qu( s'eter|(] a roaldent (l<t îa 
Çrance ^ qiie baignent d'uii cBié JçsVaux de.Ja.Rlaaclie.^ 
ièi de Tautrè celres -dvi golfe de Gascogne , porta îadis 
Te notai d'Afmonque avant de prenifre celui de BVeugne 
^à*étle ^ 'pënJu aujoùrd'biû Voipme le .^'rewitTk EIlp 
Vïtail aloi^s ToH différente dé ce qn.çllc est devenue .deV* 
tiQÎS.. Une vaste jforéi qui s'et<»ndaît dans t0(i|e sa Ion-*' 
"ghtelir d^pqî^i Fougères j'»sqn*i la baie d*Audierae , la 
^epkrâlt ert deuk parties , ceFle au. i^ord çt celle çjn ii^idi j 
et shc peu j>les^ principaux habi,taiet)t son î«rriloire, , 
liés CiVriiirfolilei otcupaieht les' environs âe .Di^^^n^ 
"Dés fouillés .Wcentes Jtaiœs; avec succès à. C^^Vsfrnlu 
1 a i^seil t peu ^5«ité r que le u r ca p kal e n e tût ia tî e s u ^ . 
Fetfiplacemenl n^me ié ce village ^' dont le ^om, <gif*re 
tab'e assez gràiirle ressemblance avec ,1e leûrt* ,. .^ r 
'' Les Diablintès ou Diaulitès Habitaient W partie dti 



aàXt'cs' cîieVîâfe t^e pebpje, jéiaîem Alet , près St.-Malo 1 

a6 
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(^H Namnèiei venns dvi nord-ett, wè» avoir cha^fté 

îês'Satiiri'îies'cin'ils rcfootirenl iui- la çâintonge , s'«u- 
b'ik'éiii"!), t£ilr Vlacç ' sur lei'borJs cle la Loire, au liei| 
ou'rVt âàfourcl^ni Nantes , & laquelle ils donnaient la 
liom de-ConVlivï'c.' ,' 

~ ' X^ki Oïshtniens nosi^daient tout Ir. territoire qui Se* 
jieoii maïaieuant de Lcoii , Trêewer, Quimper et Car- 
li'aii-' Leiiï ca^îtafe 't'apptlail Vorgàii dont il n'rst ^çtl^ 
'que re oolQi ' 

CJèi" RctlAnet habiùiciit les 
''plus' Trutioriarilé dc"le\irs yîllts 
dVlé ■ 'e t'ai l^bS lie sur l'emjilacei 
cèlAi'fle Kédort. Je pencherais 
'àei^iért dpinioii ,' si uite'sem 
'o'fTrîr la plus légère imjiorlânr- 
'absbliimént le 'lûêtnc que celt 

' d^Kâsé die la tçrininaîsou lali 
^'àyaieit' àJonteeJ 0n sait d'aîll 
^vîliès dcS 'Gaiiles ocit 'dvpnii 

"rioiii 'q'iï'eflés i)oriaîènt adu-cloii ," pour prendrç ceW 
(ju .peuple qui. les. habitait. 

' Lès "Vdnètes, enfin, occupaient Içs boi-dsdu Morhihan-: 
rViiit la' nation la plus riche et la plus pu|sjanie ^ç 
i'A^ruorîqtae. "Vivont dans uue terre fertile él. attoiX'T 
'danle' en 'l>oia propres î ta couitruclion des □à.viirs , 

. 'possessi'uVs de mipes nombi-euscs de ftitr et de fliooiçi ilf 
Vêtaient adonne's au liontmerce et, aiiaieat^ acquis r>,^ç 
îin'iiuiii*e supcribrîte sui* Iturs voisins.' Leurs vilks I^lifik 
kn lioVd de l'Océan^ sur des caps avances dans j^ oieri 
■ nnonçnient par leur' pesition" seule ,^ f^coupalic^ fa- 
vôriii; d';s habitants; et de nus [ours» (n çjn e;(atDi- 
tiaui tes' Vuines , on' voit qu'une ','ideeprliicipaL: ç.^ 
minait ce ppuple, et nué chez'Iûi 'tout e'^jt ^alcal)é p(|n): 
éti' fàvoriseï;' le''deveToppemeiii, . 

^ IMs' lei iVrÉiiiiert siècles dîe, Ba |t;r(^ '^m 

Ve'nèles éùit' Yori ~ étendu, et ti ., Soua le 

WÇMè' déf rW dès Targuîn uiie f [f. afl!fi;g« 

rfUliell;!' (leii 'anihiiM>toeurs furent t'tUef^^ 

TilVe '^iiit.boriîs 'du MorBihan' ai râ'jii^,.q|ij 

iit^i]qudlént.^'B|bmë.'Ooàinii^tpa> !tau alMS 

H" nniri' 'dé'la "o^p^talV *^V ^^"V*^ 'f WO'lïMJit Pp-r 
•Vvoiig ^Liit'-'clle'^CiUitiuA éà Italie T' iLci^^fiii^t ^f^ 



Uîènt pas cacôrr soriîs de Jà I^IeJitcrraneo ; ils tt'n-f 
vaient point de flottés , e( ce lié fut que Iong-teinpj| 
âpi'ès que Rotûe songea & augmenter par la iriarinc 
ia pais^aucé colossale et envahissante, ai donc i 
telle époque reculée on connaissait déjà les Ver^ëtcai 
en Italie, c'e%t qu'ils y avalent eui-aiéinf;8 péuéué » 
c^est que leur commerce lès y avait conduit^. . ;, 

Cette prôspfe'rile' Jdes Vetiét^s , fondée sur les basef 
Writàbles de la fortune dès nations , la sage cuUuTQ 
dès terres^ le commercé et ^industrie , s'accrui &.uii 
tfil poiiit j. que lès autres peuplés de la Ganic ainfori-, 
èàîiie reconnutcni leur siiprematle » et qu'elle plaça dans 
leur dépendance tous ceux^ qiii liabitaieht le long es^ 

E'acé de côte^ qui s^étend depuis le Havre jusquÀ i'&a^ 
bucbure de la Loire. 
Mais leur puissance ne t'arrêtait pas Ù: fondateur^ 
â'ane marine célèbre ils parcçutaîent toutes lés mer/i 
èii dominateurs. Ils allaient chercher dans le nord, des 
bois y du oaivre, de T^taîii 7 ^ 4t!S ëcbangvareiTr thriTs 
le midi 9 contre les riches productions d'un jsôlplus fa-^ 

i prise du soleil. Ils étaient les niahres de cet océan qui 
aigoail les eûtes de la Scandinavie , de la Germanie , 
de»^ Gaules, d^e Tlbérie, de la Lusiianie , et ils etî- 
geaient tin droit dé passage dés navires des autres nà* 
lions qui parcouraient leur domaine. 

Leurs vaisseaui couftruitji en bois de chêne étaient 
d'ane grandeur extraordinaire à Cette époqucf. Ils 611 
âpplatissaîent les carènes avec tin sbin purtidulier p^ 
précaution nécessaire pour les échouer facilement suv 
e< sables dé leurs rivages^ et pour leur faire parcourir 
sans dangers , les mers peu profondes dé la Baltique , 
où. ils falsatent un grâùd commerce. Ils se 8ervaien^ ^ 
de çhatrieS dé fer pour retenir le^rs ancres, au lieu çtea 
câbles .'de cbanvre que notre marine emploie aujourdliui 
aa même, usage; Leurs voiles étale bt faites de peaux 
tannées et consués ensemble , i^u*lls croyaient plus ca- 
pables c|ue des toiles de ttsister à f'impétuosité de(t 
Tonts. Enfin k les vaîsSjeaux, les mâts « 1^ cordages , leè 
voiles , les habia des maTrinfa , tout était teint en bleit 
d'asur^ , afin que les flotte! piuVIeut glisser suit les ta^ûéir 
sana^étre aperçues. ^ i^ , ., ^ .. a 

Fî^Sèlés doînme tous lès Celtes k 1 usagé cl'enToyef 



r, 
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e)ijiqn#. piiqteiii)i8 des troupei cl« jeunes gens! teQle^ 
h fbrtiint hors d« leur pays^ les Veuties dans le leoip$ 
de. leur puissance foudèrent plusieurs colonies ini' 
porlanles. i.a pariîe mëridîooale de Tfle d'AIbîoû fn\ 



^e^p^e par eux, et en prit le poça de Preih Innîs ^ 

t fait Britannl^ et les Français Bre- 



dont, les Lutins oqt 



'j lagne : c esi-'O-^aire lie des hoipmes peinis..oous ce non^ 
de Breih^ on désignait également h pairie des Venéles; 
l'usage où ils étaient de se pein4i*e le corp.9 de diverse^ 
i^uleùrs , les fit' appeler ainsi par Içqrs voisins. An- 
Jbard'liici qiénie , Breih veut encore dire di^ns la langue 
de Vannes , indifiëreoiment duBrçtagnç , ou ce qui est 
peint de diverses conleufs. 

Ce fut vers celle ëpoque que les Veuttes fier^ de 
leur grandciir et de leurs- richesses, donnèrent à leuç 
capitale le npin fastueuse d«L Dariorig ou rnaf tresse de 
I<i mer , noWqui rappelle le titre 4e dominante que 
Venise une autre^de leurs colonies (i), pri( à leur instar, 




;i roiidation de' Venise est CQnniie de tout le inonde ; per^&onne. 
h'tsnoi'e que , vers le commencement dto V.« siècle, les ravage^ 
des Goths et des Visip;oths contraignirent les habitants de Paddiie U 
çlii^rchér un râfoge dans le HiafHo > la principale Ile des Lagunes ^ et 
qu'en 45q» les peuples voisins du Pô , de i'Adige » de la Brenta tstAk 
la Piave ', fuyant devant 4UiU t tranaportèrei^t }fii\rs foyers dans lea 
autres ilôts déserts que ces fleuves formaient à lei\r enibo. jchure , e( 
devinrent ainsi les yeritables fondateurs de Venise. JTai voulu dire 
•ealement qufs ces réfn^iéi étaient eux-mâroès les restes d'une ati- 
ci.fcnn^ colonie des Vénèiei. - 

L,a lectpfe de StTabou ne ipe parait pas ^ai^sef de doutes i c^Jujet ; 
a Ccst des Vénales armoricains , dit-il au livre. 4 % cb. 3 de sa g^o* 
n graphie , que descendent les Vénètes du golpfae âdriatique , qijie U 
3»^ ressembl«aice de leur nom ai^c echii d\in peuple de la Paphlagonie 
2) ( lesHcnètes } a fait croire originaires de celte dernière oonlféev j» 
pans un autre eudroit, livre a /émettant .la .môm? opinion, il s*«it. 
prime ainsi : ce Je le crois d'autant plus que teursi vpisin? les Boîens 
* et les Sénones vinrent d'au*delà des Alpes. »Si h ce témoignage 
Je.Strabon l'on ajoute oenx de Polybe , de ' Tile-LîVe , <|in lui- 
même était' né dans le territoire des Vénèl^s itatieni , ceai de r£fii* 
l^ereur Julien et de Dion Cbryspatème; si l'oçi consulte iuie ancienne 
inscription conservée à Aquilée j et, enfin, l'opinion de Venise ell«r- 
méB^e, doi^t plmieqrt famiUei.fe fanaient ^(otre 4e descendis Ucf^ 
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plusitarf ' fti'MciS' ^pvès. Et certas- avoir dcteoé ' «oYi 
nom à la Grande-Bretagne y & U république de St.-Marcp 
c'e$l-à''4îre aux deux plus paissants élMts mariiioitfi 
des t^oips modernes ^ soot des titres de gloire que ne 
dédaîgQcrait aucun ^peuple. 

Chacune de ces natioas connaes sous la nomr d^ 
CurÎQSolîte^, de Dîat>linte8| de NamnèteSt d'Ossis^ieoa» 
de Hedones ei de Yen^tes, formait un état séparé qui 
se gouvernait par sies pippres lois. C'était autant de 
petites républiques indépendantes les unrs des autres ^ 
et liées entr'etles par une ligue fédérative , à peu près 
semblable k celle des Etats«-Unis de TAmérioue du 
Nord. Deux corps de magistrats se partageaient le soin 

iffaires 

« 

ûtoyeus, , . , _ ^ _ , 

Ja paix t. et réglait les relations de la république ayf:4( 
Jcs nations étrangères. Le sénat des Yenètes ne camp-^ 
tait pas moins de six cents membres dans son seia; 
nombre considérable , et qui justifie ce que j'ai déjà 
dit de leur importance. 

Au nop^bre des soins principaux qui réclamAieni 
tous. les instants de ces deux corps de magistrats, était 
celui de la religion et des lettres. Les immeoses forain 
répandues sur le territoire des Armoricains» les côte$ 
sauvages et hérissées de rochers qui ceignaient leuv 
patrie^ y avaient attiré divers collèges de druides,) et 
fournissaient un vaste champ & Texercice de ce cuha 
dont les rites exigeaient des Ijeux déserts et des boia 
mjstéiieiiY. 

C'était U qu'ils devaient ces autels colossaux en 

pierrçs bnUes qui subsistent encore de nos jours; c'é-* 

lait li qu'ils cueillaient le gui sacré avec :Un£ faun 

cille d'or, et qu'ils prêchaient & leurs disciples cette. 

étrange docirine de la transmigration des âmes, si an-' 

cienne, qu'on ne saurait dire quand 'elle est n<^e; sf* 

on iversçllement répandue, qu'il serait impossible de rc-^ 

prouver aujourd'hui son berceau (i). 

Vénèti*s armciricain^ , on se convaincra des droits de Vaoïicsà récl^^ 
m^r llionqei.r de l's^Toir fondée. 

(i) Oiia fait licaucur k Pbcrécjfda ds Scjros de n^fenlioji aa 



' L'rtil AtÈ db^cs féndàmèntatix de là f«!li|;!olÉi ûi eei 
pvClrie»^ et qui, par éuh^ de Ittitê jprëdicàtibnB i ëtàil 
AifteDil lé poibt principal de la eroyâtiee dés Gsiiles; 
é'éuAt celui de rimmbrtalUê de rime. Ils rèniseigtikièDt 

Îu^lîqaement dans leurs écoles; Ht l'àVaiêiit iftèmè, s'A 
(Ut ett éroire SiinUOlè'taiènt d'Ateiaîrtdrîe ,; rëfiélë k Py- 
ihégôté qui i pefeidatit toâg-tecupSt étudia chex eox là 
théoidgie ; et frëqnéntâ leurs eoM^ti dé philosophie 
ééjK célèbres daiis le siècle refculé ob il rii^àit. Qoelte 
dînerence eittM cette dctetride subliibé, consolante ^ et 
eelle qaé professaient d^ hotaobés de i'ailiiqtiite' i fàJ^ 
Meut céi^éildaht par lefir nom de Sageâ! Ce h'étoit in 
ïé$ prrè'ttqùêS àbëufâités de la Gt'èée, Hi le météHalisn^e 
dé Lutràin. ni Tathéiftiiié de Lucl^ècé. Pour tût^ là 
lnotl bVtàit qné le passage tfétesaairë pour arriver à 
tine ^ie étéfneHemeht hèurëtige; îli n'avaient itttagrné' 
bn adojpté lé Syétèmé dé la transmigration dés âmes qciç 
pottr Accorder ceité dei^hière partie dii dogme dé leur 
idimorlalité avec <réldi dé la jn^ticé d'Un Dieci stapréinè 
qu'ils prof^Eliaiétot égàléirlént. 

La politique des gonvernempiits ,8*eiiipara dé ce qu'il 
jr atàit dé gi'Aifhl et â'dtilè' dàhs fcette ddétriné qû^blle 
f>rit soio de rép<tndré éHé-mèirie et d'appuyer de son 
ititorité. Les guerriers ëà devenaieiit plus intrépides i 
iltr craighaiefiit tùôiifi A'ét^oSet ubé vie qu'ils de¥a!ien< 
Mlik)ûver dégagée des éhagriiis et dés misères dé lé 
/>femière. Ce fut nâe èouviétiôn séiUblalile qnif 
dans d'àUtres sièiciéS,' Ûx \és martyrs; et leu^ donna lé 
èOtti*age et la force dé souffrir rivée constance des tor« 
tures dont rimaginalion s'effraie. ... ' 

MVIàis, à éAté dêë grandes actions qui prenaient leur 
muroc dans cette croyance, on en v6yàit naître dé 
biisâ^res et d'ettra Vaguantes. Âifisi, il n'était t>as rare 

> % ■ 

t 

typtèmè de la tl'Antniligration des âmes; nui» cette opiinori^q^i .a'% 

i'amait été çénéraleoient adoptée, ue r<*.po8e que aur rinUrprétation 
aite par âiiidat , d*ùné plirase de Cic'éion , où l'orateur romain loue 
Phérécyde d*ayoir , le pfefntcr dés pfiiloi'ophes f^rec* , ensbigné ûànà 
•et ouvrages rimmortalité de Tàine. On a prétendu encore , mais aaoA. 
preuve*, que leGète Zamolxisen était l*inventenr. La vérité e^t que ^ 
comme foéat>côop d*«utre8 irTéèi fort extra va'gàn les./ cette croyance 
s'est répandue daqs le tuoode à uue époque doiat le i^oateair ,eài si 
jAàlaU perdu; 



d^tvmP^ 4*<m^^ ç9ti.djiipQ ooo çello d^ le loi iscodct 
d^nf î>PU0 mpi^?.; fiUi>i^. [*qii. vu p]i«$ d'una/oit nue 
^oçff iUeS) ^es iiv>;E;t^9.:Un- p/iri^t. oa ua ami se pivéoit 

allaient reixo^yf^ £(9}|iî doati^ pWv^^ifflU la perici^ii| 

. Rc0*çe| paQiQq^».4'«9; l^fik e^twl^r^ Ie$ 4rQtdte 
^y^j^q^t; U. jg«eri!e. ç^: fep 9)'>n)Q^.iQ« kcmelir. TonfCMif 
i^|Np^9jâ« d'4vit«r reff«i^ion.doMn^^.iU se. jelMeDl.«Wr 
yei;\t €\i^rfs deu.i^: ^Pf^/^ejBi &i]^ 1^ pqU}| dteo vjeoir aiij| 
jOlaioA; i}9 8''oi9^rAifai, pour, oitsdi^liei^rft » eit iaur olo^ 
qa^noe. parviat piu$ 4*uj(ifi foU i' fairi) ârp^o<^ ^ dieuS 
{^apl^p; «fournis J^^',îii»lrgii)ejit$ àk oiori dont iU a^<i<r 
îaieal saisis. M^^,» aj leiira effî^rtai élaieni iniuUea « \a 
p%lri«ovi^.iiie r^preBait 9on Qgci)»irç dms- leils» •ecoars. t 
4je}^Qa| ^vii\on%t 4^$/ c^mbl^tM^tA , los. ;|)ras. éiewé$ VW» 
k^ cîel « idft prUî^W. popr le> ft«j?ois die Iquis mti^ft » 
4QM.t iib ft» suQgeiijçAt p|u9 qu'^ parug^r. lô: aori «l U 

forWMier : .) 

Ob«^géf eaxr9|âiE|e« 4'.«^ :paifM impori^nia du j^^^Ht 

I^ î^gf*: «pîritwU.^t; |j$i»ppre.U. dea pf^upW^. Dam à^ 

ceruiaes circoastaoces , Icî'squ'un grand orwc .ay^ 
Jj^i opmniiff.lU falinjaa^iQpt ^W al^cgoumiu^icalioA cQnire 
le qpnpaj^le^ et.Wi iMieffiTisaJe^l Wa mystfeifei, C'élaiit, If 
pupUioD U. plus i^'.vi&j*ct> qj^'iU. pua^QV^t: ÎA&iftef* p% 8«a 
^IP^ta x^poia4aî/çac ^; l'jt»pi^saîoO; qu'elle .c(aît deaiinéa 
4 MQjjliiJire sur Kesp^rii dt^ peuplée.. C^qiîi» fuyait» ctcsuA 
,^M.«tle..j|^i|ii( fri«pp#s d^^ aceau Ja k ]iéip}rot)aJ.K>Q :• on 
4Vii(#ili fiomi €i99»q|^)yi^; ajvflc eiuc. ^s((a J^ (C9 qll' iU evi^SiQDi 

«^pié. Iqiii: cr^iBK^Mev.iD^VM^': qt}!on le» r«lçyâi. d« rexrr 
eoipuiijtmqatipii» qu'i(^> avtiieiit eocour^fl. ..... 

4< lu ih^ologifif à ,1a ipJiiloaophiq.i & la isosnV q%l\$ 
l(9SQi^jl^D^t <&na Jfiiifl»iDf oiei , ifis\ droid^^ ^^jcHt^ent, h 
phjsiqae , la géographie et rastronomie doat ,Ma 499t 
PI#f))Pl.fgl|l^m.ei)t,4^/Usqna«Iia Ai^iw%.iV^4h maWe 
f9MMi iil^«wlfii «jt qu'il, pcriraiii un janmpdr. l'itaii H.^ 
I«i«.(i>)- filial. ^inoi >lct^rfD^d«oias,da h MtHtn icMlmi 



p« ) "Toutes cef idépt lôût tmèeti cotitia^lbîrei ; mate W n'èSit 

• « «> 



|MH ÔMPfkateS > • > -' ' ' ''• ''t. . . . o .'j 






itfta ^uieni k^'sannnts, et il^ attàcKiiîietll âèg¥inâ^^ét'^ 
ttts £ci> tiiitiarîa« & rstnémonii pahatUe et surtout à la ver' 
Vtfiné.' Aojonrd'hui. encore, après tant de siècles étotilés; 
Fopiiiiioii des nierveilletises propriétés de la vetVeîné 
le conserve datis * Tesprit deS habitants de nos cam- 
{»iigtlcS'<t< même d'une partie de nos villes. 

Leurs écoles éttiietit eitréi&eineiit-' fréqueiiiées; ïli 
lAioisissaient^ |H)ttr les tenir» les iîetix les plus têtrrés, 
êOQV,ent des bois écartés, des plaines incultes. Ils door 
libièiit to^rs iefors* leçons de vive voix ,'et, quoiqu'ils 
{MSfédassent le seoret de l'écriture, ils n'eh {fermeté 
taieiit- pas l*usag^e i leurs disciples î semblables en eeU 
k-' plusieurs philosophes grecs qui avaient adopté -U 
néfneméthoae.' C'était, dit Gésat,.pbnt tie point pro* 
^ner les mystères et les scietices en les répandant Tcbet 
la'imultFittidcr et pour contraindre' les jeunes gens' qu'ils 
élevaient & cultiver leur mémoire.' Que les druides n*a^ 
vouassetit que ces motifs, je le conçois ;'ma'is* que eu 
fùsient les véritable^, c'jcst ce qu'il nie^ paY-àtt bien 
difficile d'admettre. Profaner les sciences en les* répan^ 
dtont <ehez là multitude : queïler crainte étraii^cr! Le 
soleil est-il donc n^oins brillant ^ parce que SesrUvonS 
éclairent et réchanfient ie paiat!^ cçmme la chatfmière, 
Je pauvre comme Top iilcnt? > . ' 

• Dexres académies , de ces lycées , sortaient tes grands 
fMcrsonnag^s de la nation, ses ministres, ses capilatines*, 
se^ oraxeurs-et ^espoè'tes. Ces dirniers surtout qde l'on 
dlési^ait - sous * le nom de batd , jouissaient d*ttae ini* 
mense réputation ; çoinme les troubadours de la LangtKB 
d'Oc y ils étalent i là fois poètes et. musicien*. Leurs 
nuvriftges^ destinés à célébrei* les beties actions de lèors 
oMeitp^'ens, devenaient prompt^nient populaires, et se 
retroiivaieni dans tontes les bouches, comme les vers 
'^^ti^nïité dlios^ Paucîénne Orice!, ^omme les^ octaves 
rfu ' Te^se à Yenise , et ' les romaitioes historiques' en 
fispagné. «•'»•■.••: ".•:'•,./. ' ,r '^ : 
' Hiiliiliesè^KaHorlenrs sujets et leur etjte,*ilsdépdsatent 
^ë)qnefois4a«'trompettis héro¥qaeJj>ôfir preneh^eék uiain 
iéfiMiet ^de Is'satyre ,'difrtribuiinl 'é^iitc^nienr ta loqiafigô 
et Ift hlAw^p, l'élngft i&t Ja^centnre. Les po^Msies dn Barde 
-4?J^pajeyonie jiue nous a conserYpçs R Maç-Ph^spn 
peuvent nous donner une iace du goût dan$.kquu j% 
composaient leurs ouvrages. 



, Telle était rArmorîqoe, Ibnqne C^s«r .m entrear't 
U «oitquéte. LTiiiloire qui ,'fpsqu'l cette épdqnf'f Uisjc 
'plbt^t soupçonner qu'elle ne' Jeîviîe 1(i '^rsnWeur des 
'rcpubliquFs trfnariooines', sémble^në hi aycir î^scHlts 
"tat ses pages immoilcllrt 'qlië'po^r*T|otiS &j}j>ren(fre 'à 
ta fois léur/exisience ei 'leur ruine, Oà', (fîralt qu'elfe 
'tienbiis lei mnnlre un ÎQïlàiVt t»t h scène' ihi'' monde 



^ fi!^,!| Iei>*[>)« , nar la pramptitod&de ton .obélttitHK', 
«Ue .sit e'carle 'd'elle Te 'liremÏÈif' Aatisi^.'^ lorsqu'elle 
y'il lès Romains éloignes', "(à Tiofilé/tl le repentir Vin- 
>VnJ. reii\p}açcrtij teneur qut'l'àv'aîl mâttriseV Btle re-, 
iDécn^t i ce t{à'e\\e a^iil, perJuV C^' s^ demanda ce qu'elle 
aval) gagne'. Le se'nal Se reproc:h^"sa piiifiràiiiiuTie''! là 
j^upesge.ronàit d*«niir''ceJe 'à'ans.'roihltaUrc f Bt la na- 
Hînn cdmrnença' i niéJiUi'' son' aA'aiiL-ÎMsscnient ; o'b 
dé|)j)t^.. des ambfssadettrs vers' 'tes pi'încîjiales cit^s "dts 
TAfn»oriqut:'î'on,lei çLargea de rdveiller dans''le Seul 
'jiè learR, babïiaots l'fimour Tic'ftt fâlTlrL' et k teu iacté 
J^H ^ ^\^^^Hy\^ jî'açflilittèrGD^afCc k£le Uë leur iu- 



Vu* lign;B vfTeusiye ci ctrfvusive fut coiirluf èntr«< ii'jii 
il-» peui'ie$,&e FArçiiorjqtie : de grands jirepsr^i ifs (ureQi 
.fiMt» (îawTqnibVo do,»w:r^l'i cî lu cqii}Ufi)s-ii''ati^a|- 
dirent plitf qu'une occsitoii faynralile fÇiir je 1er ^ fa 



.. t'eicipple (JOB ^oqnait iparierig fdt etiiTi. aes 'aam>s 
citçs «riuoHcaînes qu'un qréiQe retfrnllin'enl «tgrissaï^ 
.m% tpti ue poruietit ^aa avec 'nioîni (ilmpatienccTe idu^ 
.fié la. .^omiaatîoil romaÏDC. L(^b dnrionotrleR 'e{ \& 

{' leiiples des environs du mon l St.-Mtclie! Tetibi-ént ega- 
emcDl prisonnier* In officUrs q^ii li^ur avaient e'ti' 
de')uiie's , 4*»^ Te^ém'fl tempi «t dans té même liot. 
.p,4r le ^leiuenant de C«sar. 

^. pe.inouyeaux ên^ivairei des V^nèles riircônmrcni lî 
:G«nle arcooriçaine. ppu^ resserrer lés riœifds dé'l^f|- 
liaiiM qui iloisEàilin péupteSf et se c<mcerlè'r «Vec eûît 
««r é^ Bioyêu'd'MilîoB preoifU él ^'A^méi'. tôt in- 




l 



qécl'irer il Cvai&oi ' là rrfsol.atidn fip'H amit price dcr* 
s^affraTictiir de lattioVlié roibflfîÀo » ti ttii dchojicer ea 

âme temps que, s'il Voulart qn\in Un tenâltt se^^of*. 

cieii , il eût 4 rendra dTaJk^rJ iM'oïayes ^i/'à àt^C> 

Celle protQStatiati sotenttelie dTraya Grirssim ;. jt cot» 
prît lotile ï^élèndats du danser ^iil fè meittujafii »' 
ati mîiîea d'âne Daiioti aclîve « eiilreprciiiatité« et p^eii^* 
ranl tous \ei fours en iecret la perte, de ja liberté 

ÎVelte avait Veçite de $eé ancêtres, tï ecritît AassitA<t* 
César f V'inf otitkfk de la ré?oKe den YîJnètés ^ et de I» 
iermeAlatVort 4*1 '^tif» eti^itift dans fe^prit des Gattloisy 
! César elail ab^'nC dés Gau(éa ^ e\ fort «Slotgrié de* 
I^Arnioriqne,c{Uafi(t 11 re*^iii }éf Itfttrt^â de ion'Iieiiteiyanr..'* 
n a'ecn|>i*es.sa a ordonner .ta tsàhstr^iécibn d'tifn' |[rand!' 

Î'*ia>bre dd galùrés sur lai^Àiretil Si téver'desruniean* 
iins U Provèi>ce , et comniaitda derasAenibl^r ^es'ma-»^ 
t^\oi& et des .pifotês. Dd leur ù6iê ; le»^ VÂiètes. îns«« 
(ruita^ de% inodvfeniénts dii ^^n^al romain « avaient 
É(>ngé *& faire teurs préjiaratîfii de r^intance ; et ils h?r 
avaient pfoportionnésaai^ forces |)iea cooqoxss de l'en-» 
nenii qu'ils allaient avoir l conibaCtre. P|ehis de cdn-*- 
itance dunsU ptilssàiiôe de leur marine y ifs avaSent réunî- 
âan« le Morbiha'd environ dénx-cent vingt vaisscaus 
éqntppés avec soin et garnis de machines de firnerre.'La' 
force 'de ces navirPi , leur conslrocûon si différente de 
telle des galëres romaidesV leur fniffatt regai^der avec une 
sorte de mépris les vai^searoî ennemis , peu élevés au— 
dessu5 <}es ftoii » étroits, allongés , leurs mâts mobiles ^ 
tenrs banes de rameurs , et les éperons qirî en garnis- 
saient les proues. , 

La ponnaî*sauceqn*rIs avaient des dilEcnhes de Ta na- 
Tigatron surietirs coûtes, au milieq des hauts-fOuds et des 
ire»cifs qui le% environnent comme une cefmnre; ta 
iconytciion profoitde de Tînexpérieitce de* Romanis «. 
Wn habitués, enroro i parcourir le grand • oeéao. , attg«> 
^lientaft leur * sécuritér h eonsdenée d!es forces qu# 
leurs ;iiUcs.iirAieal de lear assielle Ucom^déiatif. P)?ea^|^ 



I f _ . ' • 

tQi^teSf fil enet ^ j^taiçnt Mtîçs sar des kàgue^ de terre 
gjAopéès' iàus la mer., dont les eaux' les entourateoi, 
dci^x ^ois par joar » et .leuiL sefTaîeDt de lîoulévards'^ 
lUitireU^. ïi'approche clu côte , de la terre n^eit était 




Je la nature. . ^ 

,.Xoul r.hîyer fat emplpve h ces préparatifs des Vé- 
tibifH* de x^OQVeaui confédérés entrèrent dans la Hgue^ 
dtuxt iU, é'tijiçot l'âthe.; lesjcplppîes même qu'ils avaient* 
fiDndées dans l'fle d'Âjbiôxi et que des liens nombreux' 
AtUçbajent i. la .métroppJe , se déclaièreqt en., leur fa-^ 
veur. Cependant César conyaincn de la nécessité de-^ 
teindre ^iromptement on incendîç qui allait topjoura 
cûipissaot,, et. menaçait d*embraser les Gaules entières , 
attepdait în^atîemjKiçnt que le retour du print.emps Ini^ 
permit d'eatrer en .qampagnew II cralg^nait un soulèye* 
ifient général ^ et s'éfiVajait & Tidée de voir sa coq-- 
quête lai échapper. Veau pour donner des fers aux 
Oauloi^ y il ;crttl deyojr le» river ; et il se disposa 4 
faire, dans les Venites ua çiem^de terrible, qui servît 
4 contenir par la crainte^ les vamcus dont il n'avait] 
pu se fa^ire aimer, . * 

. Tcj ét^it l^état des ctioses i lorsque la fin de rhivei; 
annonça que les hostilliés allaient commencer. César 
i;«doutant toujours une révolie de la part de ceux des 
Gaulois qui conservaient encore les apparences de la 
soumission , établit sur les bords du Rhin une armée 
d observation destinée à tenir en respect tout le nord 
dei Gaules « pendant que Crassns , 4 la tête d'une sem- 
blable armée, partait pour TAquitaine , avec ordre- de 
prévenir .la jonction des tnéco.ntents du midi , avec les 
insurgés de ^occident. Partageant ensuite en deux corps\ 
les troupes qui devaient agir contre l'Armorique , il 
dûnna le commandement du premier à Sabiniu.s, Fui^ 
de ses lieutenants 9 qu'il dirigea contre les Curiosolites; 
et lui-^^mêine v à la téle du $ee«nd , il partit pour là 
Vénétie. Décimus-Brutus enûn i*eçut ordre de conduire 
dans. lç| ^auz. du Morbihau la flotte réunie dans la 
.î^oirc.. ,. . 

Mais & aoo arrivée • Gcsâr rencontra des difficaltés 



jM^i^Hlétf \ite ftikifpat\mwàé.' Il* •'p^tffiéti^V^aUfâ 
dinaii'è et toute ilo#téîlb^ jtoftr lm-4éft tUfès dei* Yë-^ 
nèl« , ne lui permettait gdèrés dVïî féWé le »?e|é. 11^ 
pouvait sOhgev à let alfftfjufel* paf tuer | -n'ârarrit pdîfet 
Â flotte que dèl VéM^ ed^nttâtreâ i*ét^t^iènt toîti' àéi 
coter, dotit elle né poilytrrt et u'dsah -àpprobbéir dtf 
<!die' ' dd cbtitineht ; rabord était impossible» pendant 
fc« itoîà • quaria do jottr ;' le fetoar constant èl pt?i'î6i^ 
diqiiiii de Ifl raarée lé fdnjait de faire retirer s[estrbàîpes> 
pre^qti'iacrsSlt^t qa'U leer dbhtinit IWdre d'âvancef. Il 
De se rebuta pas «cependant:, décidé à yalticre/fteétaiH 
de qùét^e' ithpoHaliée fl était pdaf lui tfue les Gaàlbi^ 
ne le vissent* pàa épï^ntér nn échtse -, il fit cobsiruî'rtf 




protëgeè çbmrte 

tfion dés;flotk I l'armée ma^ehaicii pied iiec sM Ik g^èye^ 
s'ajYproûhait^ diés murs et lés assregeait^ ' '' '' 

Tant dé traTaux gfg^^ritef^ques dans lesquels il conso'^ 
inait "lin temps précieux et les forces dé ses troupes 1 
be produisaient qti'tifi misérabte résuhat. Les VéiVètes 
tranqniiies dans } enceinte de leurs vîHes, regardaient 
en ' souriant du haut de leurs murailies l'immensité 
àe ce* préparaiîfs qu'ils allaient bientôt Vendre inutiles; 
Lorsque tes dfgues étaient achetées, lor^qi^e lés terras^ 
sremedts élevés à la bauteur des relrnparls leur anhon-^ 

Ï aient que lé siège allait Oom^iencery ils abàndontiaient 
à placé: ils transportaient sur leut*s Vaisseaux' tout ce 
qu'ils possédaient dé. précieux y et se réfugiaient dan^ 
une ville toisine dont 'a possession devait couler auii 
Romains drs efforts aussi longs, aussi pénibles et tbUft 
aussi infructueux. 

Gcs manœuvres dés Vénèles employèrent la plte 
grande partie de la campagne ; et, Gésar, cOntaincu'dfe 
j impossibilité de.les spupiçttre sans le, secours de ià 
floile ^ se résolut à' l'aile a Jre. Aussitôt qu'elle parût , 
celle des Armoricains mit à la voile, et s'avança à ifa 
rencnntlire; La snpéribriié ne paraissait pas être dû côté 
des Koriiaitis. Lai faiblesse naiurelle de leurs galères ie 
montrait d^un'e manière efIrayAnlé , auprèë des massés 
imposantes des vaisseaux de Dariorîg, dôiit rétévatioii 
«a-do65us des fiots^étàit leQe » que des tours cotrstrnîtts 



|»s 4, lewr I iviv^Baip. Il eo i|éii|lu^ que. krftja relais des 
|U>i|yiin8 Uapét de; ba« en haut ; pr^idoisaiefit 1411 ^ffe^ 

|és. dans aiie cfir^dion cooivair^fii^ portaient, que des.' 
<!onp6 morieU. Lea'.eperoiift qoî garnissaîe^t la proue 
des galères ftoiOiaipes n'ëtaieat pa^ aoe arm^ plus re« 
Opnlsble: les Poudres de chéae qui bordaieni h^s fais--' 
seanz des Veaètei», e'taîent trop sori4es, poarqa^o» ddt 
craindre leur choc; ils veDaieot.s'y briser saM seule-* 
pient les ébraûler. 

, Ce serait peat-âtre ici le lieo de dire quelque chose, 
de la manière: dont les Romains avaient coiitfime de 
combattre sur .Q|er, et de l'espèce de service qa'îls 
attendaient «des éperons dont ils ornaient leurs e/ilères. 
Ces vaisseaux, dont la loni^near était &^pen«f tes bnîl 
fc^^ plus grande qi^e la largeqf , allaient 4 lu voile et 
& la rame. Mais ïeors m&ti q|iii. poiiv^ien| s*aba|tre ^ 
s'abaissaient an çonimencenient dn combats les- rames 
servaient seules aux niai>fi»uyres pendant, toute sa,dnrée; 
jDeqnil y avait alors de plus înipprtant pour la gaiéro 
qui attaquait, estait de briser Jes r^rmes de^ l-enjaemi 
qu'elle forçait i s^arréter , et eputraignail i se rendre « 
en courant à l'abocdage ; tel étah aussi l'^isage auquel 
étaient destines les éperons* Les 'vaisseaux q^ue Ton disr 
Jtinguait alors entr eux , par le noçnbre des bans de jra^ 
meurs , dont ils ' tiraient leur principale force , comm^ 
on les distingue aii)ourd'hul par celui de leurs canons f 
forçaient de ràmes^en courant Tnn contre l'autre, l^ 
talent du pilote consistait donc i diriger sa galère ilfi; 
manière & ce que ses éperons enfilassent les ranus de û 
galère ennemie, et en brisassent le pins gr^nd nombre 
possible , pendant qu'il s'efforçait ; en môme temps ^ de 
ne point donner prise sur lai aux éperons de son adr 
versa ire. 

• Mais les vaisseanx des Vénètes n^vaient point de 
.rames ^ et le seul avantage que possédassent les galèrt:|^ 
romaines était celui d'un plu^ graind nombre ^ et d'une 

{dus grande agilité. Il était dix heures'du malin, lorsque 
. e combat commença^ L'arn^ée romaine couvrait les 
Kanteursdu rivage ; et «on chef debout a<n milieu d^elle;^ 
M»,yxn% littach^'s sur U meri parugeail son MU^tioii^ 



MiKatt' dPf$<^iet^ âë fi«*'d<^liïi^i dèÉni'lë^ Oalileèf dit'^ëttig 
des V^ètèl/îl B^;f %tVai« {lolhtt dé «>edal«ûH';'tb^ 
e<:iix ^bi >i^i«rit pÉ' pi^kidi'e W lArè^tf i^Uiietft $6v'ni 
flo^téi *Le« tietilardt » * les fenfiri^. et 'let/êniViiti' ri?tt^ 
fifribild ilàns ' IVûceittVe • dès' ^ Vilie^ / ittêbda^e^t l 'àvéb 

•àqïiec;^ V i'îs^e dû combat , en ^adméÀtit au ^creldt^ 
vttu» at'daiB peur tjW'lMM d^^ 

^' '«HÎ^s' k^;t'>Vp<»4|}ll ii là Mé ; là âi^Hli^ééè' dë'^& 

^oif§ti^iMHiiy^'^l^des'^;i»«é''d«^ ^(tèinft^bëti^f ^ fa Ursifiùil-' 

Hmde de leai^' mà(iiéé«:^v/és / et totltfe^ç^iivàiyta^^^ 




^^ detoîr lé ^gam 'âe lii' birtàïillf.Cleîï arèiiès ctîiién'i de^ 
f^dV'èïIréMfehieht 'tmBf'bà'Dtes « ^eteblafttejî & eelleli Uôif t 
;^'>MfeMt iteiâgb'daâir léa^aieg^^ 6nfSjldtii4tirt'1^as3^<pi« 
Mëé-^ f^^M ëfebttlMf bieéfr >^de Ibn^ pieda'i ' eV €i{hFf)t/e 
^|Mèkt^éii'pt>riiail'<illl> cérfaÎQ Aohibhev^A^^èi^iàtc^V tfii^. 

-ialèi^ Mâltttai«î^>é^!ddttfè)ieii ëVkkMW'^e^'mr^n^^t 
leê mais s*tf baissent y ei les matelots secoocbent aqrftfti^ 

r|M'Sf^^ «èÙi'Intii iWd W lés 0HkïHfÀi»^ei''tië^^fii. 

'-iMcfi^MiM,»t ïéÊ^ bMs«àt>'it-.^t 'kA '4o^tè«^^Wiii>% 

i»s; <9és>^alii$i^a'uti ijkii'pti^kissaîént'il ^^^MiibiyiV 

'ihstftfif'^attyiiiliMibC'; éè tfOiA pl^èi qiâe 'tfc !b>Qcdëtf<MWL 

eil4M»^all^'cèd4#lt 4«i;iMhlU>dél^ "la^tiéé li iftff 'tHeiisieiit'ït^ 

main qoi^ tient le g6uvemaiL"Ui^iAi¥HéAi»l<;''dè^<^MHi 

' JtoéidMfTs/etJ'eilkMnlei^^ kVAh&tîikigé. Vb^eo^bat 

^-VMrMeyilb^g^'làfeM so^peliia^ttie vârîëM^àui lé'sanjg; M)i« 

'fl>ètoé^Wlftite4f0 ïëè eèt% de la tnêi^/^t' bdttiltoMetH 

nÉâMM ta^-iMrètiii;; ' letil^oèi^s femfdèiB^rtHlIgei de r^^ 



ia^venns A ^, rallier «.fj déji4 jlf ^v/iiq^t pqs lç.de^^f^s 

Jftoi; lef i<rPWr%îai¥l ^Ç VArrâuyf» ,«l Jleor #n|iey^ le $ei^l 
•C?Ppir . rfÇt s^IW . qui \Wf re^. .Lfif - OrojclQ^, g'cçijiVieill 

concerté et afiaibli par les pertes qu'il avait dej^.i^^^y* 
iî^9j»^"ii9m»l?paf"<;con5lRht ^•: à/ pf^H^.jquf^ffWS^Y^i^l^ox 

j ' Aprèj pe|,fiçrtla|ïtSîMpois.4^8 ^f^fS^J^omàipe^^ qv) f^yt 

pjeanesfP: ay^iii,pw:iemfftç#japf 4eid^Xe^<lrf )^ \}hff^ 
.WèftftnpVITr. M.frt «igï^wr r#rjr^ vl^hf^ .jrijjiftB -içi^fjieïlf^; 
.toîi>, Içji f giVÇl^AVÇ»^..iel iF*î.i?dit..à. lyw^il.ziAiRfst^dfï^.fcft- 
pl/fsgric/çft Jivi«9u^^.,d« l'€ffiat\fip^.e^M ^fé^t^fii4\m 

yîiil)|îsf9Îe|t)^j)ej ff^^.ilOÇt^i^ 

Mrf<VJt^4tiUii4»449i ^efi :c9^qi9fl9^iEAi s^U f« IflilttMiMlir 

>ÎWWW^S^»^iAW¥>r4C#i|lS4..., '.•..' ii!-il i./u (....iif 

5,,iftfoi;j ,M .ÇhmII^W! . tir^ïiiW i i84;iWll!Îei, M fouirait Jfs 
Miaenl pfesquie' toqiwn )flMft4t;pfti: 41 m^otesi^V^Hi» 
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trop nWèv-^mi emjiîojriîr; H-H'piiy^ sèi servîmes ; aVi-c 
fî<u qvi\ fail l« mobile, ries firiH^s* basses ^ aved de l'orl 
Gel liofwine sa |>resentu îhix • portes du CAuip de ses 
cwinpatTîoics r il leur parla «Je i'irresol al îctn' naturelle du 
|;^n«iiil rottiaiû , Anginetitee encore par là nàuVèlIc 

^u*H venait ileTecevoip d* une grande vie taire Tcniponée 
finr tes Vénètes sur Ccsar : U leur eicagei*a ht faibîesjfi 
de 'SOU nrmee , eJfc les décida facilenient à courir Tat-»» 
laquer dans son ôirop^ où la frayeur ié tenait reàfermé^ 
<iè • disait-il, Hseroît facile do le forcer. 
• Vùridorii , ou {liutCt Tamise sons ses ordiry, 4 1a- 
quelle il ftil ronlr*iiit de cotlef ,'Se bdlà d cxe'ctrtcr une 
r^uItttioQ q«/«ile cr<>y*ît de^oîf acbévor la i^îhé dài 
fioiïiaios, ct'a8«urtîr k libfcrte' de lu patrie. Les'soldâlè 
se nhtirgent de fuatîiiïes^ d^tinees i toiiiblérlcs fosséJs 
de Venn^mî: *ils mtmient eti cotiraTit'Ià coiffné sur'la-*- 
quelle son camp^est a^sts. Màîs'Sulpfinius était j^r^renu i 
*t mn «rnteV^icatt rancce €n' b^^taille d'errièr^i? ers re^ 
«ranohements. 11 Un$^ les Armortcarps s^vancér èi^è 
fifttfffier à gi»*vlr 4» «tolline f profitant -ensuite du 'de- 




ratigs, atiquei. Viridorix tfaYkH pu porter rerÀède. Lc^ 
Romains frais et pleins de' confianévî dans les talents de 
leur' général • s'élaneect ê^vtt les Armoricains : ils leS 
eofaneent, ils les renversent $• et* la cavalérrc cfufsé 
meJÂ la potifsiiiuftdes vaiÎKMis^ «bh^Ve de les 'détruire*. 
I 'Gène ytétoire'de ëabinin^ éëntp^leta le triomphe dé 
C^sardans rAt-flâoriqoe. Tontes ^cs villes .«e soumirent 
«4i irsinliiieur, qu},«htififtfit de IVxréssive sëverilié aveè 
hKiisedte il' avilit traiféler'Venèt'es/ leur pardonna et 
aaît des garnisoipt dans leurs ihurs. - 
' iAloriy Pan de Rcmie 696; commença une ère' riou- 
véHe pour l'Arrboinqrte devedu% pi^ovint^ iÇbrtiaîfee^ sei 
f^upies biimliît'^s firent' eticovù y h -di^ loties îh teiràîle* 1 
qaelqiJusA. elEarts imaiijfcs^ jiour^ Ms coner - un ief*^ -f^^ti^el-^' 
malgré ]e«)r abaissement , i)fp.$îppi) valant s-accotnumer. 
JMa^is rascendantiqtu* iV^ma. levait pris sur eux et^iittrop 




28 



( t» ) 

Bl^aili» t^x-m^ft pi^tiièrcit^i d'en ^trc'aw. Btm* la 
Euçi^RsçDu ât% prui^ieri Ct'to» , It-nr condition ih 
pCDItlç VAioÇD R'amoUtirB par tlcgret : GaIIm lu sbéckrt 

Stforep^ ^^nM'itt ■>[ celle noiivrllie -quaHité Ictir dnnna 
roil «oz 4>gV>tes àf, 1* RcptiUiquo: ^ant iBOvells ii l<^ 
Jucorpoiri^. Mbmccs fansura yar lesq^cUe* IrsKmpemu^ 
dierchaien.t à te bi •ttaoh«r, détwisinnl intcDfiUcT- 
meift leur C4raçt«ip Dalioval , et «DMnjitrciit lenr pn-» 
trioiisfiet ^^. reveUUoi leur aiqbitioa et lui dannKnt 
iiae dirccûon npuyçUe. Il» priKlirtni )iiiqu.'à leur» dqim 
que det^ ^on» Boinsiiv vinrent, rnnplùei: ) l«ar ^»- 
l^tiqai'learf iKa{8&|, U Rtligtoq. , la inoonaie , i^ 
{a^KOe qi^e, toiU ■'«!)««« d fiiût par da««a» B«i 
m»iB* Les vanité* ot )ca« pins ptwcbe* viiiajvi, ^n* 
Iq ^oiiiTepir de la cmanW du .c«w|«dniit âoi^na tbnr 
^.oan de* hçrU<era d« sa tyranni*, coasarrirant ■«»!• W 
tqceurs cl le langage de lénra^BÔCliM.. 

Peudailil ive !>'« empcrmrs «antaiant't'amiiicdsK-Afr 

noncDÎqs i^t^ le do» da àfoii a» cite , fimur enviât 

^ 1911$ Ips [)efij>les <)H'il4«Yaîeat Munis , iïa changraMOt 

}fiVn ^aKje^,n.tt géographia qui no pmifatt plu» lËrvir 

qxi'il ifvçill^E SCI sonTeniri «tn'il etaài ioifitiriaBl d'â-t 

ui,tfd^& J,CésAr AV«it pariaçé les,Ga«les «a deux gnodcft 

^iltÙQQV f U pte^iire i^AU ' conpceMiîl' ta Lang4*il«i> 

- '~ " Oauphins cl U Saaoia, portait lin aoM 

I, U Gaïuteaux Jaritn brvea; allt a'iafhr 

mfe If^rboBs^. Lasecoadc, aoiu Ib 

Qisata R W 'Gaula ans iong* cheveu » 

giqne M tant la reste deiGaruloi. ^1) 

ioag» cheveux ae «afadivisatl en uoit 

!• i, rAqvitaîne , U Celtiqn* et l« fiab* 

le étai( t^Dl le pa^ coaipri&.eiilfet te 

onfw*el là: pBOTioèe «ni avait Marbwsa 

Mn> cafjtale. !.• Celtiqve > plus cmistdévable «ne les ' 

Sfùix aqtns , avait pour Umiles U Narbonaisa , rAqjuv 

ta^m ( rOç^n , U SeiQB, k Marne «t le Bbia :^ I^ 

ft) 1> ni t Tfmirquer qu« lei deux rkrirtir» diitindir» qp'i foqr^ 
Biwsl. an. coi'(l<>'riat tai wnh pat lrM|Difli il diiliBRna iri'ilmx 




d'bttk ' • '■ ■ 

L m «7 «vaut J.-C4 r ii ^t Uiré A ItVii'bbQè , dA il iè 
€roiiT«a, l€ déndèibneiafetti deft ^plnA de'ii Gteàle.It 
demmbrâ U.GdlM)tiè fMur neerotMi KA^iii^ide Wxl 
s'ëltedit alors fiMqôrili Ia FjoJre^ «t hi Bèt^i^Ué^ài pHiÉ 
«'appuyer d'un cAté#M Ai^>«ftr «i Ae Vàiàife k ià SHût'. 
lit w>m 4e 'la Celtvqae lai <(kb)É»igd t elle pMt èbhri de 
liyoneiie , ék en% L?«m pdav cAphaie* 

Apr^ Augoeiè 4 /<àip»re«r Aârréfî diVlMi I» |ftfbV{Aeé 
.^joaaise eu deux parités 4 ^ fArxAùf\\l^b ie IHltiTi 
éBmmpvite ânhn là seeôittiè; Cd^ue 9é(ï6adè partie jfbttlle-* 
fbfttii^ ittbdrvîeëè plttt b?é eh iltfM àalfés^ TôttH ^^ 
^im Va ca|iit»le As eiMe^ qui «coftà|»ril hiec i'AéiAnt{((iSrè ; 
ië Maîoè et 4^^^iK C^m ëiftiritM^fîM v «foA^ëi»V<ife pà^ 
les prédicaftiies da (ChhHChmitine ékétj^ té^ GÀutel; ^>b^ 
éi^ «bcnsà^^ itttira la iDûâraecbië «t^i^t^ia^ti «t'Aie ; t'Âr- 
«betrêqoé àeité^È est lé Méérof^elitéid dt« r6«t «ë^ei 
JkUmt^méf^iMfM ki • trdtsUSftHe ff^Hné» bt6W<». , 

• leUENTASLE. 
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* BwéRumiË 3^A?ïtÀtsÊ, ; 



BECDELIEVRE. 

• Isa «làieûn oeiBAe^c^IièVl^e.ldiHeplesepi branafabs dérÂa 
:liBé àiveirjes parAiigi de Ja Fi^aocç^ donï n'ois ^oni e«l^ 
4iani «4 Brfluf 9kis« u aprik le p,Ua finé noot» nptis «ôonttel 
formé , noua ne 'devous parler aue des persaohai^b ib- 
JnsCf^ de'^i^diQf^idiésâA c^iéfiateneél da étfdx <fai ap- 
.^Utrtîeaaeai .1 ^ )ar brauebe qui boMfe encore imtVe d<r!^ 
I^nemeol.. ÊUeta foaruî un gtand iloknbï^ de Aa^i^ 
^Als diatiAgiSç's , des préxliicN^a ||ré!»tdentb alâ cours seo» 
iteraioMf :piliaietfra pnésidek^ i fâiiv^^i ^ de8:évétibe4i 
éoM iimbessajeura et.das .goisràeffi qui aè àondieigaaMi 
fmg itnn belles ik^iioms^ 
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Earoiss€ (le Gui^>i'î, dans le dîonèsc dfî St^-Mald^, c^l 
i souct&e d'où snrti^ni toat«« les braii^kes quimnit. en 
ï^orinandjei en Bretagne et. dans, les autres /provincèsl 
11 était, CD i36oy ecuyer de Jean IV. « dit je rmiqne* 
rai^t. Son petit-^fiis, appelé aussi Pîeri'e ,- fut trésorier 
et reccveur-*gcncral du doc de Bretagne ru. i44^; 
Guillaume, autre petitriiJs, fut Beeiétairo de Jean \ . ' * 
. Raoul de Becdojièvre. fii t. chargé par r François • II ,• 
pcre de la duchesse Anne t d'une ambaasade auprès dà 
l'oi des jlom^uns, Maximilien d'AuUÛcbe et aupr^'S de 
Charles VIII , roi de France. ■ • "^ 

, Charles de Becdelièvre , seigneur de Chavaignes > 
accompagna en France «la duchesse Anne , lorsqu'elle 
épousa Charles VIII. Ou lui confia le gouveruemeni 
de plusieurs places importsotes , et il WivH le roi de 
France , lorsqu'il fit la conquête de. Naplea* 

René dej^Becdelièyre , seigneur de Saztiij saivit i 
la conquête du Milanais le roi Louis XIX qiii le nomoMi 
en 1 5oa gouverneur et podestat de la ,?iUe d'Alexandrie* 
Quelques années dprës , le même monarque » pour ré-» 
compenser René de Becdeliëvre, lui donna en i5ii 
la charge de conseiller-- clerc en l'échiquier de Nor- 
inandie. René succéda ensuite au cardinal. d'Aosboise 
dans la charge de garde-des-sceauz de la chancellerie 
an parlement de Rouen> Il fut un des magistrats les 
plus distingués de son' tfmps. 

Louis de Becdelièvre» neveu du précédent « était filleul 
de Louis XIL On lui confia auss^ les jiostes les plus 
éminents. « . . 

François de BecdeUèvre fut premier président de la 
cour des comptes en.i633. Les fiefa et cbatellenies^ de 
Bossac et de Guiprî, onis à la seigaenrie de Boiiic 
furent ériges en. vicomte par lettres-patentes du mois 
de février 1687. . . ' 

• René de BtxdeltèTre, marquis de Saint-Georges fui u& 
militaire dUt'ngtTé. Il fit la campa(;ne d'Allemagne en ifi64« 
6OUS M. de PradeL et il se signala par sa bravoure^ et 
son sang-frcHd aux sièges de Douai , de Tournai et 
de Lille, en J667. Ses services lui valurent le grade de 
major du régiment ^tt roi. Il -fit en cette qualité la 
campagne de 16^ et fut blessé eu 167S dcn^âat-Mâet^ 



èfioKt. Nommé col(Rijei*ti€nt«tiiini du r^tmeat du ftol 
rd'^ifi^ti, et brigadier li'îikfatfieric en tS^^, La Fiandt^ 
le vit faire toute sorte d*action9 d'éeimt. Â la bataille de 
liaiot«-DeDis , près Mpoi , 4 la t4te de son régiment , il 
repoussa le prince d'Orange ; mais^ dans nne charge V 
il ent le bras emporté, et il mourot de celte blessoredîans 
1rs premiers jours de septembre.' 

Pierre de BccdelîèTre fut nommé genlit-bomme de- hl 
^rhambre dn Boi , prt^mier président de-l* cour des aides 
de Normandie et conseiller en tous leflf conseils* Ln 
seigneurie de-QueviUr ff les fiefs de Hoefae^ille et de 
Bertheaurille réunis tarent érigt^ on marqaisat, sons It 
Mom de marquisat de Quevilly, eu farour de Pierre de 
Brcdt*iit;vre. Les lettres-patentes sont de i654* 

Jean*Bspit$ie naquit à Nantes en iGStf épousa & 96 
ansKenëe de Sesmaison<« et fut aussi premier président. 
11 a laissé les souvenirs les pins bonorables, magistrat 
jdtstîngné par stes connaissances , il fut doué des plus 
g^mnds talents et des pins rares vertus. Souvent il fat 
pris pour arbitre dans 1rs affaires les pins importantes 
oe la province de Bretagne. Il joniscait de la repntatiôn 
de la plus hante sagesse. Le ebaneelter Daguessean en 
parle avec le plus grand éloge. « Les trois Arnaud « dit-* 
» il , ont contribué i révéler & Louis XIV la force de 
>• iâi de Becdelièvre. Magistrat intègre et éclairé* il 
» exerça la |^us honorable des magistratures « celle qui 
y» constitue arbitre dans les circonstances les pins deli- 
» cates. M. de Becdelièvre fut consulté sur les affaires 
« privées et sur celle d^ane province jalouse de ses pri* 
« viléges. Le roi lui rend xe témoignage : rintégrité.4 
f» la sagesse et le caractère inflexible d'un seul ramènent 
» les têtes etaltées et il concilie ce qu^il me doit avec ce 
» 'que les Bretons' attendent de son impartialité. • Il 
monroten l'j'iô à l'âge de 85 ans. 

Hilarion François , marquis de Becdelièvre, petite 
file du précédent, reçut le jour à Nantes en 1707 .* 
Premier président de la chambre des comptes de Bre- 
tagne, d'ans des circonstances difficiles 9 il déploya de 
grands talents , et sa correspondance avec les ministres 
lui f^it le plus grand honneur. Il joiprniC aut connais* 
eanoes politiques leS' vertus et les qualités qui font aimer 
ieft ^m|>les partipuUcrs, Il tuparutà Nantes t à Tâgo tk 
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t»' aflfi* Lit ltllrettpateat€t qui érigent éo m^qaisëi U 
lefre dfe BecdeUèfre, •ont du moû dé février 171 71 
«ikp. foretit rendues en fav^or du père de ce dernier. 

- Cberlet-Prodeat de Becdèlièyre, oaquil ^ Azotes 1 en 
tyo^i I ebbe de Vii^rie» en 1730 9 de la Gaî^Ml ea 
%j'ii I Gr«iid«-vîrAÎre de Peti^ueux ; eo ij26 ^ ii fut sa- 
cré évéqiié de Nismes , ea i^iS. Ce ptélal fai extrénit-^ 
lAerii révéré éoor set grandes venus et su ghiode 1%»* 
rîté, Leâ nc^mbiiéttt idablissemem» de V^eofsÀi^ncé qu'il 
(adda dms sa. «!lle épiseopale , y font encore à préécot 
•b^rîr sâ BMMMMré. Il moul'ut pep de temps avant ta tir 
tiiluitan daBA un Age très-avancé. Il était & cette époque 
aèus^doyen des évéqnes de Frsncë. Madana« de Geolis 
dit en paHatftt die cet évéqœ de Niso^es^ ique pendaoi 
4o éna^ U M sertit pas on tetd jèur de soii diocèse et 
qne ses hittières égaraient sa piété et sa chàriié. « Il fit 
> aioate-t-^eUev réparer leà chemins , établit des maïaiH 
» factures y ebricblt éa yilie épiscopale et n-y laissa poiul 
» lie pauvret ^ La même IVJ.roe de Genlis datfs le Uroî*: 
ttème volaine 4e tel Mèfà$ /tii^ahi i rapporte de noire 
évéque de Nisifie , mne anecdote, qui prt)uve combien il 
était cbarîtable et eoaibien U .était délicat da«fs sa nm-r 
BÎèlre. d*eiercer ta ekâritéi La léogneur de éeit« atrect 
dbte ndns élilpÊchedè ta donner^ nais ootot iavi^èos 
I la lire dans IWvrage. 

. kl. «Ne de Genlis ) mot âne noie ^t flfe ifonve. a« 
cdnÉoieneeea^nt de ce trait liî»toriqàe « laisse uoeinoer^ 
IttuJë sur le perioBttage qu'elle ^ votilu désign«r,en 
lie paraifèaBl damner à M. de Becdelièwe ^ tUirs évâque 
de Nitnies , .que le titre de Grand-Vicairei .!V1* le tnar« 
ipift de Beedelièvre , lajraiit iiiviirç è r^eUfier ctUe 
MiesactUiide) oa (dntôt à faille. dispare&ré cette â8V|)%v'« 
Boln^e ^ tnm reçut la ré^^onse sutvaule • dâHt^ du ly 
)uillf*i i8!)7,et écrite de lit itaata lié ftJ.me.de Gcnlts 
«tts^ént 1 t . 

; « je taiti Méntienr, ordonner Ja pt(ît« corrdctièfi 
• qiie vofié diétirez , mais je doute qu'oh piits^iB Vesô- 
^ ciiter i«r lis champ , parce qu'on yîenl dfi faire vtie 
If nooteile édition de cet ouvrage. Ati resieia phrète f n 
« ^oestion ne peut laisser ,ilc doute sur le sent « .apr«l 
n font ookitii la précèdes Mais.)e no veni pet. ittCML^-m^m^ 
9k qi^'il. ^ujiste y. av^îr U pins l(?gère éqtiîvoqw anr. ouè 



* e)io$e q^î tn'ittlé^esde fel iriT«mèni. Ca^ |V»s<> Vao» lissu'J 

• rer , Monsiettr » (|u« volve veiWratfop poui^ kniénioii^ 
h chl ▼«rtneux evdqtie d4 finmos f nV^ ni fhtw prcsfeiidtf 
« i^i pliys sineèr€ qae U tnienae. Q'^t à eette coàfor--'' 
» inît^ de sentiment, que f attribae finîdulgeflce que 
« vous touIpz bien me montrer dans^ voire obligeante 
9 lettpe. Recevez-en , Monsieur ^ respre§«ion des sen-^ 
3» timenis avec lesquels j'ai rboaneêr xï'itve, et<î. *' 

D. C.sse DE GENLIS. 
' Anne Ckrislophe ^ maTqtii»de Bécdelièvre, ^tait en- 
core j^une an eooimencenleiit de la f^volotioni. ^lev^ 
à i^éoêle miltiaira de Sopràxe, il en scnrtit k le^oqû^ 
despreraitvs IntkxUe^ , mais il avait on le temps de ta\r& 
de solides études. Sa fidélité- et son dévottement k ht' 
eâmse des Bourbony le filant é^igrer^,* eff il alhl les 
Mjoîndre boi» da Tcrvitovre de* Frante. D fit laeam-^' 
pagne à^ l'armée de ' Goitdé , et il s> diitingu^ ^ai^ 
s» brav^pave. Toés ' 9ea\ kio^ir firent vëi^dus , et* il kif 
rentra* en France, sur la fi» de 1794 f ^^^ fionf /se 
joindrai au avmées m^^iilt^ de fou6st. It y ftit reçu èif 
qualité- de -mafor-tj^ênéiwif àeV^tmée «:cmimatidée' paf 
^epaux, 9ar hk ti^t droite de la Loiro. Il donna dantf 
plusleata combats, dee marques d'«n courage béï^olquéf 
ei- sionira des ropuaissanoea éiet^doéto' dans 'Part mi-s^ 
Utaife,'Att mois de juillet 17^9 ii'fct MeMé an'com^ 
kat cPOndo.n, t la tête de sa trounequHI chercliah k 
nlKel*S' il'reçot une barHc da^s la <po}inne,^miî/océa-^' 
•ionoa'sar mom> «mvdc au viHage* de la Chaise /Itf 
FO aoâv de la ipln|e -annde. . • ' * ^ ; • «* 

J. LB Bp¥BR. 

DÛ PASSAGE mè àiSESt ■ ■* 

ET DE LSilIPLOI otf ymiiG&B^ POUl^ EOMBIE LES PIIlAES.' 



.« ... «t M II'» |.^ tf 



IPito^Hre. 9h ràcc^dtattt le p^s^sé^'AMs ' Jlfpes-; t^^ 
é'btfftr «M.>lfkeittte^4 trÉyé«»*<^ MuMgndr; Wuf 
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Iqi K^àfitl Qtkl tv\v%é rr. fait fomme fnbafrot , H 
le Tcdacteor du ioui^nl le GLOBE » a suivi Voymioa 
établie» Dam m ieuill.c., du i4 janvier 18^6 « Il rend 
compte de t histoire criCi^ue du passage des Alpês.yar 
Annibalf par M. Laureuz% ; ctjl ne manqua p9& (U 
relever j» la circonstofice fabuleuse , consignée par Tile* 
» Live t du feu ei du YÎoaigvt;, employés par Aimibnlf 
» pour ptivrir un cbemin dans lé rocher^ 

Cette question vient d'être remise en discussion , par 
M. Mongez , dans la séance niiblique et annuelle (le 
racadémïe des ioarriptions et belles-lettres, du 27 yvX" , 

let dernier. Le Globe % du 3i du méine mois , en ten^ f 

dant c<^i^jpte de cette séance, s'exprln^e ainsi , sur le 
aotémoire de M. Mougez. 

f b La plus > curieuse « et m^me sans comparaison la 
» j^lus. amusante lecture- de celte séance:, a été c«')l« 
9 d'un mémpire sur le possaffc. des Alpes , parAmii^ 
» Bal, et Remploi du vinaigré pour briser les pitrres ; 
n oui, en l'an de grâce 18^7» un brave et digne ara- 
a démîcien, a cru pouvoir prùnoocer , non sans exl- 
«nien et sans disctissicm »> sur ce fameuK firôbléine 
» historique , dans un mémoiret de cinquante . pageSt 
if au moi IIS , divisé en deux parties, -M. Mo^gfcx, a 
» comparé divers écrivains de Vàntiquîté , qui ont:rap« 
3> porté le passàgo des Alpes par Annibal , salis, faire 
^. mentiop des rockers dissous par le vinaig/re. Aprfa 
» avoir battu Tite-Live par le^ antoriufs , iLT^Uaqi^e 
11 par je. raisonnement ;v puis il .recoin aux prévis 
» pbysiques et chimiques , jti cite jusqu'à . la niiomtke 
» ligne des. antf pri( 4()<iQÀs , qui a rapport au vinaigre 
» radical et ai^ vinaigre ordinaire. Des anciens , il passe 
a aiix;mod«rn(is , et va chercher", &'Kappui de 80fl..a<ida<. 
9 cieux pyrrhonisme , des arguments jusques ^chez les 

li Chinoif .et les' OuïgAuiîs* . < . ; . \ . . 

« Nous craignons que de tels, exemples ne soient 
» d'une dangereuse Conséquence ;t|uon ne nous apnnrle 
9 l'an prochain quelque dissertation sur les..caillmix 
)» <|ue Vaugute Nœvius coupa en deux avec uù rasotr; 
» el on'on ne pousse la*" mairie du paradoxe jasqu'^ 
a fSe déclarer ;|i(^m- k négative^ -Un da «os 'v^i^iE^aritul * 
». ne'jM^v^it Vf^vfQirjdfB sa surpris^, fipit .par. l^e'^Kr-^ 
4 s>fdajP îue ce méiWti<Q. était : iiM jing^niesiae ^lataa»: 
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» tëi-îe , dans le genre da chef-d'œuvre à*uri. inconnu ^\ 
M' et qne le matiD académicien, voulait, à J*e|:jem^)l6 (Jet 
» Matanasîus , raonlrcr finement â ses collègues' Le. tidit-» 
« cale de rérudiiion déplacée. S'il en* est ainsi^ obi»5i 
« conviendrons volontiers, que lé m^émoiire «ar ^{im'ja/ 
1» et sur le vinaigre est ua persiflage de bop igoût.^ 
» quoiqu'un peu ' trop prolongé peut-être» » 

Le malin journaliste, en persiflant le brav,ç>e4;dî|; • 
académicien , ignore qu'on pourrait le lui; rea4i*Q, ave« 
uÂiire t comme complice de rincrédulité qu'ils. piT^^ess^nt 
tous les deux. Oui, en l'an de grâce 1.827 1 ^^^ ouji^riiers 
qui empièrent les grandes joutes et qui.jÇ]^\|s^]^t .des 
canaux en Bretagne se servent du.fc^u et i}vl. yin^ig^ei« 
afin dVntamer quelques rocbers^ qui ne p€ii;ve<it J'^re 
s'^QS cela, par les odtils l^s mieux acérés.tls-^'qot.jaiii^i^ 
entendu parler d'Ânnibal, ni lu Tîte-Live ; mais /iU 
suivent la tradition orale qui leur a^ été transn>ise 4^9 
mis cette époque jusqu'à ce jour , sans .si/i^qui^'^er /Iç 
'opinion des savants académiciens et des.}9urqral,istef^ , 
jfe puis citer parmi cenx qui ont fait usage df .ce p^< ^ 
cédé t M. Prin , entrepreneur de. grandes, rpi^fes .da:,5 
notre dépattement, et MM.Copal frètes , entr^çprepe^rs 
du canal de Bretague « entre la* Loire et la Vilaipe- 
Je tiens d'un 'de ces derniers , qu'aj^3 'rç^içoni^^é^ 
âftns la' direction 'du lit ^ <^û :Catial , ,unp^ V/e^e^ 4^ fi- 
cher de. .couleur verte ejt^d'uçe dpr.^^^ ,1(^11^, q|ie Jes 
fleurets ne pouvaient l'entamer^ », il l'avait ,n9JP;j>as disr 
sout par le vinaigre ^ suivant Texpre^siqii. d^ .]6A>^^f 
"mais rendu friable, et .'c'est |)r^cT|ém^^t,ce .qj^^.^'tT^^i- 
Lîve ; enfin y nous avons^ vu^^^i;}er]{}Mt^tp;ut)($.>g{^ 
cet été f rentrepréneur ae ja\ jD[ranqe .rou^e '3^e| iVaniçs 
à Glisson y ctfablir des' bûchers', afin de clisjoindie " 
pitr .raciîoo- d» feu , • let-bioea de luutiers — rot" Ont 
servi à l'empierTonieiit* . - . . .. " « "» ' "^^ ' ^ 

Mais, dit^on., crû Awnrbal ,aaraH-^il tï'ouS^teT' 7^nfe 
^«aiitité- éé irinargre suifisataté, au, sôiumèt d^çs^'^lp^s ^ 
pctorv cette operalion immen^fî ?..\ ..... ..»xj / \ 

3e répoo(' 
]& likoîsson < 

petite portîohde ttnaigre et d'eau; qu'(iinsi il y en «v»i4 
te^fjoui^ un^^âTi^de provision, a la suite ^çs acn^^ées « ^ 
qtxe c^'est sans doute danscet état d'oxjcrat , qu'Annibal 
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ads , i>^ que dans ^ arinéetide<eetilv^jpoqu«,. 
de» fioldats éiailvde Pdtylcrot^'campotîe d\}nè 
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em|iloté k TÎn^'g^^i ; »••• qoe ro^^éraiîon n'a pas été, 
f«ite ««^ un grand espace de terrain ; mats sur on seul 
Meb49r €|iit , coname une muraille « fei niaSt le cht^Diin ; 
ceoifcW dcipHis peu p^r uu« aYalaùcbe cici lerie et de. 

' t^irur fiter nos id^cs h cri égard , îi faul se rcporier 
ma Kficit de Tife-Li re : « Ënfih , dit- 11 • les hommes e( les 
9 bêtes dé ebargé sVlanl inutik tuent fatigues , on cauipa 

# sur le sotttoiet des Alpes » après avoir uetioyc le lei-, 
> faifi aveédes peines infinies ^ laut il y avait de neige 
1» ft debia^ef et à enleter ; ou mène ensuite les soldats 
n vers le rèchér qu^il faliatt coilper et qui occupait te 
e aedl (*Iieiki!iir par o& Toti piftt passer. Ils aLbattent 

• une grande qdanittë des plus gros arbres qui 
H etai4âat déniées environs , les couptnt par tronçons ,. 
1» ett foTttefi^ ^tt nùmen$e b&cber, et profilent dVa, 
91 vent faidrablc pour y nieitru le feu. Lorsque les ro-, 
e diers en sont irénétres jusqu'à en éire inrandc^- 
» eéntt, on les arrose iavec du vinaigre qui C '«f 
9 potttk) rtitapi l'aggrcgalion de leurs parties. Les ro- 
si cbers étant ainsi amollis par l'action du feu , \Oa^ 
% 4és eiititeie avec des iiutrunienls de fer , et rôn y 
4 prati^tiè dés degrés « en pente si. douce , que tes bâtes 
^ die ftôntme , ti manie les éléphants y desci'ndent ai- 
• toécienU O^^^a^^ill» P^^^^^^ ^"^'^'^.P^''' ^ faire oi^ 
w t^aàMgé Ittarersce rocber » (0- 

Il fiul remarquer cette expression : ardepitia Saxa^ 
wfufàëdét&pittftfiÉciani.llt font pourir les rocbers ron&is 
p«rie1eà féa les wroiaût avec du vinaigre « lorsque Tes 
stirilettrè rencontrent des bancs de rochers dont les partie^ 
tootd^àâggr^g^es. ils diseutt. que c'est un roc ^ouri. Ce root 
putris èéi ^% ausàl dans ce sens par Virgi/e',, lorsqu'il 

,■ „ iii M I I m ; 'tl i g T i j » . i . " ■ " < '>> ■■ " ' ' " ■ 

Mm 0^uè t$niinium fuit I intiè » ad ru^rm mùiuf^d^ ,' ptr çamm 
' nfÙutm- ésié'pàittàtf milàe» tfîftctif cum cœthndum psiei laxum , ar^ 
borihiu drtà immaitiàits dejecUl ûttrut/Catii^uê , stfuem ingtntetm ii» 
^fUforfmJ^mm^i ^mmguèm^'ùiim ifh ^eMi lÊpià fàpiénfh ipii cohorm 
'€i4fifud;ç9mii4aitm'dwi*ti^u0'9^sr^éiif9ê^ aOtiû^mnèfàeiinU» ii^ utt^ 
riOam ù^^i^ndio ntpimfuTà p^ndma • moUium^^e «#i/niè|«i6«ff «soylim 
ef.Voi, ut nOf9 lêimèaia tofump tei ^t^iutfi ist^am .4k4uçi fmtêgnt^ 
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ihx quête 9onâle du zepltjre tkiî paiirir, cV$t-l«-dff e «. 
tomber en pou^sièiT le» molles de lorr/e des »îHqos ; 
Zifphira puttis se glebà rèsoU'it. (^0« 

Si l'on me ctematule commeut le vinaigre peal.operer 
sur (lek pierres slIice»6o$'^ tel que le gfr^ui^ df^ Haute$^ 
Â^pes ^ qivi sout inati»c|iKiblf s pax* les »cide^ ^ je tépoii«» 
drai que 9oti acliod n'est pas «himîqœt HuU |Mite»- 
ment |)hysiqne. Dan» k circoDSiance oaiii^u^ ocoiijpet 
il praiuit sou c:ffet « npi^ comtiiiB Minie » mai» copiiM 
'fluide aqtxeu<.' L'eau piéseate le même pluiBOiiièfifttS 
l'action du ftfu sur tot4v^ 1^ corpf te^d & le$ diUlert 
'lorsque la cltaleur a éiê pagssee /^«t^'aii ro4|ge ^ le» nwftr 
tîères pifE^rrciises , lari^te pure ex<;epté« ^ n^ scnrîeiifK'iU 
ptas sur eliés-*naâine( ^ et UU^eoi dej^ vidqt ». fief &* 
sures , entre leurs mcdéculeâ; premUre cfuse de dÀ»gr 
gré|;;aùon ; tuais ai dah# cet état on meroplit éeanou*^ 
veaux pures , par ur> liquide- nquem ^nelconqpe « il se 
irt^duil inManiaïkéiuenl eu YapeurI ^ dont persôoûe |Sp 
peut^ iguorer quelle est la l^ute puissance. Cette tbé^ie 
est st simple, si e'videote, ccliemeut cenfiruMie per les^a*- 
eietis uîstorieus et par u!>e pratique CQ95Uiile)Qsqu'itprcsettt 
dans i%;X]doktatioa des ntincs et dans les arts, une je ne 
suis ëtoiiD^<|ue d'une chose, vTtsxAp l'iocrédutite irréfié^ 
eldtf des savants suv fe vrqcedé emplojë par Aunibal^. 
Je Crois qil'iclle trent k i' idëe fort ineiocie qu'ils s'em 
^nt faîte, en parlant toaiours comme d'une dissolu-* 
sioQ du rocber dbins le vinei^e ,, tandis que Tite*Lîve f^ 
désigne que la rupture , recariement de ses parlies* 

Les 8U<Meus f a¥2ini la counaiissauce de la poudre^ 
se servaient du feu pour exploiter les mines» On peus 
'voir dans les histoires anctsnae et romaine de Rolîis 
les dct<^îls de Ifurs procèdes^ 

L'usage de la poudre a beaucoup restreint celui du. 
ttsU ; Uiais fie Ta' pas aboli ^ daus les pays, où le bois 
e^t encore à biispriv. Les Toja^es qietallurgiques de 
*irs ^ ouvraigc classique ,. dans les écoles des lfdftes^. 
otis en donne un grand nombre d'exemples^ 

« Dans les mines de enivre de Gayer ^ en Saxe t 

y esf-ii dit ,' (») , on ^orme un b(tcber av««^ du bois 

C •) Puirii tellus , puire uUutfi , Virg. , terre friable* J^uUâi bipù r 
AS». i.e , pierv» qoi ^en fa ^«r dcâittca» 

^•^i Vol. 3.*j.ft Ijy^ 
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» de ootSe dejrant le rocher , en le eroisatiit Ton aor 
.31 I autre, j\isqii*i la h auteur de fa voûte où^lon tra- 
• >y vaille ; ce qnl forme dd objet de cent ou cent dix 
?« pieds cubes de bois' , p]us ou moins , suivant Texi-i 
» geatice des cas , autour duquel on arrange des pierres 
'9' pour mieux concentrer la chaleur ; on allume ce bû* 
*> cher qui est achevé de brûler , au bout de quatre 
yi à cinq heures. Lorsque le rocher est encore chaud f 
» an Y Jette quelques baquets tteau , qui le fait foudre 
« et l'attendrit ^ de manière qu'il est ensuite aisé de 
:»' l'abattre avec le marteau et l'acier. *> 

L'auteur cite les mines d'éiain de Ehrenfriderisdorf , 
en Saie / et de Schlackeu'wald , en Bohême ; celles de 

cuivre de Falbun et de Nyakopparberg; et celles de 
fer de Danncmora, en Suède ; celles de cuivre de Ra- 
ttielsberg , au Hartz ; celles d'argehf de Konsberg , en 
pjoTvège ,'etc. * ' - 
• Un procédé sènfblable est également employé avec 

succès I dans l'art de la verrerie, en Allemagne. 

« On prend des cailloux de kîsselstein (quarti v!- 
-» treux), on hs porte dans un fourneau de calcinage, 
- » on les fait bien rougir au feu f et on les jette tout 

» ràuges dans des baquets remplis d'eau froide ; ils s'y 
•» réduisent dans l'instant en petits morceaux y et y 

» deviennent tres-friables \ on les porte ensuite sous 

» des pilons (0- » ' 

Enfin, c'est à peu près de même qu*09 prépare, à 

Staford et dans le Northumberland, le silex qui entre 

dans la préparation de la poterie blanche d'Angleterre. 
< J'ai dit que le vinaigre n'agissait que comme fluide 

aqueux; cependant , il ne serait pas impossible que la 

}n'atique des anciens^ d'accord avec les • dernières ana- 
yses des chimistes , qui ont reconnu une petite por* 
tton de potasse dans le feld-spath , ne leur eût ap» 
pris que le vinaigre était préférable sur les roches 
qui , comme le granit , contiennent beaucoup de ce 
mii^éral. Dans celte circonstance, outre l'action phy- 
sique, il j en a une chimique, à cause de la neutra- 
lisât ion de la potasse par l'acide du vinaigre. 

Si , Tannée prochaîne, on lit à l'Adadémiè un mé- 
moire sur le oeillou coupé avec nn' rasoir par I^aû- 

(1) Fonte det Mines ^ par GcusanDèi t. a. , p. aai* 
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f^re NasTÎaSt aîusi que ie craiât* le rédàctear ^da 
GU)il£'» fe lui conseille 9 avant de se décider poor la 
négative* de faire un voyage h Saint-Aignan-le^Fit- 
sillert département de Loir*et-Cher. Lorsqu'il y aui^a 
vn. tailler < sur six faoes chaque pierre à fusil , à raisoti, 
de six francs ie millier, peut-être se persoadera-t-il qite 
Nssvius pouvait couper un caillou , sans être un ^ranxl 
sorcier. 

P. ATHENAS, 

RÊVERIES. 



Il faut connaître aidant d'aimer : Ce refrain .d'une 
vieille chanf)On , renferme une niaxime pleine de justesse. 
Si elle était suivie, on échapperait à bien des peines; 
ouais si Ton connaissait avant. cC aimer , on u!aimerait 
guères, et peut-être la vie entière se passera it-^elle sans 
qu'on pût aimer jamais. Qui fait naître l'amour ? qui Ten* 
ti'etient et le-porte jusqu'au délire ? la trompeuse pen- 
sée d'avoir , trouvé une âme capable de comprendre la 
nôtre, et les décevatites illusions de Timagination entre- 
tetiant cette erreur. Trouver une âme semblable i la 
sienne! c'est le besoin , c'est la chimère de la jeunesse. 
Certainement y deuY âmes faites Tune' pour l'autre ont 
élé jetées ensemble sivr la terre ; mais« d'avanoe , on peut 
élre assuré qu'elles ne se rencontreront pas. Une félicité 
aussi grande n'est point le partage de l'humanité. Dans 
le mou.de, le bien et le malsont égaux au physique comme 
au moral , et du choc qui eu résulte, résultent aussi la 
vie et le mouvement; si le bonheur nous semble la vie, 
il n'est pas le. mouvement 4 et« pour exister , re monde 
a besoin de mouvement; la terre de tourner, 1a mer de 
s^agîter 9 de couvrir ici tout un pays florissant , là d'a- 
bandonner une plage sablonneuse et stérile que lehasarcl, 
ie temps finiront par peupler et pai* rendre fertile. Pour- 
q^ioi Thommeseul ne serait-il point soumis aux lois géné- 
rales qui régissent ce vaste. univers? De quel droit vou- 
drai i—il écbapper seul aux changements , aux souffrances • 
auic variations, aux misèt'es* lot deiout ce qui respire? 
Coiximent se flatterait-il d'obtenrr pour lui seul uue sta- 
bilité qii'il ne voit régner nulle part ? lorsque tout-s'a-; 
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,flte «or W glol|e« pMl^ilesiM'str é'j vitre lf»ttq«i)le? 
Poorentretenirâaii^la nâine proporlion le melMigede 
h\^ et de maï nécessaire i rexisieiice A» m«nck ^ 4rl 
qu'il a été créé ^ il est de toole impossibiiile fue les ehoscs. 
s arrangent comme res|»rii el le ««or ledéstieBt»!)» même 
que deux éleoiricitéa contraires niainiieiuieiit le ^oke 
. ea équilibre , da n^ém^ deoB forées eoBtraines , le ? lee et 
la tertu, le malhear et Je bonheor , agissent et réagis- 
sent ' sans cesse ron $%t TaniFe , éloignent tout ce qui 
tend \ se réunir » çt s'opposent à cet étal doux et pai«- 
sible qoe Thomme souhaite ^ appelle , espère inutilfï- 
ment , puisque la nature toujours active et ennemie da 
repos I A tout disposé pour que ce repos p cessation de 
la vie, ne se trouvât nulle part. Et» cependant » ee be- 
soin dé repos et de bottbeur ^ce besoii> en apparence si 
contraire au ycbu de la nature, c'est elle qui nous l'a» 
donné; elle, ou cette intelligence supérieure dont nous 
sentons les inspirations « dont notre ftaae aper^t quel- 
quefois les divines clartés, tn dépit du voile de va^ieor 
qu'étendent devant elle les raisonnements de Teaf^itet 
les réflexions d'une raisoo éclairée.- C'est alors que s'é- 
Veille ou se fortifie la pensée d'un autre monde, d'ui>e- 
autre vie ; vers elle se tournent tons nos désirs^ et etie 
devient notre espoir. Ne trouvant rien iGt^bas de ee qill 
peut satisfaire notre âme , c'eat i cette autre . vie q<M^ 
nous le demandons^ c'est dans l'éternité,. dans <^e monde- 
inconnu, mais, dont nous avons la prescience , qiie nous> 
obtiendrons ce 'qia*inutilement nous avons eberdid sor la. 
terre ; c'est là que cette &me créée pour noua s'unira ^ 
Ja nâtre; c'est J& que nous pourron» aimer, aimer- 
comme on aime, quand on comprend dans toute son» 
étendue le mot amour. Qui le comprend mieux que la 
iemme !.. Mais bientôt elle se sent glacée, puis ré v«>ltée«.^ 
C'est en vain quelle veut faire briller la lumière qui 
réclaire à des jreux qu'elle rrojrait semblables aux siens;, 
ces yeux ne voient pas !••• Elle se tait , soupire , s'éloigne 
enfin , et ion âme , après avoir beaucoup» souffert t n*as«* 
pire plus qu'à cette autre > vie , on, peut-être, sea pei>- 
eées seront comprises « où , peut-être # ses esp^ancea 
ne seront plus trompées; «lii, peut* être « se Téalisêront 
' ce qu'ici-bas elle ne peut plus regardée que coBune 'des 
chimères ! . i , / 



flfciifciiiiii)iWMW<>l>iiHiii(itiiinNiii]Triiiii^^ 
f REMIÇR VOYAGE DE NANTES A PARIS , 

PAR MER. 

sua LE PARISIEN , BATEAU A VAPEUR 

J}i %i pieds de téti en tête^ callanl deux pieds 
dfeau , et afurU une machine â basse pression de 

- /a fbf'ce de douze che\^nux , construite à Liçetpàol^ 
dans les ateliers de MM. Fat^^att et Prestons» 



' PArttf de Nantes, le oiS osai i8a5| A mîdi> nous n'orrH 
i^mes i 3»intrNaxi|îre qa'A sept heures du soir;* lai 
niBi^ëe 9 qui imus était contraire , occftstonoa ce retard, 
IJfotre équipage se composait d'un, ancien capitaine au 
eabotage^ d'uu. marinier' de la Loire « d'oo m^cani-i' 
aâen fiea fwpable» de deoc chatiffeurSy d'ati ancien sol^ 
daty idsent noua finies on^ cuisinier * d'un passager, div 
oooslructeat de bateau^ de son fiia et de son gendre; 
lipus\^ «teepté le patron » sans aucune habitude de 

«' Le 99«Â)fcrois heures dki malio, nous mtraes dehors avec 

m» goélette qui se rendait k Gayeoae. Le temps était 

•alose» «t la mer sans ondulation sensible; après avoir 

pasaë. ^fit3«e Pierre^Pereée et Baguenaud , la goélette 

»oos »dil adieu , et fit' rouie <a\\ sud. A cinq henres^ 

le» veuta eomniencèfent à souffler avec violence , du 

jMird^oat. La mer^. devenant À chaque 'instant piug 

grosso, :€aa4rarîait > la- waiohe 'de* rtoire lé^r baietfiii 

Wou* anrîods,petue & 80Qte»ir' notre vapeur ; notre et^ftrf 

b9iBt|iqai> n/était poînO asees^'fort , se eouearainait d'une 

avéaniëee. sensible ^ et' SUIS produire beaucoup d'eflM. 

f9enn«iaîais, fc owse h^nresy nous rangeâmes iiëdie iél 

JHomàt I un b|ne> de .sardioet » qui pèsea «près de noftisv 

nMin» ^<i|Dtro utteotieé : cVéteil pont nous' nâe «éu^ 

^rwsifuéé MkiqdniTQ. iMOreii tioés' tmço» dtfpêsirf^Bie^Ht^ 
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Isle; cependant I notre patron, pour cvher les détonsf^ 
de la côte , noas avait portés i quatre ou cinq lienes 
de Grois , qtie nous commencions à Jaisser deirière 
ndus, sur notre droite. Le vent fratchissaît sans cesse 
et poussait sur notre avant des James énormes qui nous 
arrêtaient & tout motnent. L'idée ê{Fray.inte pour des 
novices t tels que. la, plupart d'entre .pous , de nous 
trouver, au milieu delà nuit, sur, une mer fortement 
agitée* avec un bâtijtnent dont la (;dostrûc.tSopa' légère 
avait été uHiqueraent calculée pour les eanx paisibles 
de la Seitie/ avec • upe macbinç qu'on essayait , eu. 
quelque sorte, pour la première fois, et dont (a^moindre 
pièce dérang^ée pouvait nous laisser, sans, défense, 
ifx'posés aux coups d*un ennemi qu'elle n'avait point 
été 'destinée à (îombatlré ;*la dépensé dii cliarbbn , sans 
proportion avec le faible résultat que nous en obte- 
nions » ce qui nous' faisait craindre d'en être tout-à- 
cbiip' dépourvgis'f • aVaht' d'avoir atteint un pofti où 
nous pourrions en renouveler» la- provision ; tous ces 
motifs nous décidèrent à entrer, à Lôrient» 'Pour t 
parvenir, iV fallait se mettre en travers de' la) lame,- 
et» pour amortir les effets du roulis, installer: une 
voile. Déjà le mal dé mer .avait- fait disparahi^* de 
dessus le pont une partie de ceux que le Sfr^it^ede la 
çiacbinc n'appelait pas dans rintà*ieur du J^atearu. Les 
cdSbris inlunls de ceux qui restaient , venai^t 4* peine 
de dresser un mât, et cherchaient à hisser la iN>ile^ 
lorsque i<^ ' lottird'eiir de cette toAt leur faisant'Viraiodre 
la chute du mât et les avaries . qu'elle poutaii't'Qcca* 
eionner, il> fallut ^out ameteér .et rester «ndore ^"«ans 
apf^uif exposés aujc balancements' d'un roui!sH(|ui'iiie« 
|i*ç«it, à cbaqae .instant, d'enlfivér nos, tambours: ^et* de 
démonter nos roues. Les-. Vomissements ' bvuyavtff da 
a^épanicien et..4«fi! ideux oliiaoSburs (ir^hiAshicM* Tétat 
de détresse où. iis:ise.. tt«Qli!naîent/: et rendaàtm , îadis^ 
)>eiiSable ) .d^ns la chambre de'la inaebtiiq,^iaifyve8ence 
dbet.l^ua de. neiiey potu^t cônâmuer.le seryire: diu'^» foov- 
jKàu. Il ne- restaiti sur le; pont' que le! ciipîtaiite-' et* le 



r$€àger cp»i'9KattniQt,un .ipstanê «du-inal de; -iiiénv «était 
p«ine ramis deX'aaisiMit, qu'U. venait d'épénseeç.^ Diaiis 
4!9Me Miftation-« irà^padéft cp^e le. tanfege^i^»;^ «ncnas 
•fatiguant moips^ y^r cda-^e^ soiiJbgcsait!*n4lffcr-éqiii* 
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.page abaUQ, d'a^irès nu atis outert par celalqui se 
tenait à la bouch« du fourneau , cl unànknemcni ap— 
piotive sur le pont, nous reprîmes notre première di- 
rect io a , debout auvent, que nous suivîmes quelque 
temps. Les mémebrai50us,qui nous en avaient fait changer 
d'abord, nous décidèrent une seconde fois à la quitter, 
et i tenter d'entrer à tout risque à Ldrieni, Dans cette 
iatentiou, et pour nous dérober, autant que possible, 
auK effets de ce roulis, qui nous paraissait si dangereux, 
dans l'espoir aussi , de trouver, sous lèvent deTile, 
une mer plus douce , nous cherchâmes à tourner Grois 

Sar sa pointe méridionale, quoique la plus éloignée, 
iotre attente ne fut pas tronipée ; au bout d'environ 
deux heures de marche, des flots plus unis permirent 
h notre méraniqi»e d'imprimer au bâtiment toute la ra- 
pidité dont il était susceptible- Cependant » autour de 
nous s'épaississaient les' ombres de la nuit : nous sa- 
vions qu'il y a des écuéils à Tentrée de la rivière de 
Lorient; mais nul de nous ne savait comment les éviter. 
Des pilotes que nous croyions « chaque instant voir 
s'avancer vers nous, au^un ne se présentait potir nous 
tirer d'embarras. Enfin, les fusées volantes du fe a d'ar- 
tifice qu'on tirait à Lorient pour le couronnement de 
S. M. Charles X, qui se taisait sacrer ce jour même à 
Reims, nops tinrent lieu de phare pour nous diriger, 
{bientôt nous aperçûmes les illumlnatîoas du Port-Louis, 
qui se confondaient avec celles de Lorient. A onze 
heures, nous avions v passé près des roches nommées 
les Haiengs , et nous jetions l'anere en face du Port- 
Louis. 

Il fallait remplacer notre combustible ; MM. Ratînat 
et Vrîgnaud eurent la bonté de s'en occuper. Malhtu* 
reu3<3ment nous ne trouvâmes chez les marchands que 
cjes chai bons de forge, dont il fallut nous contenter. 
Npas eûmes çle nombreuses visites , entr'aulres celles 
de. M- Segondat, directeur du génie , et M. Lejjéan , 
ingénieur , qui nous félicitèrent sur la construcliou et 
Ja distribution de notre bateau ; M. le maire, de là, 
^ille nous témoigna, beaucoup de bienveillance. 

Dans le porl, deux objets fixèrent particulièrement 
notre attention, une étuve i chauflFer les bordages , de 
l'LnTention de M. Ledéan , et un brion ou ringeat du 



yi9Sy^%xiU liùYùl'Chaiits^ dont la quille Venait â*étrë 
placée la VeiAe, sur les taiiii». L'arbre qui le for- 
inait avait été planté par M.nic de Serigmé ; ainsi que 
le constate une ÎD^eription grarée sur la pièce métce , 
li laquelle plusieurs larquettes on ramaille'S ,' qu'on y 
avait places, nouft prouvOrcnt qu'on attachait de rim» 
porlance. 

Le lendemain matin. « sur les quatre hetireSy nous 
t(uiliâmes Lorient , dans rintenlion de nous i^eudre 
Sans nous ariéier ù Grenese^. A qnatre ^lettres du soir, 
nous doublions les fameuses roches de Penmark. Les 
mômes conlriiriëtes nue la veille, les mêmes motifs 
nous firent prendre la reWution de relâcher dans la 
i*ivière d'Âudierne ; mais notfe patron , qui connaissait 
là route directe de Nantes au Havre «où il sVtait chargé 
de nous conduire, était peu pratique de rentréé.des 
diyers ports de la Bi^cta^ne , et noua conseillait de 
prendre un pilote. La difficulté était den trouver. 
Une chaloupe de pèche s'approcha de^jpoas , et nous 

firoposa d'acheter du poisson *. nous proposâmes a no- 
re tour A ceux qui, la montaient de nous conduire à 
Audierne ; un d'eux eût bientôt escaladé notre Lord « 
à Taide d'un bout de corde qu'on lui jeta, pour éviter 
les avaries qu'une mer houleuse aurait pn nous occa- 
âionner. Il s'empara de la barre du. gouvernail ^ et, à 
lO heures « la marée étant trop basse pous entrer 
dans la rivière nouS mouillâmes pu dedans de la 
roche plate « appelée la Gamelle, Le lendemarn , un 
de nous descendit k terre , pour prendre des rt^nsci— 
gnementfi sur l'heure à laquelle nous pourrions franchir 
sans obstacle le passage du {laz; il revint i j 
heures , avec des jeunes gens chargés de retirer 
du fond de la mer les canons du vaisseau les Droits 
de t Homme f qui s'était perdu en l'an % on Tan 3^ 
dans cette baye, dans laquelle une '^ois engagé frvec 
certains vents d'ouest , il esjL presque impossible d'é— 
iiter le naufrage. Xes jeunes gens nous conseillèrent 
de pàtseir le Raz à huit heures et demie» heure à la-* 
quelle commencerait à se faire sentir la pointe de la ma* 
rée. Nous appareillâmes sur le champ pour nous con- 
former^ à cet avis. Aussi , ce passage franchi sans diffi-* 
èulté « sur une mer basse et presque étale ^ ne nonâ 
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iaifstf-I-il , eeUe fo!t , aticàn« de ces imprestious d'ef- 
froi 9 dont Doos y fûmes frappe'i & lao(re second voyage. 
Mais qui pottrrail, après l'avoir coiiteinple , oublier ja* 
mais le magnifique tableau que noqs offrit la baje d^ 
Brest 9 dès ^quc nous y eâmes pénétré p4r le gigantes- 
que portail du Raz r derrière uous , à bâbord , s'é- 
tendait à cinq lieues en mer Ja chaussée de Seins ^ 
i^ecou verte par les flots , mais que nous ré.vélaient et le 
mouvement particulier des eaux sur un, bas fond, et 
quelques rochers apparaisSiint çà. et 1& - au dessus de 
leur surface 9 et Taspcct brumeux de l'Ile de Seins j 
puis» eu revenant & Te^t » les roches du Rat» entré les- 
quelles nous venions de passer» les promontoire^ hauts 
et escarpés , qui forment cette baye, au nom de si^ 
nisire présage (/a Baye nés Trépassés)^ sur les 
plages Sablonneuses de faquelle, par l'effet du remous 
de« courants , on est sûr de recueillir les corps dç tous 
les malbeureui: qui se perdent dans ces parages; eu 
suivant .toujours à l'est « pour revenir au Qord » lenlreo 
de la baye de Douarnenetz , dont nous apercerions le 
fond vaporeux » surmonté de la pointe conique d'une 
montagne énorme , que nous jugeâmes devoir être 
située dans les environs de GhâteauUn ; la presqu'tle 
de Cfozon aMfec sei capes élevés , le beç de la chèvre; 
la pointe de Pentbier , et le goulet de £re$t , â^ 
travers lequel nous jetions, en passant , sur la uiagnir 
fique rade, des regards de regret; an nord à nous, 
la presqu'île de Saint-Matthien^dont la pente ^ éclairée 
ar le soleil, nous présentait le mélange de toutes 
e& cultures, au milieu desquelles ressortait la quan- 
tité surprenante de petites villes « de bourgs et de vil-t 
lages , qu'on s'attend peu à découvrir sur cette eX-" 
tremité la plus occidentale de la France ; tout-A-f ait, 
sur la pointe , les restes d'un antique monastère , sur- 
montés d'une tour, qui sert de phare*, le passage du 
Four, sur lequel nous nous dirigions ; au delà, la 
suite des ties nombreuses d'Ouessant , d'où s'élevaient 
des tourbillons de fumée, produit par les tas de^ 
▼arec , qu'on y brûle pour faire de la soude^ terminée 
par la tour ou phare d'Ouessant « que nous n'apercevionf 
qu'à travers le brouillard doçt sont ordinairen^ent 
e&Tploppées on ifles;: enfin ^ à l'ouest, lotï ofié%%iv^ 
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mrnse , saos limite^ , tbeâtre de tant de combuti , 
dont nous nous pUiiîons & rappeler les souvenirs; %ut 
celte mer unie y que ride seulement le téphyi^ qu'on se 
figure un bateau élégant, rapidement empuné pur la 
double puissance d*UQe machine 'dont ricu ne gène leA 
effets 9 et d'une forte marée ; éclairez cette srène d'un 
soleil sans nuages; sur le pont du bëteau placez une, 
table y et sur cette table , un énorme plat de poissons 
frais achetés des pécheurs d'Âudierne , autour duquel 
s'empressent quatre voyageurs armes d'pn vigoureux 
appétit; et décidez si elle n'^était pas juste celte réflexion 
de l'un d'eux , que; dans le salon h manger des Tuîlle- 
ries f où tous les arts ont dû étaler à Tenvi leurs' pro- 
diges , le roi de France ne pouvait dôjeûner ni avec 
d*aiissi bou poisson, ni entouré d'objets au«si impo* 
San •*.... Seulement , que nous non^ trouvions petits, 
nous et notre bateau , au milieu de rette vaste scène! 
il nous eût fallu là des vaisseaux de guerre, des évo- 
lutions navales* et, quel spectacle pour l'œii dipnf;tncs 
d'une ville livrée au commerce maritime ! le pavtUoit 
ennemi, fuyant devant le pavillon de France, une 
victoire enfifo' remportée par ies Français, cl y avoir 
contribué pour quelque chose. 

Toujours favorisés par la marée, nou#%ûme9 bien- 
tôt doublé le cap«St.-Mathieu , et fianchi ce détroit où, 
depuis^ par la faute de notre guide , il nous fallut 
tant lutter , quoique victorieusement , contre ies cnu— 
rants , et dépassé la roche isolée qui doiine sou 
nom à tout ce passage. Nous débouchâmes enfih dans la. 
Manche ^ dans celte mer dont on nous avait fait des 
rapports si effrayants , que nous n'avons trouvés que 
trop vrais. Sur nôtre droite s'étendait une côte de 
rochers , peu élevée, pénétrée de' tontes paris par la 
■fuer, et en avant de laquelle* aussi loin que h vue 
'jiouvait s'étendre , se montraient ç'» et \h , au*d*^FSus 
des flots f des rochers épars , indices des bas-foudft 
dont ils forment les sommités ; sur notre ganchr* , la 
solitude des mer« , interrompue de loin en loin par 
quelques voiles, à une distance immense ; et faisant une , 
route qui. les déroba bientôt k nos yeui. Pour accroitre 
notre inquiétude , notre patron nous déclara qu'il ne 
{Pouvait dans '^ea parages qious servir de pilote ^ #t 
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nous învîu 4 en prefadre ud, dès qu'il «'en présente- 
rait. Ignomat les passages smuenic par Irsqueis les 
babitants de celle eôle se de'robent entre toutes ces 
roches , soit à l'orage ^ soit à la poursuite de I en- 
nemi , il nous < fallait prendre le large. Moaç noiis 
décidâmes à chercher un abri pour la nuit , dans la 
rade de t'ile de Batz; la carte nous en indiquait la 
position ; otais nul de nous n en connaissait les abords; 
et pas un pilote ne paraissait sur la côte. Nous lié^ 
lames un pécheur , pour Tengagt'r à nmi* diriger vers 
cette ile ; mais soit* qu'il n'entendtt pas* le français , soit 
épouvante à l'aspect , nouveau pour lui , d'un bâtiment 
marchant sans voiles ni rames , et exhalant une épaisse 
fumée \ soit mauvaise volonté , il ne fit aucune ma- 
nœuvre- pour nous accoster. Alors notre patron nous 
conseilla de porter plus au large pour aller chercher 
Grenesey, où nous ne manquerions ni de pilotes ni 
de charbon. Nous nous rendîmes à cet avis ; mais cette 
marée impétueuse , jusqu'alors si favorable , allait nous 
devenir contraire ; le vent fraicbissait , la journée «'é— 
coiilait , tout nous annonçait une nuit agitée que nous 
jugions imprudent de passer dehors. Nous nous déci- 
dâmes & nous rapprocher de la côte , sûrs, en la suivant, 
de trouver enfin Ttle de Batz ; mais comment y entrer? 
personne à bord ne lavait ^seulement vue de loin. Nous 
marchions toujours ; la nuit était survenue , notre pa- 
villon, mis eu berne, n'avait attiré vers nous aucune 
chaloupe qni pût nous fonrnir un piiotè. L'écume des brî- 
sans nous indiquait seule les rochers , qui nous forçaient à 
reprendre le large et nous faisaient craindre de dépasser 
Tile sans nous' en apercevoir. Notre mécanicien et les 
chauneursistaientrcndusxléfatigueetdumAi de mer.Nolre 
position nous paraissait inquiétante, quand, à laide 
d'une longue vue, Tun de nous distingua au milieu des 
lames* un objet sur lequel elles ne brisaient pas. Ea 
effet, au bout' d'un- quart— d'heure , nous reconnûmes 
une embarcation à rames. Elle s'approcha de nous , en 
nous hélant. Nous répondîmes que nous clierrhions 
rile:de Batz, que nous venions de Nantes et allions à 
Paris, ce'qa*on prit pour une plaisanterie. Cettejr^em- 
harcation était montée par huit douaniers qui noti3 
«Taieat^aper^s avant le. cpaehev «ki sdeil , et s'étaient 
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diri^vfi Fers nôas , dôqs prenant pour àé% fraudeori 
anglais. Notre langage^ la vae de noire bateau , la de^ 
mande que noas }eor avions d'abord adressée de noo^ 
«tonner un d'eux pour pilote ^ eurcat bientôt . di.S8Îp{ 
kura so«ipçoi3s. Noua nous séparâmes , eux pour coà-* 
duisait leur ronde de nuit , nous » pour bous rendre au 
mouillage, conduits par un d'enlr'eux. Nous leur de* 
vions notre salut. La route que nous suivions nous* me* 
nait droit sur les roches. Notre, nouveau patron « que 
.trompait la grandeur apparente dç notre bâiimeBt ^ 
voulut d'abord nous faire faire le tour de Tile ,^ pour 
entrer par la passe du nord ; maifr instruit de notre 
faible tirant d'<îau , 26 pouces , il nous introduisit par 
l'endroit même , où nous nous trouvions. Une fois 
l'ancre jetée, son premier soin fut de se faire conduire à 
terre, dans le canot,d'où il nous ramena bientôt son oncle^ 
vieux pilote breveté , qui nous prévint de noua tenir prêts 

Jour trois heures du matin. 11 était plus d'oqze heures* 
fous voulûmes prendre quelques insiants de repos ; 
mais dans cette rade , qui n'est qu'un détroit entre 
Vue et la côte , le roulis se faisait sentir si fortement| 
que l'eau, encore contenue dins là chaudière « don* 
nait au bateau, des secousses , qui nous contraignirent 
à la vider entièrement. 

Le lendemain, à l'heure dite, nous étions en route 
pour Grenesey; mais les apparences de gros temps qui 
accompagnaient notre départ n'étaient point trompeuses* 
Au bout de quelques heures de marche « notre pilote# 
étonnéd'avoir àcotiduîresuruoe merausst grosse, un pa* 
reil bateau , peu rassuré par les détails que nous- lui don* 
nions sur la légèreté de sa construction « effrayé, ainsi 
que nous, des craquements que faisaient entendre la 
charpente et la menuiserie , ce qui nous inspirait des 
craintes pour la machine, fut le premier i nous pro-» 
poser de nous rapprocher de la côtey- où, en cas de 
tempête, nous étions sârs de trouver un abri* Nous 
venions de reconnaître les Triagons *; il offrit de nous 
conduire A la baye de Perros. Nous nous remîmes à sa' 
discrétion , et nous dirigeâmes vera la terré que nous 
commencions à perdre de vue. La partie de la céte , que 
BOUS reconoÀmes bien distinctement la première > sans 
être plate I n'a rien de majestueux ; elle eet formée de 



roèheM découpés d[e, la manière là plàs kîsàri'é , eitirè 
lesquels la mer pënèire de toutes parts. De derrière 
ces rochers nous vfmes sortir une vingtaine decha-^ 
loupes de pèche, qui, attirées par la nouveauté du s'pee* 
tacle que nous leur présentions, vinrent se ranger 
autour de nous. Qu'on nous pardonne un léger muuv 
vement de vanité : i la vue de ces nombreuses em*^ 
barca tiens , toutes semblables , qui, les voiles en panùe 
et les avirons hors de l'eau ^ nous offraient chacune 
une sniie de. figures hitmaines , exprimant la surprise^ 
oik tous lies âges et tous les sexes se trouvaient mêlés (t ), 
et dont les traits et les vêtements nous semblaient aussi 
extraoK'dinaires que pouvaient Tétre à leurs jeux , 
les décorations brillantes de notre bateau f le mécanisme 
qui le faisait mouvoir et Tépaisse colonne de fumée 
qui le couronnait , nous ne pûmes nous empêcher de 
prononcer les noms de ceS navigateurs^. qui, en ap* 
pirochant d'tles jusqu'alors inconnues aux Européens^ 
te voyaient entourés des pirogues des habitants t qu'ils 
Bommeiîent des sauvages* L'aspect de ceux-ci avait 
bien quelque chose de sauvage; mais les sentiments, 
du moins chez quelques-uns , n'avaient rien d'hostile { 
notre pilote bas«^breton , qui parla à plusieurs , nous 
apprit qu'ils avaient été attirés vers nous par Kintén-r 
tion de nous porter secours, la fumée qu'ils aperce-^ 
Valent leur faisant croire que le feu éiaità.notrt 
bord. Peut-*être d'autres ava!ent*tl$ été poussés par l'esi^ 
}>oir de se livrer au pillage, suivan^v la coutume « qui 
régna si lon^-temps sur toutes ces côtes. Quoi qu'il en 
soit, nous nous séparâmes, les chaloupes prenant les 
directions, qui devaient les conduire a»x endroits les 
plus favorables pour la pêche; nous, marchant à l'eal 

fiour atteindre la baye de Perros. Bientôt l'aspect de 
a côte changea : sur des plages sablonneuses s'élevaient 
çà et \k de nombreux tas de roches granitiques , d« 
toutes les formes, empilées, au hasard; on eut dit U 
théâtre d'un combat que des géants se seraient livré à 
coups de pierres proportionnées à leur taille et à leurs 



\' I ■ ■ t^ 



C«) Tel efttl'aiage sur cette c6te , les femmes et les enfants ac« 
compagnèuttethifmmçs à la pêche , et i en est de naufrage^ éproOTeaf 
te «èma sort* 
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fplcr$* A l'tititéfhUé â« re3 plages/Ie soi broscpiement 
relevé forme un<^ pointe aigm;, sur laquelle uae guérite 
«t un f'orps-de-garde de douaniers offreDt l'apparence 
de fortifications. Vis-à*vis se présente ce groupe d'îst- 
lots f nommé les Sept'- Iles « qui ne sont , â propre* 
•ment parler, que des rochers- couverts presque partout 
de terre végétale^ imais dont, les pentes rapides laissent 
Groire à peine que le, pied de l'homme paisse sV arrêter. 
Cependant nous remarquâmes sur lacréte de .Tun d'eut 
les murailles blanches d'une habitatiop , et notre pt-^ 
lote nous parla d'un fort dont le canon , en temps de 
guerre , peut favoriser Tentrée des caboteurs. Nous 
avançons entre c;es terres d*un aspect désolé ; nous 
loiiruons au su d^, rasant les rorhers de la pointe que 
nous laissons â droite « et toul~à-cQup nous apercevons 
fune baye demi*circulaire , dont les boi'ds, s élevant en 
penld. douce y. offrent aux regards du navigateur fati- 
gué (le Tennuyeuse uniformité de la «pleine mer, ou de 
l'aspect effrayant d'une côte hérissée de rochers , tout 
ce qui peut entrer dans là composition d'un paysage 
du genre gracieux» toutes les cultures., a rexceptiou 
de la vigne , toutes les espèces d'arbres et tous les 
genres d'habitations champêtres, depuis l'humble cbau* 
tnière, à demî-cachée' daps le sein d'un verger, iusr 
qu'au château entouré de ses grands bois de haute 
futaie. Jamais contraste ne fut plus frappant ^ et nous 
croyions qu'un peintre placé sur la grande ilci qui àé-r 
fend le mouillage des vents de nord-est , et saisissant 
doU le fond de la baye » la pointe qui la couvre an 
nord, une partie de la côte fuyant à l'ouest et quel— 
ques-^unes des Sept*Iles « composerait ua (àbleau qiil 
ne ; manquerait pas dViFet. 

iJ\ons jetâmes Tancre \ huit heures. Notre- pilote 
.voulait nous échouer ; nous i^ous y :oppcsâmes ,. re- 
doutant pour nos r,Ques et le fond du bateau un foncl 

jui nous «paraissait peu uni et couvert de gros galets. 

es douaniers vinrent à bord ; mais à leurs manières 
ikmii dûmes attribuer cette yisite p^iitôt au désir eu-? 
ricux de voir un MUpent d'un genre, tout-ii-^fait iurr 
connu dans ces parages , qu'au soupçon et à raustérité 
de leurs devoirs! Ils nous annoncèrent du mauvais 
tenips pour la nuit , et| d'après leur conseil , nouA mouilr 
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I4aie$ nou^ *9QdQiido nncro» et ttnmes toujoul^s nolrè 
yajMmr. h9<^te« ht% tept$ y.eaiaQlide Toucst ^. ppiMles&u» 
I^CQle^^.^ui (orme U fo^d do la, bay«y TenGUSeoi 
ilnna u>i|tQ. spo: éfeoduei ^t leui* violence nfWfr coa^ 
ll'^igpiti pî|M»i^mi9 fpia i t>lev.i;r nos aQ^ef «t* à cban-* 
giçi>: 4e pUqe..f^Q]L£e pilote' o^'- qaittia paa. it pont M 
h uniu KiP hni^TtLàïn malin ^ ptuaioott éaboteur» re-. 
Iâcliër<;ni( (Jlai^. jsir I>a;e : l!ui^ J'-eoic avait eu £a tnifiaioe 
«IfipoVtléQ y ^% ^M^ dil »jir«]r. passé dn^. ci^uelle aoi^ ' 

^taVi ; pQtiir dopuer )^ ragi|a.iîpn d^ay^giUesi^lfilemps 

4(; Sic /çy^m? r* ' ; , V .' 

.. ]^eo(]Ui)]( w>tif)e, ç^Ucbe» ,i3ona dç9c<iiirUnie5> pluflittura 

Îj^ç prçjqr^(l0a i>6p^ft dfi U -ftaye. tin acliftt de laû cl 
e fruits, qiie Vip^^luretrit f^iiW' 4?at (Tenti^e ^noiis'i dan^ 
uni? mî^làii^jp, ' où. iU rHi Cimvèreoil .qiiA des .fQinmei 
ifiitGod^nl 9^*4esi p«u le fra^ç^is ' q.u.ey)( l^ ba^*pbf<:ton. ^ 
dqçilf Uftu.A. K^e seèn^f. qui n'avait yj^n-quede co-r 
9|iquçr)^ !9q )M^ par lefi «clM4 de Pire auitqii^liB se 
Jjtrai^nt .ceXis.;ici|iM> y fi^iwi^tii* . Ua lahi}nrQMr , àm 
9^%aiii s^i3^c\e^V{ep\f$(ii navigué,, et: qa'oa fut. ci^iH>b0r dan^ 
Mf^ cl^^in^p jV|Oi^f%g mît fin ^ leur eiabârra!^ diiitiie), . 
I ,Lç 4 IHini.L' lo Iteiiiics.^ii qiatin. ^ ilencinçaot au 
y^yage. d^ Gf^finfisey , iio&is . M)atail|naf a iewc, Voilf^ el 
fpp^rQilIâiiM^a. pqur Ht.-*MalQ t; Pii..i)avis o^kia p^oipaaions 
diç. r^aanV^lai!. t^lo^'e' provj^ion d» «oml}q^i.i^)|e!» ayoaC 
ff^Vk^ r^aspqrcîe > en eaa qWil ytalt, à iirMH iDi^niiiieir en 
:çpkq»te , àe^gf^gt^^t St^-Bricuic. Ltib. côte.esli .liJigrJvrs ' la 
méoie. s partout liéi'Use^ d^ Vocbf r6 ; lea épéas ,6td.Tvé^ 
guicr jejL 4ai"6r<%ât ut^vepjiîefil souveot d»Qi I9 cô^tv^rt 
satÎQjQ Aq ^q%ti^ /viQui& pilote; et, p^r leiUs|minles aâ^es 
(u^. rpch^ 'a.v;ilit|^ilea oq doqne ce nowp ,. i>'ou« pa^ 
r^^rii ^e miiçrtpf; La foru^^e vi*atfiiQill .Q£&?ïij;ânie , 
Jff^ iiiâ|rç€A d4iU;lV|»nobe., iioorne par .iio ve:f>t..viûltrnc; 

3fiii|^. dpRpa; lieffLi de çrotrc' qu'il y av^it cU Tipipru^ 
ç^ç (i4Pft P0tr/^ sortie.. 'Pliisî]?iH'$ foîâr'^ikf.' Wmes 
Kl^ti^ fmT^ b^^ap^é caeM s0t]a lea lame«,..qm'&ociie--' 
iai^t jk^f portas; de nos (;l)t^attX:d9 tafi^bp^itâ^ SToiis 
cr«>î^îpu$ qp^Sqwjqiiip pîêc9 danft ecUe partie na vint k 
i^aqf|.Viier.; 449^> f^ paa.* TiW de nof ion^5:^.«.};^i«K de * 
fiu{»port ji rtrxttTieui' pouvait se bii^r » et noQS laia»er 

•^1 



iWhuésidenhtyèff»rîiic>î|j^al tpoiéttr.CefM»ndaui/ndfi5 aytons 
traTcrsé i'ouvfen de la bayedfe Sl.-Brieux> dont le fond 
ne nous par^is^ttù «^ rkori&oo^ que cotnàic une bande 
étroite et < ioc«vt»iiie. Notas laissions sur la droite lé 
menaçaîit caf» Fvehel et^ le cfaCteau de la Laie » due nos 
longberaei' noffs faisiittiit li peine distingtier aes ru- 
chers BU^qûeis il parati.comnye colle; à tranv^rsles écueilsi 
converlÂ» en fèiH*, qui -eâ défendent ràpprocfar , s'é-» 
levait du sein des eaux 9 la maÉse eompaeie -de la ville 
de St.-iMIalo. Pâr*df;ssus 1e^ murs élevés qui lui donnent 
ttu aspect si imposant et St séTère ^ leS irroisëcs des 
étages supérieurs des maisons , nui la bordent du côté 
delà ttéryélincelsiientâes feux d^i astre qui s'abaissait der- 
rière nouf; tândi^que^contrastaniavee celle ra^sseéelairée^ 
l'ombre {Ir^maturëe du soir couvrait lapente orientale dei 
terrains telev^s qui forment TuiUre rive de la fiatrc^ « 
dtint nous 'dëc<Mivrion$ au loiti le cours' bordé de mar-^ 
sons d^* plaîstfnce ; où la nat^ire, secondée par tous \z% 
rooj'eus qtte la richesse tnei à- la disposition de Kart ; 
semble sWorcer de de'doainla§;er ,.les jours deîcpos 9 le 
négociiint Màlouin de' l'espèce de captivité 'i laquelle 
le rondamoe Pamour du travailet dii'^gaitt , Sur Pd-^ 
iroit rotAer où le génie du commerce *e't 'peui-étrfe 
la passion ^de la liberté , ont pu seuls' attirer et fixer 
ses «ntsétrea. Enfin, nous franchîmes tous les écue;ls '^ 
que nO|]lf^e pilote nous tionimait en passant; et^" à 5 
heures du soir «' nous mouillâmes en rade do St.-Servan. 
Mous levions m^l choisi lioire niotyilliige s ' uti- pilote .vînt 
à bord , leva- oios ancrés que la forcé du vent faisaic 
nhasser y et iious amarra Sur un des corps^morts des-^ 
tinés Â rembossage des frégates du gouvernement. 
. Noos étions à peine quittes des vicies d'usi^ 9' 
qu'une épaiase colonne de fumée nous aAotonçà, daiia 
le lointain , du cdté de la' Rince, Turrivée^Iu Courner^ 
Imteau & vapeur , de même forkne que le-ntytrc , le pre* 
mier qui ait été construit à Mantes y et par 'le chef de 
.notre entreprise. Ce baleau , vendu & des actionnafres' 
de St.'»MMlo 9 pour fa^re le service de paqaébol entré 
cette ville* Diiian et Jersey /était parti de Nantes deut 
)Ottjl après nous ; mais , conduit pa^'.M'^^nciens cfapi<-* 
xmmm ainéricaios , étrangers â toutes ces considératitas 
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po&îUatiimei t qai ooo$> portai^fit à diprçli^ le voUi* 
liage, <ie la cAte^ le Couriier ^ déjà souous plusieurs 
fois à Tepreuve de la mer, avati pris sa roQle en de* 
\kon de loutes les ties , nôps avj»ii précèdes à celle 
de Batz, où Ion en avait eu cpnUfLiissaxice le matia 
da jour que nous y relâchâmes ^ fit f fii\ate de piloia 
et par la négligence que devait apporter a examiner Ita 
brisants, un équipage écrasé par un travail prolongé 
)our et nuit, sans interruption» dépuis le dépari de 
Nantes, avait manqué se perdre ^ur les sept^tles, ne 
s'était sauvé quo grâoe & la providence ou î:son faible 
tirant d'eau ; et , parvenu avant nous i St.-Malo, avait 
commencé de suite le service auqqel il ét^it deatinc , 
et revenait alors de Dinan, Notre pavillon et notrç 
fanon arborés » notre cloche mise en Lranle , et «les ac- 
clamations de notre équipage, téinoij^nage^d'amitié aux* 
quels il répondit par des témoignages semblables , Tac^ 
cueillirent à son passage* , 

Saint-Malo ne pouvait qnVxciter vivemeiit la curîor^ 
site dp Nantais (i) : nous le visitâmes avec iutérét. 
Nous trouvâmes k cette ville certain air de grundeur 
et d'austérité rrpublicaine • qui s'^aCcorder ait avec* 1& 
projet qu'on prête aux Malouins des siècles passés, do 
se rendre indépendants. Nous y vîmes des, choses cer- 
tainement propres h enfler le cœur de Bteions , da 
Français : ces famenses tnu railles , dont ou attribue la 
construction aux habitants eux-mêmes; ces pièces de 
canon qii^e, pour récompenser leur patrioiism«^# leur' 
donna un de nos derniers rois ; cette belle chaussée de 
Paramé; une halle an blé moderne «"^ qui nous parut 
d'une consiructiod tout à la fois plus ttoblé^ plus été**- 
gante et mieux appropriée à sou objet que Tédifioe 
destioé au même usa^e dans notre patrie. Nous M 
pouvions manquer de visiter les chantiers de cons- 
iruction , qui ne noos offrirent rien de remarquable^ 
Nous nous fîmes un jeu de traverser aouvent, soit e^ 
carrioles, soit à pied, soit en bateau, l'espace qi)i 
sépare Saint Servao de Saint- Malo, et qtii offre aux 
personnes peu familiar^éfS avec les phénomènes de la 
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, ( I ) La ttatae de Duguay-Troain est au nootbr^ de eeUes qui t\é* 
corcAt uae dcsoniréea dtf in t^ouNe de.Ntbtea. i » 
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lix)tiledêe^ att Keu même xrit t\M ont-pti passer à -pieé} 
quelques heuté.s aupâ^'avani. ..••'' 

Nbuft ne ll'ôtivâiiie» que de mabvàii cliarbon ; ^onC 
)e besoin tiCHW cèatrâi^it à ifious svfvfr; ii(n& afioTtH 
tme loitigdte râiKe k- faire; et dei «fn^agè'oièDÏs don^- 
ri-acl^s tkoû^ interdisaient tome réltchc aTuïÂ ^'ai-riyçr 
iiM HâVi^e. 

M. E*** ; cûmmissatre d« tsarine;, qtie' Fini die noaè 
àVdic eu raviinr8ip;e ie cohnafire à Nantes, nous dofina âe» 
inarques d^iitërêt. Il n6us piocura, pour taons ^ndinre 
air ïlèvteV tin capitaine, auquel tioijis lie» Jevôhç que âeh 
éhgtn ^n tout • 'genre ; dès que ce yrâ'i loup de teief 
ieti é\4 k tt^ine de jugel* eiacitmeht de l'a nkareîre \qrte 
tïàirë macb'iaé poDTaît tmprîmer k holTc bâtimétit, ît 
nous ^nbonça d'aVance l^èuré de son arrÎYce à ïA ou 
tel" (^adroit y -sans sic .ll^am|»er d*nn quart d*hcore* Ifouk 
avons eu plusii;tlrs fois occasion de regretter qu'il né 
f&t ptifs de notre Second voyage: que d'inqpîetùdes il 
lioas eût ëjHirgtte'es ! 

Parlis Je lundi -6 juin y st>ns sa Rondin te , avant la 
jpointe de la marée, nous nous trouvâmes l^ientùt éd 
ipleine-mev, n'ayant pttis de terre eii vue, si t'e u'ifjt, 
par intervalles, quelques rfénrils, tels que \t^ Mingûters , 

!es Patct'-Nosterf Hùch^e-lJoi'^, sut lesquels fa met 
3tisait arec fureur, reste de ragîtSilTèii Orcàsîonuee 
î>ar iin gros lémps, qui; la veille, avait force' pln- 
h leurs navires , re'çemment sortis, de reinref dans Ib 
^lort. Avant le tHmcber dû soleil, noîis cû'mrs ron- 
tlaissance dé J^tst-if^ Sans longneVue, nous t*?stin^ni<ms 
les tours nOmbi'enSeS dispersées sur la côie nieridicinale*, 
les prihcipa'ux édi*ficéS de Saint HéluT, et, sur l'a partie 
là plus fclevêe de llflte, lin^ easèrne, que nous faisaretit 
ïexioènuflre les rayons dU s6leil', iierirhanl V^rs soiJi 
déclin, reÔJchîs par les vîires dt's fenêtres. Oi*enesçy 
|'àpiei*cevail au oord^-oueSl^ sous la,fbrme d*i»h mikge 
bbscûr. A tiwit heures ,' rious -çtîoos fiit^e îibrsey Vl 
Cfers. N<ilrfe*giiid<* nous aniu/nca iju^^iVcc itnu liiare'e 
^ussf forte que-celte qui se faiiliit seotîr} nbùs 'Je^flouS 
éi^ -k <roi«-b«ttl^s ^ mnijpi «u -etrp (tt^-liague. Ëfifre 
ctnze b«ni*e$ ,et ôûnuit, nous apairumes Ick casquets; 
ce sont des feux -i^aces sur lu Fudie qui KTiiviue a« 
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pe^d. t:ei|e 'S«iiti6 delovraMits élt^rn ft«i<-^«Mli Ab \h m»ffi 
ça^rpiia 9^uê les t^oms il-iU 4« .CbûtVi. Jefficy^^Gne^ 
ncse^y, Anirigpjf^ et^c* ^ il» soni au .n«t«ib4e : /i^ :iffoifi| 
ft teiir tikoo^aisme etft icj^ <^pr n*en voLi.. yam^U qâv 
déi^ix ^ Ip /pi»: r*>A fnnrati s*«tttmdf0 4 u|i «Aii^re -i-«^ 
P4i«i^l(* Noiis Ijrottvâuifiji d^Niu:!^. r«iK Ufiemef |eUe qiHt 
ppfift p'dn atioiif {>fts elicone viiî; de 6Î h<Mtl«t»s«. Ll 
m^iîe élika haute V les veotii d'o«eU vioteiiisv ei lu iunI 

daul liOQf vojfîoitf parfaite iii«»t la .rade^ lea eala4 c<>ti-r 

¥6rtef, ft^ Quelques y»i«»eauic >ea ^^im^rutoliotib Qàaaîl 

j^ la faiiieuiie i^iéfr^x le foi*i de Qtter^ttevîlle. à Totteiti 

^ reit. lie Fori^fioVai, et riie PeUa an oepire^ en 

uwiiqtieM U [riace; la àier teaintenabi Je caurn^ i 

Oë% le oap'la Hague^ nonis a'vîon^ sai^i 'lié différend» 

^i etiate enti'^ hs éÔles de Bretagne «ei oiellea de Notv 

mèààits. ibi «la lerre, qopi<i«^ ^inei alemeatipliia hei^iev sa 

ieruiiiie .}iar 4lea bonis adQueta* suf lea<|tiels , eu: cas 

de besi^îiity il Roas seaiblait irës«*faciiei d'érWoiii^r uii 

bâiimcat ^i4iai pUt de fond qiiie l'a oôtra. di4»u^ admw 

aamas» ep paasant, la oonslraciioii e'Mgaiite du pWara^ 

de Harfleur. A partir de 1» )iointe baisse ailr laquelle il 

a'«l«v^ y au Iteii .de «nOaa lancer dir^cilenieat' vers? l'em^ 

b(»uiGhitre (ie la «Seine, la crainte de manquer de ehart 

bon , ittt :1e datîr de ii0«$ tenir toii)oan à >portée d'en 

ali4rr chercher daos uu cfes porta uembreuY' de ceitir 

vôUîf noua ia fil ranger de pUU.près; oe ^Oi-alkMfigeaû 

eocorè' notre routé. Le vent d'ouest était tombe; 1^ 

marée pei^dait } le coarant* et Ton «oniittU la violuttce 

des couraols ■ de la* Manche • te eouta»t «loâa nt«ti 

contraire , noire faible eharbon ne pouvait iontenir 

notre waprur qu'au moyen d'une for»c c^rnsonimattot^; 

nous. agi (4 me» phisieurs fois. là Question 4'^licr f»ass<r 

hà nuii dans la rivière de Caen. Nou$ nous faisions 

souvent rendre compte de ce qui restait de cLarbon, 

f-t établissions I^-(Jessu& des calculs qgi toujour*» so lt*»T 

niii*<Meut par aOua fmré croire qua noas avions de 

qtnii atteiftdre le fMvrti.' Pnr preVautinn^-nauf 4?xami-* 

iiionfî ce que !è boni iidus^flVait de pn)^)re 4 brAlet 

^«jQH inronyeaîent, en casque fe rombilsliblc ordinaire 

\ iai d nous manquer. Des çai^ises» un:t d9>> d^ux barriqtu^ 
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dans lefti|iielles iioa» avions apporta de IVati df Loirti 
forent iriises en pièces, ponr nou« en servir aa beioia; 
Cependant' la nuit était sarvenûe; enfin nous aper^ 
rAmea (i ) et nous \tmes insensiblement grossir tes feux 
de la* Hève, qui servent à faire reconnaître aai nsvi-^ 
eateurb l'entrcc de la Seine. Nous nous rappellerons 
locig-temps les deux longues heures pendant* lesqueUH 
ces feux nous semblèrent deux yeux énorines qu'un 
de res animaux « doués de la faculté de les rendre 
lumineux dana rbbscnritc , aurait tenus fixer sur noti« « 
oui y de notre c6té\ tenions Jes nôtres consfïiitimeiiC 
filés sur eux. Keniôt s'y joignirent les lumières A^ 
Havre ^ les fanaux qui indiquent l'entrée du port^oA 
notre capitaine nous introduisit heureusement. 11 ne 
nous restait pas de quoi chauffer notre fourneau peu-^ 
dant une heure. A oiixe heures et demie , nous éûeus 
placés , et» «ur TinVitation d'un homme préposé & et - 
aoin f ayant tout éteint à bord., nous lious aisposiout 
h nous livrer au repos, lorsqu'un bruit* comine 
d'un violent ouragan , fie fit entendre en dehors du 
port; il cessa tout-4-coup y et un bateaa à vapeur , 
avec ses roues arrêtées, passa près de nous comme un 
éclair 9 et fu*. prendre sa station plus 'avant dans le 
port. C'était la Camilla , paanebtU arrivant d'Angle- 
terre , ayant une double machine d'une force de deux 
fois vingt chevaux. Noua le vtmes le matin ; il nous 
parut bien entendu pour un bâtiment destiné i la mer; 
avec une telle machine, sa marche doit être rsupér ion re 
A la nôtre; quant aux formes et i tout ce qui peut 
être commode aux voyageurs^ le^ Hâvinaift" eurent la 
bonté de nous faire beaucoup de compUm^nts. 

Au Havre, cm se croit tratisporté dans la Capitale: 
il par^ifl en Taire partie L' h l'exception du port « des 
bassi^a« etc., auiquels raris n'a rien de oooiparabVe. 

(i) Du plui loin qu'on appeiçoit la nuit f un feu sur ruer, c^e^i 
plutôt «:oixinie U reflet tion cle sa lueur que le feti lui-mêine , qoe youi 
»ai>i8t^ez d'abord; mobile et fogiHve» (omine le flaî«fe (|ut vous 1«l 
le it« 0*0 , elle %otM écli*|)pe, repaiall et ilitpirait oacov^ ; etifiit d^C' 

•c fite t grosf it » ei ?ous r>'coiii.d»ssez quel («si le pbar«^ «oit au^ 
nombre des (eus , «oit aux diDorentes cotubinaièoiis , t^uV^&^t \c^- 
viuellei la lumière augmente* et iliminue , ou fi'dclijtte «t rcipariàil « ua 
aoai^e de foit GOOiiU y <|ans ùïr^cu^ipâ d^u^ié. 



( ^ ) 

B^ire elail.lo. premier qu'on y eût vu appartenant à 

'd«s Frafiçnis. Dana lea< nisarques d'intérêt qu'on QA«a 

dpoQa,:il entrait un certain esprit uajtioiuil qai, chez 

qiielqueVtUOAy s'expriijaait d'une manière fort é^ergique^ 

^oasaÂiMiHM. a croire que ceax chex qui. régnait cel 

esprit» dujrept avoir uo. moment de plaisir, loiaqu^p 

de deHus^ les )<)tée$ çix la foulé s'était portée poor 

fifn», suiiure des jeuVf on uoos v^ity. dans \e trajet d<9 

Uoii Iieue9 qui ^épf^vfi h Havi^e de .Hoofleur^ devai^r 

d!uii 4ier9 du chemin la Mijchesse-deSoFrir paquebol 

eppantenaut ; au copsut ^^mericain , k la. suite duqm;^ 

nous éliMS.jSortis du port.; » , . , 

. .Qfi.lipus a^vait procuré d'excellent chathcm de.MQns^ 

pwifl k Juidi» nous étions avant dix heurtes à Rou^, 

11 en fatut convenir» l^s rives.de la Loire a^'cii^ssui 

de Kanteft ne peu veii t. sopt^nir la , compara isoa avefx 

celles delà Seine» dans.. c^tl^, partie de^ son cours*. Icif 

yottS trouver tous lestg^nr/^sde pittorc^sqiie ; partcitt^ 

s'o&rent des villes et villages* dont les maisons propres 

etélégamment bâties, au moyeu des cou leurs, dpntelled 

sont peinte»^ ressorien^ parmi des arbres d'une b^ll^ 

venue ^ ei. Vfius. présenieni l'aspect de la^ pr<>$périlé.> 4^ 

cette épique 9 les bateaiux à vapeur étaje.tii rarçîS sur^ett^. 

pi^rli^d&îa iSeiiie; ceUe*9avig^liojp.avait encore tou^t Je 

charme- de la nouveaMié. iW)Ssi , grâce aux décoraliiQ^^ 

briUauies àsi |i4tre«Kift & ^a..foj^me.sTeltç.et grâcieu^e^ 

lu fctulej^ç. ;ppi'44itT<^i^^".i^ h- rivé; partout, éclata^it la, 

curiosité^ (a 8dtisiac(io<i ; «nou^ éiio&S; enchantés. Tjt^^-i^ 

quiUemeOïi.iiVSsiStSur le poal, ou uoqichalamment apr-. 

puféa suA^ja. lisse d'un^h^t^au napidi'uieiijt.emportq'.pi^ 

pnp forte n^arée,,iiQMé ^vQjions.se' dérpuler sous ooa 

yc^% u4 paysage. ea<;hauteur d'une^yii^fiji^i^e dc^.^^ut*^. 

de Joug. JNonSi.nqus ç.ipyioas sauvés. d« tout dangers 

on va tvoir cçimbien .fious, étions d^nç l'erreur. ; 

N^ous,p4|Silâ|^$le|Po,$)t deHc'uepdan^ l,a ii^it du jendî, 
^u veii;dj:e<)i ;. le ^eude^alut ,^u soleil Jevant , nous 
çliQs^ «n^r^tç. Un brpuijlftrd épai^ ppus força bleiiL-^ 
ldi.de npua «rréMfr. V Cep^eMsUt » av^at quatre hçure^, 
du *i>ir V uotts nous tion^ious à . Yeruon*. Le pilote. « 
iqai . uo^ dirjgç^aii . de()uls , ^ouea , nuus ^vajt prévcr 
9U4 €iuUl BOUS serait impossible de pa^sen les divers 



lb\éi' h; béitimeâ'/ c(ife dc4' pfjltitéçMs ^^ cMiili«# 'son» ]« 
h^ré^ dl* dfàitreè dé Pont-, jdunfteojè k< ^roit d^fcMirèiir «« 
^e-fàire pii^yet*' &>yt eb«r uii'm' teteàui- q»i 'sefu^0g<!«%^ 
UUV pour lé» fi«anchii«; M«ilgf<$- éés ti^M > «^u'il-tMiyd rer* 
tKRivvlii dàD^ celle 0ceii^ù&4 plein» de'cdtt^W^dèns 
mdtve maobine / niHis crAttie«*pOtfvôîr euié^ëféefàîêêf^ 
de volfSe ,. el etifilântic» ta- smiïè i^oîe- pp#tiatfkléMn b#^ 
fviktnc. La fc^e 'de' noti^fr^tdaehiKl^ ncxm pOrtiii 'lei»t««* 
Huvèiit SOU6 Tai'eb^. Li M ]^'e«t «iA itiOtiieol «d^tiqni^i-i 
Ih*^ eritte- Tlotre*lrni^€« hnXi'icw et la tèêiêiàticé ><fn# 
iK)ii4 'eVfOofi#iiSi' Uri' reôlb^^^raretic dans Jfo tjrNirmte 
occasionné par la pile k ubti^ df*oke , timtit* SiirpM 
él^os ce' moment I et , tkain» s^ms^aiH pw- te^ti^^ps, 
iNHi^ fettt vé4»"Iii' pile opp^^é: 'H^tiveiMêm^tit , injsirfii 
il <«éàeir & tM^ ènrt«alî comte <b^i«éi' il- nous^ aémUaii 
dMge^ëox'd^.ki'Vt^r'plâs ldn]^^téri]{)rA> fioii» ▼oAii^n« dé 
■iôiléi^e¥'4^Bè%ton'' de la iHaeMn^^necHi'rrôiiUoos; ^f^ 
^iré à cfèlkioàvtinleift ,<ttOHs; ire Rates i(è# ^is»«r( 
éh la' helM^aTf t , k Ibn^ d*or|^ ^eiéè rlev<^e' a-utdtir d# 
htbasëdelai^teâ franche ypo^ir-k service da>hiUig<^, «19 
ftovif éntAmesi^iiines pdar-not^e tQmbottr'dè- baahbi^i^d 
f>i^acât9sé; Urto féiâe plas ha u^^ bous* do«ini^nft*^&r pléiw 
é\^f (iè ; contré l'arrête* atgii^ à*Qn^ ééti»ncfnte pri»H--> 
^béè dH^^ 'eèUe )e«ée et ' i^pferniènt un>^^alier>l 
Aowè' léger 'biiieati s'enrif^éuTraii ; et' lie ' poids *de fàr 
nciCHnîque ,^ s* ^eàle cbar^^é » «e^tratfvimt i^^ini' sttr ld| 
rtréihepéinti ndi^'toidîohs^baë; Foyçenona iiii è^ftiHj/it' re^ 
eé>(H^aâ maîlre dii' pdat': delu4«;ei 6t d^b^l^d'lê^difil-» 
dilr«\ ^e pbiign^nt'^dé Tàudaf-^ 'fc}!i^ fiOus^ B-tichUê» '^»e> de 
VMiIdîf fraitdWi* tki qtilt^a^flékrit'i^^ii'dl'OitsJ'Ltf^tHDm'éa^ 
n^evd'ûnepëHetiné de la .fMailléf fteyate ; ' qftil'ôti toic 
[^tftënt paV^À^r ^eft bordât'/ e« au •s«'i<^eed|^ hiq««^i#. 
niil 'dte rtoè» ekit raliit^^&e de d^tfider Kl^u déi-'érollfe' qtte» 
notre bat^àn -ciart'diésiîhé » Jkârt Me mâi-4«fl^i*totitetf ll»«r 
d4ffibiihé^; tipxfs' êoocHlkiieS'âu-Hlésdiïâ'dM pOrtlts^' 

p'oliY 'd^'feûhei^'^^t prendre 'du 'eWart>on'V hOu» "créais» 
èH-Dji* é^hpUiJre^ 'qtiekitTCS^iîhéiiranic ; • è- h figf*<é«fr/ faom» 
eus^îwjls ^tt^ nous- en' ép^rgofirla' dépende. Moire 'm^a^^ 
fîTCieiK , il, freiAis déba^vassé* de l!ob8iacle que Iil4»<%p|^ty,j 
é<tii la ebuie' de. l'eau soiss^ hs potft , faîtMf elivtaî 
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l«i*€beviUK k la 'riyière; hqus ftlUbns plut vh« 

fi'wr. ;'•••» ■ ' 

^fl^tt»- e#nèi bleftCèl atteint MetiiiÉn. L& , cinq bateau , 

(roè qiii dëscetidafetit et dèut qui remoniaieùt ta ri-* 

V!èrè> %rri¥4?9 attfiit nous / attendaient chacun ton. 

Uf^tfr de' )l8Ma£^ I et malhetirêosement c'était à cetix-* 

i^èlMiiietlet derniers. 11 nous fallut assiscer cino fois 

drtaiteatit ap^fe<étft nécessaires ^ 'qu'on renofavdle i 

dk#|iie bateau-/ quf' tiennent près d'une' hèui% , et 

^Vrti* anirtiii rehôiirelés une sixième fois poàr nous , 

SI le mattre du bateau, qui devait inimëdfatenienii 

ihni"VTéûéder-f considérant 'que , grâce à notre machine 

étttk% iWioa faisait presque équilibre avec le courantp 

iin>tH>id* ao^si li^er que le ndtre , n^angmentcrait 

p«i beatte)|>ap les ixooooo kil. que pesait son, charge- 

meîlt , ti*eût consenti & nous laisser nous ' amarrer ï sotk 

arrière, et profiter ainsi des dispositions' prisés * pour 

sDli passage. Nous n'en payâmes pas moins le mattrd 

di^ pont. "Au moyen de cette cdmphisancc» uo^s-pû-- 

ilies atlér pasael^ là nuit quelques lieues aiUacssus' dé 

llieiilan« le long d'un rivage sans habitations et san#' 

nom. '.'»»•' 

^ Le'dlmançlie /tu juin , h trois. lienres deràprès*midî 

noos" étio^l à' ^''andre au-dessus du Pont-Boyal; prèf 

, deifbàina Vifiéify après avoir pas^é dans fa ionrné'e'&oiif 

letf pdnts / sans compter quelques parages diiEetles ; 

Uân Hfàë celui Homme vulgairement la Alorùe, où det 

dij^irea pratiquées do temps de Loois XIV , pourporfev 

Jet "èafif d« ib rivière dans le bras qui faisait ttiou- 

Vitlîr-lar mac^ilife de Mnrjy, Oecasionneiit nn'conratit si 

▼jbltoti/qiie nefutf ne pûmes le sûimôntef qâ'à l'aide. 

â\tti oAMe "tounlé sn¥ notre cri<k mis en niochrement ^ 

df^if' aiitte èlbte'tité par plusieurs hommes dé ('éqn'-' 

pffge'dâMrttuéa è " terre , tft de notre machine* poru'e 

â^'ëcmî(»l<ii liatit; point d*énèrgie. Il existe li un mettre 

àé^ jp6ste ({ot 'fournit des chevaux. Mous n^eâme^qu'à 

nous foueVde'sés procédés. Considérant nôtre bàteaù* 




cbevanx, dont noua paraiasions décidés i nota passer; 
-- f I nVd fut pàf ainsi à un pont au^dessu4 ^ que noni 



\ 



rive» ditîge par un seul homme, qoi Toalai^rM^ 

sait cfj >ovIa,ft.t nom!9^ccost«r;i sw*^^&(^MMW .4W^ 

ne l^.çôl.Bi€n(.6jl Iftiss^ 0e;pr,iènc noft».. Il |Kft>#.|idfîf8goî^ 

Upguçr. la nv^Uiipè d'pn. ,prMi^(-l^i4>aI.< Nm» ^'âw*^ 
BiiïalÛt Kô>^ ^1? U pqrié^ de U yçîxr: PA»! a'au ^f^m^ 
élp^ epiefjdu parlpr.. . , . v * * ' : -^ / 

NoW 3Ôij*naçs- cnlrà daiw ces d^JMlUs^' nfi^. ||a#Haîr 
ccUçwlViôn I9nibe ^psje^ywf df 4|MqW mtiycyMf) 
fi^qu^n.taft.t Ja, Loire > ell^ pHWe .v^i^ir 4^ diSiérofC|i<i 
q.ai disfmgwîDl âwr jçe.,p.fijt Iça df^Z;.|^KiMft4 "ï^niif, 
que siir lïiue f.op^éyUV avec soVp 4€;j[éii^r Je pîfoiojkm 
Xjiop ., çw raiilre p|^.,ci;a!f-»î,t Q^pn, a j^is plawr.^^ 

liiuWpl'ieii î^ pbMaplç^ , fB|i vojjrapifiCf .pétheiû«inoi»ff!» 

br^çysçs^,, 4o^l, Içs ^f^aq^des (qri^aV V^H A- se, RjCf cir 

une rapidîle qu rlle n durait pas » livrée è son infi^m 

Îia^Stî^i^at 1^ cpn»l,iïMCi>PW yaiis-ji^ftQiile. à><te^:|ii<AM^ 
9iTç!^^St eifo|tts, «n j?art<p barrera <p#r. de» uskMîi: , i»^ 
Ji^j^sçnf aivx biteaiiiquAiine aFrhc,,;.w te fQCWTiaiil repiM 
presque ippt efitier /çjrçie ,, 4'u;u.Çfft^é ,4« rP««H 4 JVw*p«4> 
vue jch^^e fi^urept rf^pl»? ^>^ w^44VsA*ni«e^nAP»-K 
iiviypees , .o;^,pp«VWl .jeiwn^r 4» i}é«W>;J?i*rv?#:WV 

blable» .V ç.^"?; ,4PRt iJÇt .^e. .serf -a^i; J^ I^oîrte :^. ^qf^ 

4i'«c.ilap,Mégèr.e. M qoiumefcej gfigRerfû ^cWKomi^ d^ 
V-m^s- jécQtif) we de />ai;S de W»*ï\e« îP^îI; *er|:w*^i^» 
rî.vcr.4iiixs.4^8^ mius il^ llQUetde ic4J«.b#t<i.i^À^foaiy.,. 
0^ 'sfi foiwei^ieiM diCS wa^iua.^ où 4k'^p{f|ief9it|i|^^i9C 

||PS.ç,f^nîlf^çll90« •i^m'i.MPPu;?^ les, bft^j 4*iW»* f99^4»', 

Maître, Ijs Wlftrds fjpn^ Dpnj a^i^îl^rlfi mn^ pjp-^ 
moiitâm^ la Seine en 44benres; ce qui s'etnblé proaver 



tffQ 4e RéttOft'à Pàth ; <m ta l^bft^ ordiûafr^emetit 4 cent 
ttMetf ii«a$ «oiAàiés iMiifetf i crdh^e q^u'etlje^ b'eu pas6^ 

.fg» coiMUCe.'* ' • '»4 * • * '' 

' Aprèlr<t«élqM9 jiHits die «tàtldp titi. Pt)ni-Royâr, les 
«clfOUOêiiMiay^At'déddv ifa'oti p^ac^eraU lé bateau sûf 
Ji hmàU Seine ; pétar foiVe te ser^ît^e de PM^ )' Mèhiq ^ 
o«>kf mît eft' ttt^tttémfctt^ pc/ùt aller fiodujver sou poiôi 
df d^pArl; âflMlessris du pont dû J4i*cflfl âe^ pf^nles. 
<Ifoos «^kini' k' botd' lè nrraftfe dcà ponts de Pans «^ul 
ayail disposé sur differenis points des fiOnfiches « avec 
wdre dd venir- fiduii appottet* le bout d^uîie tiaUssiéte,^ 
ifuiod ee seeoarsno^us dîsTièQdfàit nécessaire. Nous étions 
fmff^nixê s^us ntM fttchè du PotiUlVeiir« qju'à l'aide de 
iiotrv miSeatiique tiobs firatirhis5ions bien lrh^ement| 
k k vépftëi Deat kcUdidies , pUcfs àu-dessuâ » à v^c un ba- 
lelet « cmietit que 1^ mdmetat ehi arrUe d'e^^ë'cuter les 
•rdrea qo'ilsoul reçus. Sairs cîdnsidér^r' le danger au- 
quel ils s'exposent , ils s'élancent^ se diri|[eànt vx^rs' tio^cs. 
M* parilieti , engagé s6us le poht ^ ne^podvfilt s'àrrâier 
iaM contpniniettre sd sflt^ë et celle de^s pcrsonnPi\ 
q«i se iroQvaleiit en grand lndmbi*e lÉ bord, l^tv Vain 
crtc-t-on aiii imprudents de sVlorgnér ; soi't devhi\onient 
a^eogle aUx ordres de leur chef, soit qu'ils ti'enlenoedi 
péê les avis qu'on leur donne, \h toitlimieutli s'avamcer; 
le courant^ d^à'si rapide, donblé pat* là prénence au^ 
milieu de ta vohb , d'an corpi tel: qrte le' batràfi a va-' 
peur I les entrafne sous notre roue gnuche. L'un fFiiXii / 
jeooè et sachant nager. « voit le péril et s*y siuistr'^ii , 
en plongeant bavrdiment dans la rivière; on le recneillit' 
au port situé sous U galefie du LoAivre. L'autre, un 
vieillarJ, père de hait enfants, est ent^a^H! sons la 
roue, avec sôo ba lelet /«[uf^isparart un moment et s{; 
rotnoàtre bientôt entre deux eaux. L'homme ne s*y voyait 
plus : k côté « flottaient sur la surface une rame et jun 
c^apea^i. 

Qit'on jttjfe de là rapidité des courants et d^s dîÛî- 
coltés t|ite leur bizarrerie, li l'on peut employer ce 
tn<%%', opposé à'c^ux qui veulent remonter la rSeîne. 
Wc'tift avidris franchi àve^ 'nos seuls moyens j cette af- 
che malheureuse ; nous étions en gr^ndç eau ; vis-a;-vis' 
certaines gritles placées soiis le quai de rfle d« palais ♦• 
Boira bateau iresta tottt-à-cuup sl'ûtiulinaîi'a^ quelque 



^év«1o]^pfiBéQt qVon (fonnAl M h tskf^^r,^ il noof fut 
impossible >d9 sarmpoter le rouraoi; il ;f«lltti avoir «rr** 
ccHirs aux inojreos, ordinaires, li en i\it de m4mn >sa«s 
le Pont-Ao-Change^ et surtout soiis le poot.Nolve^-Oaiiiif* 
, Ler lendemain y nous partioie» ii, sept heures el demie 
tfou'r Atelan , afin de reconnattre^, c^itc . paruV de >la 
BeiD<^; on compte j6 lieues par eau de Paris à MoluDy 
\e même .ipnTf h 9 heures du soir« nous étions de retour 
^ Paris 9 et nous avions perdu deux heqres à . Ghoisjr^ 
^our dégager de nos roues les cables de trois bateaux , 
i^marrés au-dessous du pont. ...» 

Âptès neuf vojages » les actionnaires^ découragea pMP 
des contrarie'tés de tout genre, ^^ar .réoormité «des 
druiU-réunis (qui, depuis» ont été re'd^ii5)f par les pasi^ 
sages où il fallait attendre son tour» cpmme sur le 
bas de la Seine, se décidèrent à vendre Le twieau. Utà 
particulier Tacheta , le mit en sopiéié, et en a^mmauda 
un Second (/a Parisienne)^ que ugu$. coiàduîi^fmes à 
Paris, Tannée suivante. 

Ce qu^on a dit de la navigavion sur la Seiae, au^ 
drssoiis de Paris , peut s'appliquer à la Jnaiite-Scitne ; 
mêmes obstacles, mâmes ^vautages, en les faisant dis*^ 

{»arafire# pour tout ce qui la borde ^ depuis qne, par 
a construction des. canaux de SttintrDeiMS rt du fau*-. 
bourg Saint-Martin, lei dîiEculte« d^ la iravcMse de: 
Paris ne s'opposent, plus à ce que lea, méo^es b»lea<tx. 
Amenant du Havre, se rendent à Melun et même a Muh^ 
tereau» ..... ' 

ANTIQUITÉS 

TROUVÉES A NANTES- 



'Dé'5 ouvriers, en creusant dans le lu de ta. rivière 
d*Ërdre , pour y construire une ecluaedu o;iii;«l'dt: i>re- 
tagnu , ont trouve, à vingt pieds au-ticssous du , aol . 
tictuel de c<*lle rivière , trois léles dé bt'lier en letre^. 
cuite , dont nous donnons ci*joints W, deas us ( fi^iirts 

B 1 1 C.) \ \ , , ' - 

Ces objets ont été déposés, par les soins de Ml k 
Maire de Nantes, à la Bibliollii-quc de la Villç» ..^ 
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Eti ap|>elaDt l'aile aiipn de nc}«.9aT{iJ9^is; sur c^ aniî;^ 
\|uîie&9 DOÙfrleutôffitonSy comme objets ddcomparaûoay 
dè«i< ^^sitis. Le premier présente uae dc3 Uces d'un 
îribombs ou aaiel' trîangtilaîre (figure 0J, «juc Moni- 
faucoti i; tômé "if i.** partie, page i']^^ décrit aiasrt 
M Ghiiqlie f ace tepréseoie uq' géuie; Ua de ces^ géuM 
> poHé^ «lie rame sur le^cou • ce qui sçoiblerali marr 
» quér'qiie c'est dn aulelde *Nçptune...^ j» — Lesecuod 
dèKiiif, est ;ua autel ta urobolique (fignr^ A i.et A a^ 
trouve i; Lyon en 1705,1^ la moQta|[ne<ie FoarTières(i), 

Juî se trouve décrit dans les mémoires de rAeMéinio 
e5 Ià^<h*iptfotis et Belles-Lettres (tome :a« page 44^)? 
« Çetéfitély qui est d^uoe seule pierre, a quatre. jMe^^ 
)) et demi à^ hauteur , quinze ^ seize pouces de laigaar 
» ent^ê'U base el la corniche, et à-ùeu-près iiuiaoi 
» d'çi^^isseur. Le dessus est creuse' en ibrme de bassin 
» de^4a jfirofondeur d'uii pouce. C'est là qu'on alinmaU 
» le fén'sacrë qui servait à brûler TencenS ou queiqoef 
» parties de la viclîme... . Au milieu de la fare gauche 
» panif! fine* télé de bélier (figure A a) avec les mêmes 
» (»rtibih^nt8 que celle dà taureau (figure A i) qiîi esl 
* sur^l^ première face; savoir «né gviirUnde de grains 
» qui, parssant du front entre les cornes , se distribue 
« des deux côtés , en manière de festons. » 

A MONSIEUR L'ÉDITEUR DU LYCÉE 

ARMORICAIN. 



Monsieur , 

: J'aspire vivement à lire, dans le Lycéen les instructions 
et les explications que les savants mous ont promis d*y 
publier sur les deux tétesen terrerenite qu'on a trouvées 
dans TEidre et qui viennent d'être placées dans la Biblio- 
ihcane de Nantes» Je me repose eniièremenl, comme je 
le dois faire, sur les luniièies et les ron naissances dès 
antiquaille» qui veulent bien s'en or*np*»r5 mais» indc- 



indamment de re qui peut être dit de profond , d'hts 
rique et de judicieux sur ces antiques plus oii iftoin; 
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(il N'ui^ ft«vt>ii9 te mo lcf« (le cet aute^ ii Monsicpr Ch. Hcrs<*rt» 

^^1 l'a^o^siiié lui nicmè 4 Lj^oiu - - 
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^r<!dettsès y il tiX und foufe cte . |ie|.f Ifis. pa.rUcfifaifîit(ft 
Qu'ont le phis graàd besoin de coQnaf^re oç^ ..koiwifs 
liliH habitués à re(;berclier les'peiit^s pr^tigt^es, cUff tiis 
et de la constraction qa^|U ne spni yer^» d^fis ;Qe qâle 
V^i^cl^edlogie • d^ plus 8cienlifi(|ue et de .plus rîtlftiié^ . 
^ leéais du nombfe de ces ^nus ^^ra]ilcie/is.de& iirâf €\ 
/nétiers y et je Voudrais bien qt^é^ popr. Tenir ji npiç^n £•- 
Mtirs dans cette circposiànc^ rén^apqaabie , je^^SfVailSs 
«bnsentia^ebt \ descendre dà^s lès pe(Ua 4^^^^ dont 
•j'ôaé leUf présenter l'état. : .. » 

Je n'y compreAdrai ai les formes ni les dinienRioAS 
evaeies , parce qne les litbûgràphi#s annoncées. Xké lalaseir- 
toni rlèi; à d1^s\rei» à cç sujet. Du. reste , 

Gettéieff de' bélier en terre édite 99ni«>.e)Ies. scmsi-bloi- 
ifient .ressemblantes ? 

Prôyiennent «elles d'un procède de mwla&e? S'int-i- 
dltes conrpôséès' de deiii pièces a^çcolées ? £n vpit<*oB 
î*indicatîdii dans dès côtes plus ou moins reconnaiasaJbles 
k la surface ? Ces té^es sont^^éltèfi plus oci i^oins creMâes/* 
' An contrai;*!^ sont-eltes un Irafvail ^e. c^evAlI^t ^ d'ér 
batichoir ; W, dans ce cas, ne sohi-elles. pa^ plc^itxes, £oiw 
tiiées d'un bloc principal et otf'vant quçlqnes diHei:^iM:ef 
dans les formes r 

Sont-elles qiiteft 9 dûtes et bien sonnantes? La terre 
f»l*çUe à ciiii/sans iraol^ on veatigi» de couverte méial* 
lique ? Ou la surface- en e^l-eile f^lua 911 moins vilri$ée 
par Vaction violente du fourneau ? 

Les moyens d'aMacbet qnVlies présentent sont-ils en 
(ireux pour recevoir des ccaju^uonsy boulons , gougeons , 
ou en bosse pour être reçus dans des cavités ;t is que 
boutons y hameçons, crc»rhets , eic. ?* 

{«epUn supposé* dk t^slitiofiindiqnf^Ml que fà surfdre 
deftiuée à rec evoir ia uaK^cde \9 iôt^Mtdt*oite et plane 't 
$i la téti^ n'eat oi ca«v«He, ni sc^rifitMè , quelle eh est la 
fj^inle i* les pnirriea dp jia^^s^n offrerit-cllés de pareilles.^ 
Les têtes sont- elles sc4)Ipië<spiviti«^ et e/icAaiV comme 
firaicbetnent coupées, on («^ rr6t»es en sont-^is décbài nés' 
comn^e le sont; «n grand nombre \k^^ tmtf'afiiam des tan-- 
tri>bples. A^t-oi» i#it des rerhenchw ullérîcyrcs pour re- 
tvouvi«f touV.oiif partie de Fautel qui , sans doute /était 
' aos&i eii lerr«cisite ?-, 
A^étx , etc* 

tHAirtÇOlS KEVEfc 
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Pé-vlaviit, dA. 
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LilK* cUMellinet , a Nantes 
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î ■ PAR W. SAÈLION , D.-M. 
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Après avoir indique ce qui me pamÎ!isait le plus 
'yrb|lré à «riicliorer Télat physique ^l moi^l Jet detç- 
iips, il tjae resié à ehtripi!^ dans quelques détails géné- 
raux sar' la 'discijpline intérieure des ptisoas ; détails 
'que j*aî rejele'i à la fin de ce mémoire « pour De 
IJtos interrompre rordre de la distnnion. 

L'dbfot. qui' mérite le plus â^attention est le- cTioîx 

'^xxn conciei^e.' O'est, eu eiFet',' sur hii que reposé tout 

.le sqccA delà discipline : et Ton peut affirmer que « 

antique bons que soient- les règlements « ils Ae vàu- 
ront rien par eux-mêmes , s*il n'existe pas nn chef 
' «cttir ét'déVcifiié , trui appbrte tons ses soins i les faite 
ponctoéHémeot exeeuter. Espérera«t-on trouver.daqs la 
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plupart Ac% cAncicyçet de^ hommes eaf flble$ de coopérer 

J« né le ptnse pns. On s'est trop accoutomé k re* 
l^arrier 'c<^5 oiBcicrs com^p^de simples gardiens , dea 
;coUers , desquels on ne semblait exiger que de la fi,d^ 




C[ui'viseht a la reforme dès coopîab 
non i leur avilissement. Pour y atteindre , il faadra 
"riMÎidré' TôfficVclé concr'ci^ge"respcclaî)le' "cl ' desrrabfe , 
ainsi jque l'exprime TujrnbffU ^ i toute personne bon«* 
néte et instruite ; «e uni -est ^eù l^in de nos mœurs : 
car « parmi nous , on nomme bien ne semble s'en ex-^ 
rlui-e de lui-même. Poiir Wle ver l'emploi des concierges 

}} n>*V.qP.'Mn «nPJcn i <^^\ ^Ç prppprtionneç Mv .^p- 
«-•pcMniemente ans- servtres qu'ils doiirent rendre t ex«i ^ 
ensuite , de leur interdire tout casoel proyenant , soit 
d« Î»sî4î^?jpi!df .qyplfljifi^ 'iW'îîiîei q.«<'i1f^M>'f>>b.V>Wdtts 
aux détenus , soit de la vente de liqueurs spiritneuses 
ou de toute .ffilne ^yo^p ^is'i^iK ^ift }fpT défendre toute 
exaciîoti , tout acte arbitraire; enfin , c'est de mettre à 
leurs ga^es les gavçonsj sur^llama^^ §uicbetiers , 
etc. y eu les indemnisant en conse'quence ; car ri eat in- 
dispensable 9 pour la sûreté » 4'ordre et la discipline de 
la maison, dont les concierg^es sont responsables, que 
les gpns de service dépVnclent d'eux ; parce qu'ils leur 
.doivcpt ,tn?e oWiss^i^cc *rop?ptp ^t i«c>c^^ jR^ Jpol-^ 
, lande,, VU l'op vpii de? p;r|so^s ,i^i l^n :Çje'g%* .p'f^n 
fes a ppç^pfré^S à d^g^.nc|l^s mftupfi^c|^i.içs,,pn .a^jp^r^e 
, un $o;n...lft^^, p^jiiculjç^ lOJ? pnoix ilçf |Copjrif^ges. JLps 
. detepus Icuf ,dQni;^i \^ ^9^4^ fè^e, «}i jn^jque.tijpt 



mi vw rÇp P fiu pm^m .d^i^^ln^s pt .par dçs ti?f- 

^.}>W^*fi^^'9^. VftP- rendre les. }ipmn^^ , i^f^Uf n^^ i fxm 
. dç la neiçs;;^ 4ap9 lç3 r^f^n»^^ qt?^ |on,^;i^ JQ^rod^ure 

faire lé bien. 

"En âmetiorant T9 condition des rpncier|es on ne s%s« 
* stircfràri ^a's Ye^lèmeal d an'e''fa»eiiie\ire' éxCcti^Io^ dps 






daiVcni^fdài^ît^dto bcs6mV««c:/efd, dH'«ki^^k)ÉiWé'q:ire '' 



, c^aé-.-- 

Màk là sQfTétlIatïcê et VkâiÂWhiikiiM dTéï j»MWd>» t/è' 

cl ' ' 

$atn 

cHtàli 




ex q«c 






Au^ Ujnwr«»]n„4j, H5iijifl«,,5;7, Jj»;, -5», ,, _.. 
aussi '4 «u'ifii «les oU^'icri iouuk;îpau;^' a|^ Jîifi . fatie^ 
» ,'ati ùii>ias,d<!ui fois, par (l^c^tle,, la visite, ^es jç-iioqs ; . 
>l^i^Ml. Vmtv^, ^e.tjue ^'opuri-tiure des uétenus m^î^ , 
> iSuifisante el («ine,. etc., ,el attribiie en géaérti la., 
» ftolice (I«<i prist^a^ à.t'^lmioisLrdliQr^ municipales » 

.0*1 voit, par ce» (Ilspo^itiôas.que fxtal «, cy?' prev,u pttur.^ 
que les prisuifoiei;* ruLS^fîfit^t^xacLen^ent.sgrTeilltli, eKjii'iljtj.j 
pussept fjiire.i^ " ' " réclamait i 011s M\:(..cUvcrifVi 

Buteril<!s, C'tp^b i^^er eoniVt: lj:p^al)u's o^ (e> 

v«Xdtioafl ile|S,ei ternes. L'^rdwlafitce du. 9;, 

ayrll 1819,, 5V' jciele l'^ijala potir r^me|îo- , 

ra'iïoii dis 9'^t ^issenieiji j\'W' coifseil-; géi-', , 

ii^'i'al ,, CPr''eS|>Q :f,cor^ifi!s^ioas puiiculi^ri^ï-, 

cr^'pps, pr&^ ^< s,.p»isoHî t^epariepaeniale»,^, 

semble'le cotitf Y^^.V^l pf^ut^-irç fait ,ilf.{ 

pUif avamagei^^ pd^ir^parviMiir ^u'U^t, Bi,,4.esi]i:çljlç.rfe 
la_ ;ref;Urme ,t!es piœH|'(î.(jps criminels ; et, fn geiie'rfi},^ 
de raïii^'li.or^i.ioa:^à,^r) <l«i>.I^*:''.B>"i!, Çli^qpç cpi^mUrt, 
sia,n:ét3^ï fli,¥isée en pjupiçnfrg seciibns,.,i tjTtftcunç^ dvpTïi. 
qùrllés esi attribuée 1 intptjctîoji de Jt'u(ie)(]gii .parlics^fi 
seiviçie..tous.les plus'p^ii^,4qtaUs„E.çrqn.i.ç4nati» , t94§, 
les moyefts, 4'^meliora,fipa seronl sitjnalif'&.çtaiis.liienti^t. 
i exéeutipd. On. a doaç }\ea ^ qe ,<;i't?|re <iv*aivef; , Hf4i 
lelle inslii^utinti , diiig^le par Tes ,piemipr^ /q^riiçupsifir^, 
dt; cliagii^ fille et par le^ cilpyebs l^s ^l^s .rccqnjfa»^'p-„ 
d4t>lt^|i,. 1^01, obtiendra Tes ri;$,iitiali lej p(|i$,.^^nspI^nUtfj -■ 
,pe juomjlfi'^ a»ec.l'âomôpier , (es' cpjqiiifijMi9i{f feKjpt. 
souvent das vr»ites,pç|)Ujtut )esiii,i<:l't^^'''ï,s'înl'QrtDe/{^V 
du d^^l de cl^àijXe piisobnier; dts, tycïjn^umr» W'i. 
Von^'^covftpagné et gui pei^v^nt le, pallie^ çji l'aggjraffr •> 
do sa conduite uolërieur^^ dçsep mœuis . ,plc. ulc.jCei, 
notions 'aeçûiit de ta^pîws (rrandeutilifij ^ pp^^i.apui-v 
q^oe'rlcs soin» nçcessairç» j^ d^riiire,!cs^4f(vaise* b^M-* 
ludes des criiQivelst.çar.pp ^eni qiie.<Up(5 1^ ti)e(lflpî'fl|çn)^ 
l'âme, comme dansçelte du corps ,, Ifsretnè'iw flçi^qnl 
Tarierp»! fitre tBodipus suivant jcs individus, f^^i^^cpif-;, 

le^r cpadult'e , j« ïè',»ï^'i*, léadus digoe^sr ^^JT? '"ÇBv'W'î 
mafldej ija c,lpmpppé|.,4.i»^oi .,py^'^^,|r.çvl»p.'yîrV'T 

durcissement d^.lçgrs p^ifie^vCeriç, e^f^^;,G^ff^Ûvie 

pjlis5aot,'encourafîemrnl àihicR fa^re^ . ^i ,1 , ,' 1. 

Poiit te livrer 1 tous cv*' dcisils, il cit Wfoïiï â'ao 



I|ii5sair«s, hooorés de. î^ çonfianefe'cLt premiers inar- 
gisira.lSf ,: oe répondUseot A l'atleiitc de leuis coik*î- 
tayeDS : irestime, géaerale et, le seotiaiçat iiitiine>ec, 
8icoi)8olant.de. lears l)pQQes œuvres serai/sot leur plui; 
douce reçompeusç. ... 

Ma.] gré U vigilance, des concierges , malgré les Jns«*. 
peciîpDs, et les exhortations des cooimissAires des pri-.; 
sûns, maigre l'exemple du. tra)vail, et . ,de l'ordre, on, 
dpjt ; s'attendre à ce que d^s, détenus d'un caractère* 
iodpciley méprisant Us . conseils salu.tajre8 et se ré-. 
v«olt9int contre la discipline , porteront, le trouble ett 
spufB^ront res|i(rit d'ipsubonlinatioD parmi leuVs. cama-*: 
rades. Oes ponltions g'raduëes suivant la. gravité de^- 
fautes, serprlt.un moyen' indispejisable.i' opposer & oes 
diiugereux e%en^pliLS« TunfiuU asmre qu'à Philadelphie^ 
les dqteni^s savent ^i bien apprécier ; les avantages di^i 
1 jûr4i'^ ^t du. travail 9. que l'on a rarement des puni-^ 
tîons, i leur infliger. Jamais on né les; frappe; et «. 
lorsque, l'ap, d'eux s*esv rendu coupable , on emploie, 
di^abçrdiW réprij^andes douces et persuasives : qn iui^ 
fait enyisager les avautages oui résultent pour sont 
biçii-4u^e;»,de lajJociliteet.de 1 assiduité au travail ; lé% 
matbeu^sq^'i) se jpir^pare, en s!abaodonnant i ses funitt^te» 
pe.ncha^ti^^Slfpar aucuue.voie concilia triée, si , (laraucuna 
pri,v4tion surscs aliments et sur ses rccréaiions, on n^ 
peut p^rVfQÎr i, domi>ter des caractères .infleiibleft ^% 
tj^ip(yf,^,al^rs/o|]L;a n^qm*^ à nsa^fpenf, i;ot|ipUt et, fc 
un régime de vie particulier. On prolonge ou on ado^i^l 
plus /qii mciins, 1^ t^tnps >et :lc)S rigueupde ceilte dé- 
tenlîoi^v suivant les circonstances. Ce qae j'ai dit db9 
ceUulf'S/paijti^nlièfes trouve naturel le m eut ici son apr 
pljçaiiQq f.çe, ne sera qiji'une extensiou plus rigourevï^f 
du^pK'ii^ipe^ Le détenu coupable, srra. gardé dans ui|9 
ce)lq|f? spacieuse .écartée des autres': il n'|i>ira pas mâfHf 
la ppn^tpiaiiçn de . savorr qi|'an :autre criminel subit 
pvès ,d^lifi:le même châiimen^, parce que les murs de^s^* 
p^r.'^(i^i);des cellujes d« pnnilion seront assCK épais ppiur 
îoteri^çptf^r, li^ vqix. Une fi^pétre éJtvf'e et garnie de 
d0MÛ^.,jb*ara>e9UX d^.fer j'empê)rhera|. d'«voir ai^ifna 
€<HIH>KPi^icaiioni l't^^éi^'eur^ Un prhi.êet^, plaça daoA 
M jB^ifi, de riji wUul,e«-il çtHiW»tfai>lnej1i 4 «m «goïiat 



Aifi^é^; âr VtM ttt «uffl^tblë 4'àâtofiîë éë^M' éiéti&fi 
an p>i9bffmér pour le nèiibyet et tti\eifWl&4màiihîihû¥^ 
tiialfaiistintesf. La chattibrcf lietobtiètidHÉ'atiibiM^ méàfitifr 
iF wr vêtk àtcôtiié qaè^ ô^' là' paillcf^ piètfr* te^cèiibbëK' 
Dtt' palit noif eh* petUt' qtikiilHé' et dé- IVàb ebik^dè^'^ 
ront toatis sa nourriture : elle sera' dbnht^e chk'bVi^' 
matlb |>ar- lita tburhiqact, afiii' qUë le détènbf n-ait 
anttohe cbinoltfnicbliûtiaveé ^cii «ftiéceisoit. Gè'{>ekldafttt', 
dé tetâp« à- amtey dn' s^iisiJrérar' dé' Ubii' dtirt', én>èii«-" 
mm danÉs sin céitule' r céa' vtsitës' iefbtil' coUi'tés'etf 
atleftci^usëè. On ebifetietidrcV la'saîubHt^ dans tiésdél^' 
YiAeÉ^ ea \er lénBiài spàJcieùies'^ eti- leHrr doiinikni' xlné^ 
k&iitHl^ de' dik' i^iiedl aAr nidins, eieii ]è^' pFà^hr att^ 

On peut AÏÀsdtëiiV cfônc^eVbif q'i^llé' 64)atl}i'e^ fn-^^ 
ftuenfre^ime-retiraitbaDSSf rigfoii^réuâe atira sQt'h? caràcièkrf' 
dt*a d^le0né*)ef plus r^Bradtait^si Le défaut de dit el^' 
^oti^la sôKltidè^, qui'dfep^e' aW^^refleiifcyAs'et àt* rh^^ 
Aii^Uàmsieth^yàv^Xeé' ponir' le' rrlrttcf; l'affaibUs^eiilëtfC^. 
da phyiriqhef pat- o'd régirhé* dé Vîè airstèr^^'cft 9* p^p U,* 
FfthionUsèfnètit'dels'pèèsiôtt%, le'sHitfnfhfht deP âa propre' 
feth)eëî»e et de^sà d^pehdànfcé, ■rèriièrfe^oryi tiëce^^^ài^è^' 
«léQi le côiipÀl)fe' à' des idi^ë's 'de^ sbnfnisfitori et a'ti <ré^ 
pëfrtîr. Aidineï aîjirai qti<e ceUé-jp^HM^h i^Hie^tiVi pfii^* 
]KiÔ\ctf tfcHableatf d^tëttu, eVi' eeef ^ilre; i>é >fâ<tà(lffâiitf 
plba; il a'tnfoins i eSfit'r^eft^ dè^ pbtiYbifgèghè/ aâ«i^*|)Mtf 
à^oh' etf rëéerVè iiïie pëftite abiriin^' aprifs' rahfbittë-** 
àiërti de SA dette eiiT^rs Tctat eff 1^ piifWîtf infuritSi pàH 
éô« drfïii.' 

J'ai cft«a ne p^by«i<r idir^ fà9l*é itae d'eftipt^ritëfC 
pliisfeurS'de eeè detaUji i* rabtètff dè^ îai relation" d^tlCitf 
virs<t« âF la pM5oh dé Phllàdëtti^ile; E^ fVrt d'insttiu^ 
lftfn)$, c*€St i'atilit^ cfC rfdn»la' n^iiirigti'ijtë' qu'il ftftfi re^ 
ebirf(4ie^r; Idi'squé rtoua' eii' cfobhaisibtfs' qWi' pété4rebf 
f^teplif no#'viiési ïl- n'y a^, cW ùi^ ^Mblt'i: tiëti èë 
jhiéiSx^ ft ffeî»6 qfte'de' Ifà' inVîtet*: «'l/ut'Hîté'^ e^tC^ 
tr^pfïtiilioo , dit yii?t^ili//\ a Ai> <Hi^plè(f^irteiit • 
» tireè! par 1'eit)f(^hVrtc«.' Pittjiî^tifS'boriiiiAed e^dui<eié M 
«i^crtiA'bet à l'^ddace, 8Ur-qu( fouf mbdè de'^ôfisefcM 
»'tYdti ela«h atiivl' d^effêlft «ttètr^ite^ir diiit qtt'<^n^eb^ at^ 
« imdâflv et' ifùi* éikieétf i'jtièXki'if^te ,« r^eàk^déé'^mUtÉé 



j» juki^iéf 4ï ajUMt f^M^ijcatioDiia »par la «oiie le indîiMbr» 

Toat lies xinatiatf , à aoeliftaw Qx«e sniMot lts^8ti-« 

.t9WP^f^ù$ àéhevkM aeJibffircnl, iaociicooLt.de Uiurt oliftii^- 

bres oa cellules , et s'occuperont des soins de propselé 

I^Her^onneUet tels >5|iie je Jf s ai ,ûidiqûés. Ltp chanlbref 

iMrcMit balayées -cbaque {otur jà.loiur.de4)&l(!\ «t. les etl~ 

-4ales«-.par.ehaenn de leurs ibahitanis. On les lavera une 

•fois paf mois : il fin aeésolcerA les .effe^ Jes plus aaks- 

faices |ioujriU aaiilé, A.PbUa(lel|>bip^ oo attribue, af#q 

jsaîaou « la aalûbriie de la prison A icea mesures de pvo* 

pcelé.|je8 aaïaQlagjes.ep soat teUque^debttitcentsoixaiiie 

. parsonoes «qui jr fuceoJt veofennees depuis le aS .sep-> 

jteoabre 1980 jusqu'au 5>da méoie jmois 1790» ^ouse 

taéuiemant jaouriirenl de leur mcu-t iiatureUe.; et jftitt 

..vers la fia de iTQiiff quAod la fi&v ne jaune aeut entendu 

, ses xavages sur pr«Sji|Qe tAute la ville et les fauboui^, 

>sii prisonniers aeuleaaeni em furent atteints (i). 

Le aon.d'uue.cloche lOOOFQqueraiesjdetenitf & la prière. 
.Ce inoy.eD d'appel a*est peut-étiw pas indiSérent en W<- 
. même ; il j^éireiile Us souvenirs* ;de la rieligioD>; el » 
idïesdes ^mn^ea fidpvàyôi » >on ne saurait rien -negU*- 
ger de ce qui peut cofUrlbuer à .i'afiervAi'r dans les oœiNM. 
'laiiQédiate«iei>t après oette x:eré4iiOQie ^ les dU^teaus se— 
jraierrtiCQnduiiaxIans leurs ateliers Kesprc^lifs. Pandan&le 
travail «iMeur serait «seK&romeftt.défendn de parW • do 
ri«e , de cbanler; en .un mot. ojn. jeur pr^aoriimii 4o 
filenceje plue rigoureux , .qni ne pourcatt é^*e conspa 
que iipoar jes denaiaddes que nécessitaràil 4!exécation du 
4ravail. ,Ge tfilenoe est indiapensable poqr le imaiatieu 
de J'ordre^ et il est uiès->&VQriaWe ame séfteiioQS sal«- 
laÎDês« paroe qae inoîns on (loniie d eaeiBÎoe aut sens » 

Jdiir Tâoie cist «ecueilUet pinâ il y e de cafase daAS 
e .syi^téinie iat^Vieur. A tbiiad^pbîe le silanœ n'est pas 
ve)iii;e podr Les femmes. C«&te.disi)psi(ioii, que des esprits 
Itgisrf pqttrinaienl coosidërer icooiiae pae plaisaoU^rie , 
est fÛctife pa,r une . connaissance ^ppnofosndie dn carac>- 
. lèrf dn sexp et c|e nan .mgaaisatbp pbjpsiqaie. Là pxé- 
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'âomipeiicé an i^sMine ntanfènx t $i^ gfoncle inobtlhif ^ 
9<^i doonem aux féan^et de si gimiidy traits de. rtitem* 

blance avec les enfanlt^ sous le rapport de la vivaché 
'des i4:pressioas et do besoin de. les eommaniquer ^ 

Insufient cette coodescendance et' dotTent eogaetr à 

• 1 imiter. 

On suspendrait le travail ponr le repas dn malin # 4|ol 
serait ûté .i dix beoresi Les déteons se rassemblevaient 

• dans un réfectoire conwau ; mais i des tables . partie 
eolières 1 chaque classe. Les avantages d'un réfectoire 

: eôiuman seroot apprécies pour, le maintien d/e Tordre 
et de la déceuce qui doivent régner dans toutes les 
actions des prisonniers. Etant placés sous riospeelion 
d'un surveillant qui, d'an coup-d'ceilf apercevra tont^ 
il ne leur sera plus possible de se livrer au trafic de 
leurs aliments , qui , en fomentant chez eui la passion 
dn jeu f a encore le double inconvénient d*ôter 'k 

. qiielqucs individus la subsistaoce qui leur est nécessaire,, 
et de satisfaire chez d'autresÀ une gloutonnerie souvent 

.funeste h la santé. Pendant le repas on ferait, une lec* 
ture morale. Il est, sans doute, inutile de dire qu'on 

. ne .donnera aux détenus aucunes cuillers # foorcbettfs 

' ou assiettes etc. de métal quelconque; et que totis 1rs 
ustensiles h Tusage de la table seront de bois. Lindut* 
trie des prisonniers est si active , leur génie si fécond 
en. ressources, ou on ne saurait prendre trop de pré- 

' cautions pour leur ôter tout moyen de nuire o«i de 
s'évader. Il y 'a eu « dans la prison de Nantes » «n déte- 
nu quif à raide de boutons p de cuillers et- de divers 
moixe^uf de plomb et d'étain qu'il s'était procurés de 
longue main, avait su fabriquer toutes les clefs néces- 
saires 4 son évasion : entreprise inouie et incompré* 

. Kensibie pour tous ceux qui ne savent pas combien le 
malheur et le ^sir ardent de recouvrer la iibjerté ren- 
dent rhomme fertile en ressources ingéotetises ! * avec 
de la cire M avait pris l'empreinte des clefs ^ lorsque 

.les gaichetici^s , les ayant pendues au bras, se prome- 
naient sans méfiance , ou parlaient i quelques personnes. 
Cqs cfe{s>4fiot*^l6s*>^ci nombre de qtiatre»'et de poidjs 
d'une livre dit onces, monument de Tindustrie et de 
famour de la liberté , furent découvertes par , tra- 
hison. Il faut noter que ce prisotinier avait les fers 



"aux .deok yA^à* et les liÀtiins jointes pair iTes meçattf;»» 
lSr«on'bn IcJ renfermait dans ion carbot. Au moyeii 
è^ixn însirunient de boîs qu'il aVàft fabriqué ', èi qu^I 
tenait entre ses' génOnz« il se 'debamssait les oramsi 
et îl travaillait alors dans le cachot o& il était ea^ 
ferme seul , à la lumière de chandelles qu'il' façon- 
nait avec ia grtiisse- de* ses âliiÂents et des 'eflllnreà ' 
àé sa chemise; Les .'autres moyens d'exécotiou o*oiît frà 
être découverts. ^ * ' 

' Après le repas du matin • contme après ceini du sôiff 
qui ïc^rait à quatre^ henres f on laisserait les détenul 
prendra u^o heure da récréation; Elle sei-ait grave et 
MiiS tumivlie. P^ur obvier aux conversations dange«* 
teuses 'et à îa paiision du jeu y q^i trouverait ibajours 
sur quoi s'exercer', bi^n qn'i^ hn fut laissé aux coa- 
tl'amnés aucun argent, et qu'ils n'en pussent avbir sur 
h produit de leur travail , ne «eraît-il pas.^obvcnabie 
do Ifiê occuper à des jf^ux d'adresse , qui auraient 
encore l'avantage d'in^prioipr au corps des mouvementé 
«tilfs pour rerncîtltér a rinerife bùse trouve une grande 
partie du systéne' musculaire , pehdantdes trav»tUx induà* 
triels qui demandent , pour l'ordinaire , peu d'exercice, 

■ Lés dimanches et lèa jours de fêle seraient consacréa 
aui pratiques de là religion et à de plus longues ré- 
créaDons. Pendahi ces jours les condamnés recevraient 

"les visites de leurs pàrenis et de lenrs amfs, avec les 
précautions exigibles. Rarement , et seulement pour des 
raisons majeures et appréciées par les autorités corn i>é- 
tentés y permet traîÉ on k dea étrangers l'entféV danjl 
Vînlçrieur des prisons. La fréquentation de ces lîenk 
aÎTaiblirail peut-.éire la crainte qu'ils doivent inspirer* 

■ Les détails pariicttUers des règlements de polîce iu- 
lAieure des pri^on^ ; des devoirs desdétehis^, suivant 
la classe i laqûelte îls apparcNùoent; des pônilîoits a 

îertr îuflfger ; eiif^.'; les ordonnantes relatives à leur 
régime dç vie; les règles d^ conduite , les. obligations 
dès e6ttcicr«s et des gens placés sous leurs'ordres ; 

i*ôrdr6'e< Te' môdéf dei inspéctious des comrhisâaires , 
etc. ;€tc.,' ne peuvent trouver leur place datis un rhé-r 

"^oiredè la iiature'^de celui-ci. Je 'dirai &eulfenicnt qu'il 

iHfralt bdft qtitS la partie de ces réglementa qiiî c6ncer- 

iseriu le» déteuui fût, à rtxemp^c de TAtiglcterre , 



( «SB ) 

fiflciie« dans pIiiilcoiA i^ndjroiu «pj^rei^U de Ifi ptisùn^ 
fi qii'<;'lê rAt iMe toDf Jçt mois mu% prîscnqtçrs âs^sein* 
Sles^ei' à chaque piisopoier, à «on ^ entrée danis IV 
iiitfisoo* Il («in viendrait ^akment queTôn aiÇchit ^ViJôn^ 
doDuance àti Boi relaiiveàj^ remisjsde^ (jeines.^ ^et qa'da 
eu fil , ^chaque fnpia ^ (a lecture aunç prifonnim as^^mbléi^ 
CIiACun a^aotaioû connai&saiicfpdc.s^devoin^ dei pniii; 
tiôns ait'il encourt, s'il 1 8 eolreint,. et de» r);cQin|iei;ifef 

apzqiioile$ il .p^ul attei^ulc^t ç'il If^ i;eim).ljl.av "*' 

iude » il est .certain que. l'ordre et la disçipii 
raiçQt ipleux obserYe's, 



avec exacti- 
be éa' Bç<^ 




les Ipîénefiçf;^ qai rëéulteraient àt^ . différent a travai);i 
jK^bpUS : (^4;zpérience seule Tapprenij^ra, il est çepe^p; 
dsii^t Dçripis ue croire que. le gouvernemeat vtrrait ipf 
dépensés en ce poîi^t senfibleroeot.dimiouces , lorsqoç 
Je regiine de travail sera partout en ^JeinjEf activités Toutes 
les prisons ne pourront^ pas ; sans . doate , le prêter |» 
*dar\s i'iUi actuel des caoses^ au!|'çnangemetits que ('on 
projeUe. Tai dû indiquer ce qui me. secabtait le pliu 
convenable^ faire , dans je cas où on établirait une 
nrison Je toutes pièc^. Dire ce qu'il y aurait ii ezéci»- 
ter (jans cuaquc prison .yeuX tif iioe chçse miposjsiiiie. 
"Ccicraît^ eu effet, un.ii:;avoil iÀupense e^ QÛî deniîtn- 
cieraii.^ia connaissance partaite de chaçuni; d elles. |Le^ 
refannés à introduire dans leur réigime et daiis ti^ûrs 
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JI^J , ^ ... , . . V . .- 

vajl cjuclconque; ici^ oi^ aura Içs^' facilités ppurcU^s«;jr 
Jes îdtj-iénuç. Mais, si topt |1^ ^ijien^é^irabte lie pe^t 
être pratiqué de suite sur |ou9 Jejf points « H ^st aji 
nioiaà.tjc^ Ii| pFus ig^ranA«[ urgence Wô I i/is^ructipn i^Jp- 
ii^iéu|*f s.Q»,t .dpnué^, sa[pk djL^l^i ^ li tpus.Jt^ détep^. 
C'est d'ailleurs Je point qui , partout ...qpjt reucôoùjer 
le fnoins d obstacles dans, fes nioj^as q es^utiQO.^ Lp 
tvm).a et 1^ p«rçe'véranvè,ijpi4j^erpnx Ail fift-H" «**? i?W 

w^?ji?lflW^A.4pn? ^^n^P?"*.v« •i;j»ntfff*t4tt,tc^< f»;m?tlr 

'tîiiious hiun^ues; «t su est refusa aus sages qui ont 



/. 



ptùrwyiÈi I^ utiles ^amelioratioof ^ùi noHii occapatit f 
dVn vbîr le couiplemeht ; ilis ti'eh dèvrdntt pas moîni 
i'en glôrifiier , <ear ils en seront reçoinpenses par le biérî 
fialls ao^rotit déjà fait» et parlée beftedictioViit de U 
postérité» qui recueillera léfruit de leurs efforts; Il est, 
en éfiet , permis d'espérer que le régime dé 'vie auqà'çt 
on Soumettra le^ criminels , adoucira leurs Aosliirs'» et 
rendra à la société une sécurité trop soavëilt coolprpmisé. 
La solitude , le silence, et la régdarîté* de la Vie; 
nu légime àuStère et végétal, Aef' travaux asstdps ejt 
qûelqiieiôis pé'nibles ; la solennité des cérémonies^ te!i-- 
gîeùses ; lé changement inconiiu qui s'opérait dani ta 
Suite ordinaire des idées, et dans les ' ha blindés dès 
long^temps contractées; Tisblément, qui mettajt.Thbinfai/i 
en présence arec lui^ménié; IVioi^neinent des «listrac* . 
lions diverses qUi Tai'râchàient auparavant ait'x ' ré^ 
fléxiV)ns salutaires ; tout, dans certains ordres tnonàs-^ 
tiqueSfConcouraft puissamment ftdissîper l'erreur des\iilu« 
srorjs/chez des hommes nagoères adonnés aux plus granit 
dérèglements; ou 4 faire Seritîif'' àiix crihiinèb,' 'qtji j 
éherchaient un asile , toute l'horreur dé Iciîrs fautes. 
Aussi I a-t -on mille eitèmples dfes conversions leis plus 
éclatantes obtenues, Sans effort; par'lï règl^ 'de ^céS 
ordres, Pjsurquoi dc*s règles anatogucs , adoptées |^bur les 
prisons, n'inspireraieut-éllès pas'ai^x détenus dès, rçm'ord^ 
utiles , et la résolution de changer de conduite P'Mais^ 
îl faUt le dire , lensemble de la règle est nécessaire pour 
ôb^t^hir urî sucqès certain et durable. Kompeii un ' dé$ 
inneàul; de la chatnie , et le criminel abandoi^néi lur- 
nîéihe ^ en se trouvant Seul avec ses mauvaises pen- 
sées pendant quelque temps,* perdra bîennôt le fruit, 
qu'il aurait déjà pu retirer de là so>umission Si ses autteii 
devoirs. " . t 
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Mœurs Bretonnefs. — Carctetkre du Paysan» 

t^ardoQ , matante, ai f ai tant différé à vous livsrer' 
"Qnea petiies observations sur las mceors etinratumcs^dn 
-^a^t oà me tient tocofe exilée le dévoùenéni qat'îl 



fil'iDspîrp. Plusîcimi motîfi poHFraUnt jiisilfi<»r on if%^ 
fard fri prolonge. Le plus puiss^ul a eu? c«;Iai qui ma 
îiçicrniiiiCR i ue yous adresser mes faible» esquisse! 
«lo'aprè». avoir <îiudié mes modèle* avec loaic rallco- 
tioa diom je sais Capable. Nos citadins , quoiqu'on- eo 
àiW^ dipi-ent si peu de ceux des autres piovjocesg 
que le Tpjageor crédule qui vient les visiter par cu- 
riosité, en espérant trouver, diîs Kcnnes pu Nantes, une 
fies avant-gardes de la bordt^ sauvage signalée par 
}A. Aimé Martin» reste confondu en se voyant au iui« 
)ieu,. d'une pnpnlation non moins civilisée que la ca- 
pîtali^. Telle fut aussi, je le confesse k vous seule, la 
première des nombreuses mjstificaiions que jetais 
destiné,e à éprouver en rentrant'danscetiechèrc Bretagne 
dopt ^îl ne. pouvait me rester aucun souvenir. L'ac* 
f;nci| flatteur que je reçus d'abord & Vitrée les^ <^ou* 

{dets improvisés, ditH>o« qni me furent adressés par 
e Bérant^er de Tarrondissement, la profusion monsr 
iriieuse d'un souper qui me valut nne indigestion aux 
trois quarts mortelle ; les petits jeux ifipoceuts et le 
(rand bdl qni le suivirent; tout, enfin, loin de me 
prouver ma translation dans i'Armorique i fie servit qu'à 
me rappeler Tone de ces soirées du Marais que uou6 
donnait une fois Tan notre si vénérable cousine 
MJ'« Véronique de Kerembarras. Ma brillante réccp- 
iion k Rennes, le jonr suivant, lïc dut-elle pas en- 
core prolonger mon illusion, puisque rien ne ressem— 
ilai| davantage aux adorations bebdomalaîrts aux- 
.quelles j'étais habituée dans la rue de Alvoli. Ce lève 
encbanteor ne sVvanouît enfin que lorsqu'apiè's vingt- 
w« ans. d'absence t je me. retrouvai h une lieue de 
Vannes au milieu de mes ex-vassaux ébahi» de revoir 
si grande , si radieuse et peni-ôtre si belle la cjbéiive 
'petite aoeeraine qu'ils n'avaient ronnue qu'au berceau. 
Ce fut alors seulement qu'il fallot. bien ^ bon gré mai 
gré, se' rendre a révidenceqaoiqW Bi'tflbrtiré , | et re- 
4Sbnnaître l'existence réeHe des deux classes si distincte» 
dont se comjpose la population^. de notre péninsule. 
L'une, en suivant pas h pus la civiliîialîon, s'est enfin 
omise an niveau du reste' de 1a France, tandis que Tau- . 
tve , constamment isolée et stationnaire au milieu die 
'sea»landes, loin 'de*, se pUindi^eïde'sno] sort et ^de re<- 
clamer les soins protecteurs auxquels elle aussi i drc^U 
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tie ^rélmàvës semble «t au contraire,. les repousser pif 
son orgueilleuse résignation , tant elle esl persuadée 
qu'elle ne doit rien attendre que du ciel. ^ 

Accoutumée dès l'enfance p et quelque puisse être 
mon auditoire ^ à dire sans,' hésiter la vérité qui plati 
Ou peutne pas flatter I ne craignez pas, ma tante, que|e 
devienne moinséincère eu vous entretenant d'une contrée 
qui m'est si chère et dont la franchise qui la caractérise 
si éminemment est devenue un proverbe populaire. Cette 
précieuse qualité, si rare aujourd'hui hors clenos limite^ 
ne paraît s'être si long-tenips conservée parmi nous 
que parce que nous l'avons toujours' respectée comme 
un privilège héréditaire. Malheureusement, mais pour 
"eux seuls, queiquês-*uns de' nos compatriotes semblent , 
depuis quelques années y avoir pris plaisir &* répudier 
scanda leusemeut cette honorable succession. Par soite 
de ce funeste exemple nous avons craint assez long* 
'temps que certain fléau importé nouvellement sur les 
points les plus importants^ de nptré territoire « 11**^ prit 
'racine et ne finit par s'j, naturaliser. Mais, grâces it 
Dieu et peut-<^.tre aussi k notre bon sens naturel ,* peu 
d'entre nous ont succombé. Nous sommes , en effet, s'i 
'^comiques nous autres, bons Bretons, lorsque nous vou- 
lons nous rendre serviles imitateurs et aiEcber grotes- 
.qaemént , suivant les circonstances , le vice à la mode 
on la vertu du jour, qu'il _ y a tout lieu de présumer 
que la cruinte seule €lu ridicule si puissante sur nos 
«erveaux a'dA suffire pour neutraliser la contagion qui 
lions menaçait. 

Maintenant que vous ne vous opposerez plus , sans 
doute , i ce que les habitants de Vaines , Lorieut , Pon* 
i.tiyy f etc. • soi^t places dans la même catégorie qae 
les naturels des antres villes du rojaome* les nuances 
qui pourraient établir entre eux quelque distinction 
sont si légères, qa'eo vons peignant un administr au- 
teur ott'nh administré morbinanais de rkfé urbâioè, 
il vous deviendrait, je crois, bien difficile derec6nnattfe 
en quoi Tun ou Tautre diffère d'un Picard ou d*iin 
* Tourangeau dé la même classe. Mais il n'en est péê 
^ ainsi du paysan bt^ton, unique en son esnèbe. Tout m 
^iui anno|ice un être a part qui, su ne consultait 
.^uè ses guuts, ses liabitudes et ses pré)tigéS| n'aôralt 



î^raaîs ,iroruiie commnDtcatioB av^e les cîtai^f si If^plui 

impérieuse ' '"' * ' '" •- • ' » » ' 

qtii devrait confondre lès enfants de la même patriç. 
pccupoDS-nous donc d'abord Je lai. J'ai choisi dan^s 
\p Moi*bihaQ une des commune^ les plus connues et 
les plus^ importantes tant par leur étendue que par leur 

fiopulalioni poqr en faire le tliéâtre où va figurer cet 
lomme singulier. J'éviterai peut-être, par ce choix. ^ toutes 
les contradictions et les réclamations 'auxquelles je de- 



.'vous le représenter diaprés nature. 

lie paysan de la vaste conifnune de P.... est, commje 
tons ceux de la Bretagne , naiurellcmênt timide lorsque 
DtiUe passion ne Tagile « mais fier par caractère ^t 

d'une sensibilité excessive* Il aime & être flatté, se. laisse 

facilement prendre i tous les pièges tendus à' sa vanité, 
tuais pardonne rarement la raillerie , même la plus inno* 

•Ceute. Egoïste, bavard et curieux ï toutes les éppques 
de )a vie; il est vif et turbulent dans Teufançe , gai 
et taquin dans radolesccuce ; parvenu h lu maturité d^ 

.i*âge il affecte- une gravité par fois rîsible', devient 
lourd et apathique, et , au déclin de la vie, comme 
presque tous les vieillards, raufeilr éternel , cOTiteur as- 

.spmant, mais attendant assez indifféremment la fin de 
son obscure et pénible carrière. Il ne manque ni de 
bon ?^vtîS, ni de jugement, mais ne paraît pas rom- 
munémetit doué d'une forte dose d'esprit naturel ; toa- 

. jours indeVis quand il est Question' de ses iiltérêts , 
quoique sp croyant un oracle infriiflible lorsqu il ne 

,^ agit que de ceux o autrui, ce n est jamais qu a la 

^dernière extrémité qnll se détèrtnîne S prendre ui^e ré- 
solution déc'isive dont il se repent ausluàt. Il redoute 

Agilement d'être dui^e de sa confiance, q.n*il ne. l'accorde* 
rait même pas sans reserve à lavocat cbarge de la 




.et ,eoHrage ep public y rou|girau ^é laisser tomj^er U 
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tranquillemenl i deo^c pas(iuli| mortuaire de^s» femme 
ciu (lé son enfant^ 1«9 conduit froidement, jusqn'ik leur 
tom^è qii*il cbatempie d^ua œil ^ec* et revient chez, 
loi, bu souvent il s'éiîivre avee une partie du rortege 
funèWe, Maïs souvent aussi , à [ieinre a-l-il satisfait tsk 
tout point À Veti^uette sauvage dont il est Tesclave » 
qoe la nature resâisissant avec violeuce ,$es droits sa'-; 
crifîes 3l un sot orgueil ne larde pas à se venger , et 
«lie bientôt nbuvelle Victime/ le; malheureux qui. avait 
ose braver la douleur, expire en emportant avec lut 
Iç secret de son désespoir. Je crojs, madame, vouç avoir 
cité UQ de ces exemples dans une de mes précëdèates 
lettres. 

Si iiotre compatriote agreste ne se distingue point pai; 
une vas^te instruction ^fe plus habile ne lisant pas mécoe 
cbrreciemenî) , au moins, doit-oo admirer t'exirâmc; 
pareté dé ses mœurs, sa probité, son respect et sa cpm- 
passion pour Tinfortuné d'autrur et la noble patience 
avec laquelle il supporte lui-méthe le malheur. Persuade 
que huile' puissance humaine uc peçt mo^lifier la destiné^ 
qu'il d^it subir y il c'y soumet sans effort» ^ans mui-:-; 
^ Âure.'Se sent-il daugereusemenl malade ^ son pr/çmîeç 
j'oîn,èst d'appeler un' prêtre , et il attend ensuite paisi- 
blement sur, son grabat le dénouemeal qui doit deVider 
de son sort, fermement assuré que , s*il doit guérir, i) 
n'a pas besoin de médecin, cl que, s"*!! suocbnibè , il a 
du moins épargné une dépense inufile à ses héritiers,. 
Voiis penserez, cerlaineraent aussi , chère tante, q.ue' 
{'homme qui ,dans touies les cireonstanceç , ne ae cpn* 
duit que d'après une pareille doctrine» ne doit pas at^ 
tacnier ùa gratâd prix a l'existence, etpourrait, pny fcii^v 
clevènir dangereux pour la société^ si , quofqu'avéïiglç 
har son absurde fatalisme, il n'avaiiTespoir ou la çiaiiiCe 
d'une autre vie. Bàv^irds qui , pour vous récréer. ^ yop^ 
plaisez 4 railler cet homme et^ à détruire en lai c^ette cler^ 
nière 'croyance qui lui sert au moins Je frein, jçi elle 
Il 'est pas T unique con^olatioii qui lui reste^ appr^n^Zj, 
S' votre tour, qu'a ilaler Uu jour ou vous l'aurez cou- 
vaincu que la mort qu il. méprise deîa^ 1v«* po»u^'dt: leiv 
ïlemâin , ,vous ^tcs'à sa alscréûbo tt pbnvez.>J*ui» instant 
a 1 autre aevenir la première victioie qu il pourra impu- 



Tsémem snrrifîer ^ ses passionf , puîsqac oiourir ne sera, 
plus rit n pour lut que cesser pour toa)ours de souffrir. 
Jir. serait-ce dV^ic pas à celte funeste idée de t'irrévoca-^ 
bilite de son sort , qu'on s'occnne si peu de codibaitre. 
qu'il faudrait attribuer rimmobiiîté de Thabitant de nos 
campagnes, tandis qu'il regarde stupidement autour de 
hii tout se mouvoir, avancer « s'eclairer et se créer de 
nouvelii'S joni&sances. Mais cet être si borné peut-Il»' 
en cônscienne , .envier ces jouissances qu'il nous' voit* 
arbrtcr si chèrement , lorsque, |)our lui « ce suprême 
bonheur est de vivre sur le moilesle don^aine qu'il a' 
hérité de ses aïenx , d'avoir un porc salé dans son char- 
nier. Sel provision de seigle, de sarrazin et de cidre 
assuré , et m « & tant d'avantages , il peut encore ajouter 
riionnenr insigne de siéger au conseil municipal ou à celui 
de fabrique. Faites-en uii maire comme tant d'auU'es, et 
alors , parvenu au maximum des dignités cbatupétres / 
quel voeu ponrra-l-îl encore lui rester â former, s'il a 
un fils recteur d'une paroisise et urte fille mariée à l'uu 
des not;itres du canton ? 

Vertueux plus par intérêt que par réflexion, le pre- 
mier titre k ses jeux est celui d'honnête homme, et' 
quiconque a cesse de le mériter n'est plus pour lui , 
iquefle que soit sa position sociale , qu'un être^ déf^radé ^^ 

{>our lequel il ne dissimulera jamais son mépris. Il voue 
e même sentiment aux mœurs licencieuses , aux déla- 
teurs, et, de tous les vices, Tivrognerie est le seul auquel 
tl accorde plus qtie de la tolérance.' Le père de famille 
est toujours grave et austère avec sa femme et ses eo- 
ffints adultes qu'il n'a pas l'habitude de tutoyer et envers 
lesqueN il n'est point prodigue de caresses. 

Alix soins particuliers qu'il prend de son bétail et â 
l'empressement qu'il met & fAii^e appeler le matois rusé 
qui usurpe la qualification de vétérinaire, tandis qu'il 
abandonne à la providence seule un frère ou un père 
>n danger, on serait tenté de croire qu'il a plus d'atta- 
ehemetit pour ses animaux que pour sa famille; mais 
la déclaration que me fit, lan dernier* 1*011 de mes 
méluyers les plus estimables, fera bieoifit évanouir ce 
doute >tfireux. Qâ'avez-vous donc Richard^ lui demao^ ' 
dàis-je un jour que je le vis triste et abattu P' « Trop 
)^ de chagrin ipe mpondti-il en saroaantia tête et d'une 



n.yaji^.alufivçe f QtiOL mc(ïlleure vacte.pl, çaon pfns jeune 
^ kUi^ ôa^Viren|- .«foji^Q «aî^ cfi/qpe,Jie bo^i DUu fjCKa de;. 
» «IW peUi.Ct^^Içs^^maisJe inedf^a d? nosbâte$ oe 
» dét^pèi^B p*i8çWP'*ÇMe|a.mieppe,,Ebbîeq, Madamv', 
». l4o>iUTl-ii.ayÇfî^;0W<î*»ï?:®^^**»Mwi;^ ^* maîa droite 
»l.v^rft^ipi.€iel . TftiW ffle çroîren^pijV.qus voulez , i»3is 
«; jpiiqi:e;pA^râine,dç ii¥^ pauY^^^ que j'aifnefais 

•jei|<Wî^ .»ifl«;«pï*Vfoi&iPÇf^m vache qvie nipa 

a. entfanl- » >^ww Rrésuine^.b^^n, ci^eje n'hesiiaî pa$ un 
^^i|liwt§fi|. à, croire i^U.sjnfcént)^ si ,orisiDa}cm.em ex- 
fjpBiàpp.à^'c^ hrii^^^ raura^jç paiié 

M*fli#i4 ma^ljrif^ el nrobablpmem: empoisonné par le 
ct^r^Wi phf«»BAl'fe«^çcam^a;.n?ais, Dieu ii^erei, oous 
jUicnii^4a»csi biei#t l^e.mpjen de .rép^qr celle . perle • et 
k iftli 'WHiÇi^^rfeâ, qui q«i»iLà,ltte. téie oii'il.jaç vpwlpit 
pas mourir sans sa sœur, et à qji^ j/ç fî^ donilf^r, les (irlas 

» Le paysa«,.p|us l|pp,n$ie ip^beaucovp de g^s qui se. 
c^i^nHr pli^s fiiv^lisps ffiio fai,, saiuQ pi*esque majeurs le 
pnemvBi: içft iperfic^içes qu'il reocoqlrc , en leur souhai- 
iauf Je 1^019 iP^< ^v^fti n?îdi , etle b<>nsoir dès qu'il jaçe 
que Içf *sal«U .«f^ p^'venu au, me'ndien. S'il pailç à 

3He^4e iof^oiin^ ^ sa cUs^e plus âgé que. lui., il lui 
onne le iiire ntspeçi>ieu,x do porrtûn.i^^ C<||ui. de cousîa 
ftUl i«ftt à pieii près tte son âge, ^ iA^mPfiaafreciuea- 
eeiueni soi^ fUlf^l^t s'il lie jug^ de beaucoup plus j^uné 
<quç.lMi«.Qii{^at W»îc ^mrcjs ùaropagaards d.^ 9a.oôupais-^ 
^aape^ il; ne les appelle [lOfiais quep^i^rJeurs prénotus. Tcms 
qM uuii iiWo .inueç. d^iS co^iv^nances qui les porte à 
.s^çuppeitçe Um tOQ>«. leurs gestes.^ Içurs ex.pressîons 
au'ifDfpeQt Qn.ttMX' simples e'gards qu'ils croient devoir à 
râ|g«: , . au T %exe pu .Ji;i?Pi>iniou qu'ils ont de la per- 
^QH^ne. & laquelle iU s'adr'^s^al. Ce n'est jamaîs qu'aveo 
tcifugnanèè et lursqpevU. nwssité Us y contraints qu'ils 
s'eaoocent en frariçdU» Le,iir conversation est alors ti-' 
mide $ hvkv .qiaiatiep fdtpbarrassé et leur attention tou-' 
joncs distraite .pi^r la crainte de ne poiut être compris 
•ou de provoquer , par un piot impropre # ce rire mo- 
q^eu|? que redoute tant leur amour-propre excessifs 
JVqoilez'Vous les mettre pronipttment à l'aise , au risque 
de prolonger d'une heure un entretien qui n'exigeraii 
que quelqMi^s .QiinMU^S» adressez leur Ja parole d^us leur 
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idiomo. Ce ne seront plus'' «lors les Di^m^ perionètges. 
Lour« traits soocîeov s'épunoairont de plaiîsiri lenrs-flc-* 
cents de? ienciront plus Tifs et ping sonores; en méine 
temps que leurs bras, jusqu'alors immobiles, B'agfterdnt 
enfin en imitant atfsez exactement tontes les évolutions 
rapides de ceux d'un télégraphe. Ils sont tellement pés* 
sionnéf pour lear langage rude et sauvage» qu^il suffît de 
s'en servir même riaiculement pour être ' toujours bien 
accueilli par eux. On jmrvicnt , ' par ee moyen , à les 
persuader bien phis facilement et & obtenir d'eux des 
conditions plus avantageuses dans toutes les transactions. 
M. de Puy saie, malgré tout l'éclat dont il était environné, 
rimmense autorité dont il était revétn et tous les moyens 
de scdnction quil employa « ne put parvenir à insur- 
ger quelques centaines cie nos paysans quVn reconrant 
enfin aux plus terribles menaces. 

Le jeune George Cadoudal ^au contraire, né comme eux 
sous te chaume et sans autre recommandation qu'une 
audace k tonte épreuve , n'eut besoin qne de paraître 
seul pour être bientôt environné d'une foule de- ses 
égaux qui le proclamèrent pour leur chef et lui obéi- 
rent aveuglément, parce que, ne leur ayant pas été 
imposé, il était l'homme de leur choix et que comme 
eux encore, lui aussi était Breton. 

Né sous un ciel nébuleux , sur un sol granitique 
heurté par les flots toujours mugissants d'une mer semée 
d'écneiis , familier dès son enfance avec les orages et 
]e.s tempêtes, ne vivant qu'au sein de sa famille, sans 
relationa, intimes avec ses voisins aussi isolés que hii ; 
le paysan de P.... ne peut être doué que de ce tempé- 
rament mélancolique sujet & de si profondes impres- 
sfons. De là cette ténacité invincible pcmr ses habi- 
tudes monotones et cet amour, ou plutôt cette pas* 
sion insurmontable qu'il conserve pour les lieux où il 
a reçu le jour , qui le poursuit partout où rentrafnelê 
sort, et le conduit rapidement au tombeau , du moment 
qu'il a perdu l'espoir de revoir le foyer paternef. L'an* 
cienne compagnie des Indes, et après elle la marine 
royale, pour conserver des marins si précieux quejeur 
fournissait notre province, avaient toujours lesoin d'em- 
barquer sur chaque vaisseau expédié de nos ports, un 
joueur de bignou , largement rétribué et dont les seo* 
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tknilfi Àq cette S4ge précautiou , ) -Ëtut a*eu^. plus .k .ve- 

gralter la perte ënorme de marias . qn'oQçasiotiQaîept 

(M^ntiuueUeaiept lès voyages de loog.oours. Le matelot, 

4|iwqMe haira$sé i Tissue de .son. servjce»< au U^u de 

i se Uirrer aii. repos.^ courait preodre, place au. cercle (^rmé 

autour de chaque mât. Là sous les tropi;qiiel p copxqie * 

sous Tequateur ^ ea rade de PondicherT pu -de Canton, 

s'imagiaaat tQiijottrs fouler le sol ni|tal, au sou> Qf^.SQu 

. iostrumeut. uationaje si chéri, il, goûtait, .^n.eW^e 

. inexprimable i fiiire retçutir, son» sçs honâs îdjrèvLii.et 

ses pas eadéacéa, Iç mjîme pout » où «sofiffSQt quel- 

quet instams fiprès t il revolaii « iciiQ^rq ,éin|i du Uquy 

souveuir de la pairie , combattre çt i^ faic^i^i^, ppur.cUe. 

(£a suite à ^nautr^ rwnW^fX . , 
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DE LA POÉSIE AU XIX.^ 

' ■ ' . ■ ■ " « ■ • • • n â : 1 1 - • ' 

ET DE LA LECTURE pES POETES^ 

.} j .. ; •• . , 1,9' Arum* , ' ..'. . . 

,:.. juhaqap époque ,eut ses . iM>ete$. ; .chaque Jfeièc^e , sou 
) .genre et sa physionomie littéraires ; cnaqoé ^«'uple , ses 
. .penseurs : chaque société, ses goûts et sete incliua lions : 
• ilelç'sont le9 divers' faits que; ]^qn observe dp nos |ours 
i.« comme aux ,siècle$. passés.' \ . . i ./ . 

Mais, à telle époque , c'est la poeaie e^ sa vive ins- 

.iplration qui domioeu^la liltératiire et teç arts ;' h telle 

. autre ^ c'est la pensée d'observaiioi» ', Je calcul et le rai- 

,i$Q|ipement. De là les djvers caractères des sociétés bu* 

,mainQS et leur direction prononcée . vers,tç.l ou tel but. 

.[ ITn.fai^ qui semble la cbiipéqyehce * directe de cet 

état de clioses , est , je .crois-^ que la jpoësiq^ et lés œuvres 

de rimagipatipu sont plus, {jéj^ér^l^çment gçStés dans les 

j teipps où la socielé se constitué , .que ^sxni' ceux , où , 

aprèa upis preiçière institution , Jes hoi|imcs jpoursuivent 

, avec perséférance la réforiiie et le mieux -être que des 
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aspects ^iVërdi L^iàg^i^iioti a > atièèi ' i^ûs ' dUatbfîftë 




mtiil , «jjtiicr (fans 6dè}f*6Ù e1l6 'é8t^%<^iôtti^dÊôtfUti«^e' par 

"Ccttcp''âsrfé]^tîpn «é pàrafira* ptffc ^traù^ë ^' ti VbtUA" 
' !ierVti àa'^. îà* pOgâiedâMatliie dé r«iiC#^fti^fAeilt €t qtf^lc 

Yî'r d'ill^^DS i qttë des<kux circ6h<»Mtti:^ .sè'fr^'^tetic 
^ 'cl*eîlè4-fciëttiès -dân's 1b rtioihébt ^u'PhbiMihtï, •<»b^rt)itfnt 

OD^ ^blHb': et •demanda iît dés. rfieut'^ènitmiîfltf^s^ *st 
' aWpBsë i'^ecëpteir ïovK^ le» ))l'6ne%$e<g'qti^ droit èfifti^-' 

affe(k%Vri'^^hi^l1«i^^ èoièttt«ï i Vji coodiiion sociale et 
{>oiitjcme. Le niéme phénomène a encore lien dans les 
t*m>p^^e^«téoadetîoe^ 'ei i. ce5:^è'|iàiGfile& fttès, Qtt»''''tiii 
homme puissant, s'cmparanl de {a fortune de ses sem— 
blJl^I^iJ^'^r^i/p^cd^^r^'din^^^^^ , lont 

le champ d'une carrière nouvelfe et aventureuse que la 
gloir/^UiXdr|iqtr€f [pre^tfge;enTirc|n||»eTdi^/Vi'l}tision. Mais 
on n'en^ -disconviendra pas: ici la poésie n'a plus la 
même destination , ell e â^ a 4)as non plus le même ca-* 
rarlère. On elle devient complice du pouvojr qui fascina 
les yeux de la muh{tntf«> ôii', réduite h nn rôle plus 




jioiii* eohapjicf i 
'' «lie compagne \ï\h'f6Tiuiie avéc'laqiiWlèTli^ohfrbfe^ alîrtiR h 
s'intVtieiilr Vo'iir Ve7//àÀIÏf ijut^ lÀ fi^AfÔthptU ' et- Ibîflc- 
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pUsié.:'nmi% 'vWi'i'ni tiridlVs' chdAcHf çlfe ^lic^i^'èlle 




la'n'ull îles 5feî 
"' 'Jcnil'îa iAfi^ll'Viiï; rfell>ntrr î^sq^•kti*f'ijfi(;l^'' ks plus 
' 'reculés; 'Ctil^'all'bîli<^ti iifes' vuiiîiié qii'il^t^fâît cmtmdre : 






^i^rilkftfit sa|r.(a çir^HjiaûaQ. C'e^ a€^;aie^iç cjt. de. jk. patrie 

sees^il iç4l9^ iç«^pç pac Jiaf^i;^, Jle.Sf,pipnqifie»î vjgou- 
.-iUffttli.^d^ijeQfie) JLJModçie ; ppUlto^e|,.p^ :Jç^ cjiieux. ,ç jnie- 

? ;i^i( If hMMne |)fû( n'^eter iosqu'à.wer.Upr Jliippûi^ose el 
.jQÙrtl».) simple 'i^tppDi vîjt, €i| .cQiQqii^nai^té.de|)ç^^^ 
jiAMiqjIqb di^nxiffv'ijl s>j5t^bpiç|î#. Ps^iLa.ijOi^pauijqu*aYec 
-idti dM^»r m; fdcj^lii^ls , prini^ipes,^ if /A*4^^. ^îi fiîç, u^ paajie 
,?jin)cUgie«3c?{,Doii>« ^aiis dQiit^.;,mfif qui oserait qiççon- 
j: vomir cqn^. [^ «çiNfOQMaiiçes.ii^l firent p^itt-étr^ autant 
pou» leirHiepèf^ da >pQfiaie qiae ie ^4éiit ^^émc 4e: 8pn 
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j n;!Parq$>iiveZ' AelôelWinwt .]a 'longue (^uite d'anncef, qui 

iijiédoèiilli d^ VfépfKfwe pji riie^i ^oa^r^,, .J^ 4:elle o^i^p^rut 

YirgUe : quels sont les poètes que: «vouji , compi/s^ez 

.^tia9» «fAfî«|t^?aile^r1^pus nomii^ciïeTiPIndarefj^opbo'cley 

•-;£ûrififd^'i. 3?M<K^il!CjAQscrépà, letc i^ais que iiiwnt 

(ioeahfNpni«$.? h'^n chanta. 4cs o4e3 subjîpies.qu'ui^e pi- 

/.i9tli8»|i««, .^tr disa* institutions .uouyelles .ÎD^pî];èri?m ; 

• >4'««ibné lIsplîpiirA ' des ;ldylles qu'il .rép^I^ sur les itçuéds 

'idè^Jia 'Hker ,; quai^d laî.^tyrannie pesait sur. la Sicile. sa 

1 f^irî«;iCfrlûîr'iCKi.s^éto^iixiissa«t. .sur ,lef plaisirs c)u yïu 

i let: rie JfaQio«r ; les< ant^e^ pa^iiceffvt . sur. is^ sç^ne. el Su- 

: '«^n^ iUs^.ioiretiteui^ d'Mn< geiire #i|huoie , il est^ vrni , 

> 1 insis/ifQÎf a -seft limitas:, pour, tops les $ge^ etigiites^es 

-•>)8péqiie8i|.<int'Çr qu'il «reUiacQ les inoçurà et le car^^-^f^re 

, 'iid«.iiHéiiièii»«. piut6| qu'il n« r^Tid Ojopiptç; de ces. gj;diicls 

i<mobvefli<MiX».qui. peigi)«ut .çt les r^yçlMii^ns rle^la/^So- 

:'«Wté eftrles ère^. diverses que, })«reourfJVprit Uui^a^in^ 

' 'lbiilii|t le dire» skucuu île ces (>oii)6çs v^'eûtano -çjûtvftce 

i<>perr«Ue A èette d'Hpinèi*e. . ^ . 

' >!VIiiis Virgile paraUii et .l'on. nîpv.-te ^ .|)eu(Jatit..,pv^$. île 
'^.iftiigi:.gièdes ^.qu'ii est< l'égal et Ijéipul^ du^ ch^utre de 
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Troie. Non , le chantre d'Âv^te est nn odnrtlMin , 
^Tautre est on citoyen. Tèas deoic- but fait des vers 
Sublimes et qni ftsront lông-temps encore le ^d^esj^r 
des poètes ; mais lids' circonstances n^ont bats .ë«é tes 
mttaesi l'on £ot imitateur, Tatttl'e est origiïisi; Vmt 
flatte et caresse le pouvoir , Pan'^e ' le recommande 
Conime une aatorit<^ et Thniniliè qtiiand il e^t'ïnîttsie'; 
Tun rappelle des titres et retrace des ^(hiéalogiée. Vautre 
accorde une orisihé Su'riiamâine I f ndmme ; ctfats de- 
mande i ses héros ce dont les dieht^ seuls Sùnl eapft*- 
blés. Il faut le dire ^ )a distancio est imineâ^e. ' « * ^ ^ 
Arrivons à des teknps pldsràpprocbés de notre 'dpoqoe. 
~ Combien de poemes' çomptobs-nons', qm aient eu ^«d- 
que chose de cette foxtone prodigiÈunê «tie ti^eufte^ siukeles 
ont confirmé au poè*te de Scio ? Le nonmre. en- est- petit, 
mars ne sont-ce pa; encore- ceux qni nons f^tiweant 
quelques-unes de ces^poques décisives ojr l'espiiilè ^hu- 
'maîne semble- se rcfcdrisiitaer ssr ;de nouteaux frais, 
et où le poète y à l'aide dVifie série d'idéra^et'^e 
' prîntjipes nouveaux de faits et :dMvéneteelit8 enecp^ 
sans, modèles, fait passer devant son lecteur les-iCènea 
"Variées d'un drame nouveau^ et d^une magie dont 
-' le caractèf^ a^re ôbai*àié de 4'inveiltion ei i* Ibalcheur 
^ de la nouveauté. * .'. ; * * *"'^' ' - 

'^'est^ce pas ainsi qae rrà^aiHèiPent Le-Ife*tt et- Le 
'Ta^sè y Le Camoeoif et Miltou'ï Le Dante t-èiK s?em- 
' t^afâut de la légende sacrée pour nous faire paréenrir 
soti' enfer où les ennemis de la liberté et les evgaeilleux 
de son temps eurerii la place qui convenait è knkvft ac- 
tfûns dans ce nimide i et en itnprimant à Penseoiblède 
' sa composition ce cafractère sévère de la loi cbrétîefine 
qui soutient lé faiHe' contre l^ppressear et ses tjrans; 
' Le Ta^e , eh profitant de Kesprit de son siècle , p«er 
' ' chanter cette chevalerie et cette ttiythoiogie nonvellèii la 
féerie; qu'une cause ronsacréeipàr la religion et le dé- 
vouccaent reridart i^i éminemmetit poétf-()ur;;Le<Gaiaoi)ns9 
~ en' voyaht dansT la 'fortune et le^ découveracs/dte ses 
compatriotes \ une ère ; nouvtlle et - féconde * el> éWne- 
tiiiniX.s'; Wi\\àh Gti&tkf en se faisant d'autorité:. Tinter* 
prête du code sacré de la* chrétienté (*t en: oi|aot 
a|)pelet*, au tribuYial de réiernèl \ la perversité et la 
iràiidci le dol' et la mauvaise foi , les intentions hai- 
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neiim.d« méelimt et la btise. falonsle qui le dévofe. 

Ce k>Bt lâ>t .jacToISf Jes poètes ^t les poèmes qui $e 
reepmotandeotjô. plus aux-sufi^-agés des -hommes.: m^is, 
nous dira-'t-^ont tEsseù sur l'homme 4 la. Henriade , ue 
ittéRlent^ils dote ;pas aussi et notre estime et 00s suf- 
frages s k Dieu, né plaise ^4ue nqus professions «ne telle 
hérésie^ mais IWivrç.d^ Pope est le (discours d'un pen- 
seur en vers élega^u, et le chant de Voltaire 1 le récit 
d^ne page d'histoire dans laquelle sont intercallés 
presque tous .les . principes d'une philosophie au ro6«« 
ment de nattrey.et q^i devait faire école: ces faits ne 
oonsiituenl point la véritable poésie. 

Arrivons an siècle où nous vivons ; , et « passant sous 
. silence quelques imitations pluflf ou moins heureuses des 
œuvres uu moyen âg,e e.t de la poésie ancienne 1 voyons 
quels, sont les poètes dont les œuvres se recommandent, 
ou mieux encore sur quelles probabilités leur succès 
peutt se fonder. - ^ 

Personne d'abord ne disconviendra , du moins nous 
le pensons # que la mythologie ancienne ne soit plus 
de mise dans le langage de notre siècle et que sa ma- 
gie n'ait beaucoup perdu à nos yeux. Maïs , si cette 
mythologie est généralement condaïunée , beaucoup de 
personnes pensent qu'il en faut une autre » et qu'il est 
nécessaire d'en avoir une. Des hommes de talent , et 
leur nombre est assez grand , l'ont pensé , en essayant 
d'accréditer la mythologie du Nord , par l'adjonction 
de- quelques idées prises à la source même du chris- 
tianisme. Mais deux, choses devaient s'opposer à leur 
tentatifie^la résistajnce aux croyances merveilleuses dans 
un temps où Tesprit d'enquête et la philosophie écartent 
toutes tes traditions qui avaient consacré le privilège ; 
et l'impossibilité matérielle où se trouvèrent les peuples 
du Mirli (les plu^ portés incontestablement à la cul- 
ture de la poésie) de trouver du éharme iî des des- 
, criptions où les frimas du Nord et le ciel nébuleux 
de la Scandinavie jouaient un rôle si important. 
' On semble donc avoir passé condamnation sur ce fait, 
était-ce pour mieux faire : je ne le pense pas , si je 
-regarde, du, moins., rprome une tendance générale et 
comme un goût prononcé , cet ai!i(iour du merveilleux 
qui s*illumiue du flambeau un peu terne des XIII.* et 



XVt'J AëèUu. Btauéùàp de poêlés e«;^ TOttÉtiMÎeiVT 
sdrtiaat semblent cependant avoir; doboé' daas Fer- 
rèàf: leur temple •est un. vieox doD}ào'f le- femqmi 
brilhe sar Tatitel', le pâle flàmbea» dés Wpokft'eB ; elje> 
ne vois antdàr d'eux que des ombrés qui m ri^y^ient^r 
aiï brulssemeût do lierre, povr {Nisëer praoéssionaeUe'^ 
ment I U iuear incertaine, de ta ltiâe> ooinmosi iftlu^ 
inièré daidur devait leor éltd fbtieite, 

E$t*cé'Jtàf je lé'demaikde> la pôêsieet* les d^scrip*- 
tîpni^ 4^1 doivent fixer rattbniiùfi do siècle. DeshonpiieS' 
qui sbfCetii d^ane' série' d^évê'neiiiétiti qui ont fait* de' 
trente^ ans de rëvohrtion comme nn draine dont -ebaïqne^i 
scèhê e$t unb. tra'i^ëdie ;* dès iiomines , H^ïf aprèsiavâJr 
réûi[>ii eùx-métnies' que* vie pleine d^ëgilation^ voient,- 
p9r âé-là les mers« vingt^peuptes , qui, sous xai^mek* 
Aàn^ean , font bnller le' Âambeata dé la civilisatmi ,' 
pèuv'ent-iis et' sauraTetit-ih S'ititérèssèr long^lemps'à' 
des fictions qui n'ont d'^utre magie que celle oe IVimbre^ 
et du mystère; d'à btre caractère que celle d'une Vraditjon 

Î Populaire ou ridicule V d'autre mdtif- qu'acmé dêscvîpiqon 
iàat'a^tique et presque toujours' hasardée. 

Ces fait^ I j'o&er le' dire , ne consCitnent point la poè'^* 
tique dé notre siècle. A des hommes lôug^temp» agtlufis , 
il faut une lecture pleiÎQ^e d'e'vëùemeiitd ; si le merveiiieux: 
ne feur agréé' pJns tel qu'on le leur pré^nla long-^temps, 
ce peut être utie idée heureuse d'avoir exhume tes sou- 
venirs de^ sièck? passés, et d'avoir su lel présenter 
revétiis du charme dé la nbuveanté; mais/ (encore «né 
fols , il y manque, pour le succès , uùe coôditionr essen-* 
tielle , celle de pouvoir nourrir la pensée du siècle, en 
lui imprimnat ce mouvement d'activité qui porte la so* 
riété vers l'innovation et le perfectionnement que chaque 
jour la philosophie nous laisse entrevoir de ]>ios près^^- 
Cette poétique ne peut donc intéresser la société que 
pour un instant; d'autres besohis'se font sentir s oest 
a rhomme de génie h savoir les satisfaire^ 

Qui a lu Byrori sentli^a ce que nous voulons dire. 
Mais peut-âire ce pcëte lui-même n'a-t-il point aperçu 
tout ce qu'il eût été en position de tetiter, si son hu-^ 
meur cliagrînç et [orgueil roturier d'une origine féo-^ 
daie ne lui eussent point troublé l'esprit. Byroii cniruvit i 




eSt{ t>i*î^ s«S'ncfitîàs[ dàds'ToéuVre moderne tle la re£e<^ 



lîôuâ'voulôns paVIëHle M. C^^ittiU' Lavigne (nqus ënten';- 
TÎows Mé lLpt\\^pe'âes pretnihtès^ MèssénienNes'jf ej dp. 

lil. Vretbï* lltigd/Lcjuv '«âleûV i^spe^^^^ «st pcut-élrç 
'ytis^i' pô'ë^ifaixe l'Wh (jneT«*iili^*; n^ais' le premier de ce$ 
Y^Ôies-esl Be.flftiqOtip plus lo èiie;l*kaire. A quoi cela lî^eat^ 
iV/cai* ik bin YfdiWeiit traite feè inémes sujets , si c^ îiVst 
'^c^fép'remit'i^. s^atftorfse de ce que notre fige promet « 
'À qioe'Pariiïîe*,' BU contraire'/ ne juge le présent que 
jjar 1^ pasiie* 

' Kom vroyorts donc ne pas nous tromper en disant 
tftte Pepoqne aclpeile, par Tordre des idées et> circula<- 
lîôii > par iVs êvt^uements quî se sont realis;e's et pai? 
téuic qnî se jjttxfpa'rcut^ e&t aussi éminemment' poétique 
tpàe' telle etrti^e qiuff ce îoit; el que, pour réussir / î| 
Bpffirj^ît^ y en Admettant le gépie, de. SMVtjir aHier.tout 
bé 'q'nc ta'phîlôéopliîé' môJerhé petit avoir de posi^f 
avec ces traditions du mcyeii âge ^ et plus partibnlii:re-« 
Ment ëncofr- avec cet te soit ^ ai je puis ni'ex|iritncr ainsi . 
avec cçtte ir^*itation de la tiouveauté , que je compare a 
ntte maladie d^' l^îina^inalîoh qui nous porte vers Tin- 
^ônnu , en noiÎ!; détachant du p/issé. 
' Dkns un 9ecor>d arricle , nous essaierons de 6ohipI('tc'r 
«tir Héès , eii i^)^ééiflant, d'une manière plus piéfîse , 
)e8^W^lic,es du itiQtti6nt|£t.retja particulier de la pçosie 
W proritice,. * A : D— R, 

. , BÏÔ&RAPHIÉ NANTAISE. 
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La maison, «le. Rofaan e«t xâèbré dans les anb&lss dé 
0i'eitiaaei elle s'esi ' tdfïée avec ks souveirains de cett* 

■ ' •■ . - -36 



provinoe» et aiiMiie /iUiini€,brelQniije iief^rçientç 4e ^M^ 
V^hWa pliis'Iionorabli'S ; 1^ plupart de ces soaxenii^ 4e 
raitachent àti 'chuieââ àis Btfliîn ^^ sîtuç 4^^K nplre. dépar^ 
.térheiit, où: sbiu nés plusieurs des^gratjias homin«s.4B 
'<ï«fitc' Qiaispii. Les a iigiisies alliances dps.ilQban et leur 
attliquité ' Irèi- reculée « faisaient dire aui ba)>itaals 4e 
Blaiu que cette famille ayait pour' devise; Aqî^ jp f^ 
puis; prince, je nt daighf; Bohan f.je^suis. Qmoî qu'il 
'ensditiës Rohun avaient, aDcieDuenieot le. titre, de vi» 
comtes et posse'rlaietil la plus (iricieaue vrcomté de Brç- 
tagnç, Depuis , iU out^prls le. titre de ducs et méqiede 

t rince. Ce fut Henri iV qtti érigea la vicomte de 
ohan ,eh duche-paîrîc» eii faveur de Henri II dont 
nous parlerons bientôt. Xe cbâteau de ^lain fut cons- 
truit en iïo5 par un duc de Breiagne;jl passa ensutie 
|>lir alliance dans la inarsoQ de Roban ^ et il y est toujoura 
l'esté depuis. ' ^ ^ * .. j 

Je pourrais ici fàquîssçr h, yie^ d*ùn. gi^and npmbsede 
j^ersounAges illustres de cette familtetqiiisesoai distipiçù^f 
^dans les différentes carrière^ dans lesquelles op peut s«{rvîr 
rétai'; mais ces détails seraient trop longs» et je suis forcf 
de renvoyer aut dictionnaires biographiques pour les 
suivants. 

i',^ PIe^re de Roban'» cbevalier de Gié| marécluil de 
trancfî, mort en i5i3» ^ 

a.* Benjamin de Roban / prince de Soublse g mort ea 

l64o. 

' i.^ Âtmand Gaston de Roban • docteur deSorbonne, 

évéqne de Strasbourg, cardinal , grand aumÀnier du 
France » membre dés académies françaises et des science» 
mort en 1749* On lui doit des' lettres , des mandementa» 
des instructions pastorales et un rituel de Strasbourg». 

4-* M^^'le Eléonorc de Kobaii» abbesse de la trinité 
lie Caèu f ensuite 'de Malnoue » près de Paris , morte 
^ri i68(.'Elle a fait paraître Ui Morale du sage ^ in^ti» 
Paraphrase des pseaumes de ta pénitence ^ 1 vol. in-ia , 
des Exhorfations aux professions des i&lles qa'elle reice- 
vait , et des Portraits écrits avec grâce et délicatesse* 

5.^ Louis de Roban, grand veneur de France » con- 
damné à mort en i674ffPotir avoir pris parti anecons-^ 
piralion contre l'état. 

6.0 Louis-René-Edouard Roban , cardinal» évéque df 
Strasbourg , girand*aUmânief de France î qui est acTena 



triKlemcnt'edfibhi'atfflï-teJîitii'èt, Au cdltitr'J mori' en' 
Altéinagne éil''i8()i.' Bcaiic&u*' «Touirages onl (jie 'iV-' 
prtlK^B i aàe nAélfVaais iUw'sh'ny pas dcfiti.' " "'.' .' "' 
- J* lie in\iHt(*tefii qu'an ^^atiiH)du)me sùi*''"'' «^»' 
iftfileiliié-ifûiMik^-a de BlalH',' dtfns noire {K 
HcDri , duc dfi fiohan , grince de Léon , naïit 
nsqnil èn'.i!^^: H ¥ai uà lîêè'pids grands g 
t^n U'nips:'Zelé Calvlnisle ,''()' rbuiiiitse* ci 
nhhrei dç s^^' éféf et' et ù jplUAte't t'est tîc tq 

uit<edrtf ■■'■ ' '■* f",- ■■•■ ; ^' ,. , 

' ArMtti'ga^eililenlale cVciriviilf'utnallie/ '•. ',. 
lUgtl'eo hértu, en Mge'il ^Wvil ï ,' ' ' '' ' ',' 
'U4HtataMgi>nHJbo(>iiie«l>t;bM>itUi(t'Miitiiifti«^ . ' ' l 
-,;-, ', . Et pliw |nui(l Icntqii'tUeMirtt. •■•'<■ "■■"'■■ ' . 

)l'6l-««ff<pt«mièi'et arnin tHHItHle^ri I*V;.et, dèilTifeë^' 
dbiniz«'««iy11 »b diBtmgu<â 'lia'mffi &'tn&\é}MK tt-' 
nMiUentl dtts'Mil «u «lent ' etii ttl; Fràni^is ;'lâ''ÏHm f** 
le brotfs ,- .Ifa ' |r»M HeinY» l4it'< pÀm . t'c^i¥ ^ -lie . lit? 
plut tradi<« imfHidli. L« dite W Hnhaii'.lë'^a'Ya 'du- 
r^tonr len plu» kial4re , il Wi ':riUi4écbV èt'lf.'-iS/'bffSsA' 
d« I» 'regTMHr,'''AprèS li mO^F'tlta rtii idA''j/iWecl>ur . 
e» idn. snli ; A W^ MmVa ' K lil' ^H^tf â«^ 'M^ïèhhairrs -. 
d«- France ,' et il; Rratîrïr At ''HAd' A té^artf trois ' 
eoemi coiHre' hmH KUIl'iUjI'' iiMiniéfe '^tfi: 'Kca' 
dM* le iiBcfeTtt .'-loKqntf ^'è >i,of" 'IV^liA-'r^tabliv.' 
dans éelM ^projinee I* i i-tligiitt' cbftwWqrfR'' ro- ' 
maine. Elle H' leominir') it- l^iWtaf^è'dt^ 'ti^fUïk&biil's.'. 
Le'blocua de la Itodielle^flit >ea«9e-dë ta^èeUp^é' el Ik ' 
timci^me 'qiri ml li«tf, (Mitftfé'M^e IviHa'fUf asiîëgiîe 
pcrar b ^eoede'foïs. Ces idtAic^dettat^VM' gtAJih^ fvrént ' 
nmiH honreaie* p<jur'1a' fëIi^iion'<qUË'iBMtM^^lHé duc^ 
La Tille /fat prilË ei il'ItU' JWi-oe', èw |-^;^Ue tl'.iitèf ' 
de la pais. Un article de ce^ Iriite (lortait qWc le*^ ' 
prortetlinis 'r<An»tqrBiettt:i''feAM' ''ics': fuHM^Àttilhs' qai 
étaient es (eM'postetsitin'. I;<H rdigt^niMiV'tt'tM' f^iepf ' 
meconietitf ^i patcc qik'flt'i'tW' ti-bàvaietf^lilr 'IS' datif' ' 
l'impassibilité .(te FCcoinlHiMtf.r '4» ^«eMel^Hl «fièrent ' 
)uiqu'i l'accuser de les avoir vendus ; màis^^t' s'en" 
inilffia. A Wei« liaii^, ifl «ë^'MItt '* yiéwiïfe; oÛ » 
pvatt qu'il fut. -qt^Mio^i d'Âbeier ^ p'^r" ïtuîvVrn-'" 
veaiiture do rojraume de Chypre, pour y établir les ffe^'' 
inillw •pboiltatMCM d* 'Fmi»#.««- teé|(ftW'«^Jit-oâ « 
cette aJïaiie avec chaleor , mail ctU nutrf){ai'i|«ac- ' 



ne lui iiçmr.ndait qO.f, pp^j^fto. /Ktif.;^ \ift,,\fi)fu,\, *»- 
o «eus., ;po;^ç if(i, (jiy^iSf^ wo^fïaiUrt*? 

le de Tetijtj^. ^ojs.if flolji/u^ PI^TIMSt 

?)"£*=. 3 HHEifÇ Xg-wV'^Sy^ J'."'*?»^ 

pays où il se irou*ait |e vaHj;<;çnl pçjir^iotjjljiif^ leurs 
armeet. Les 'tVois'ftqti'i^s'J^^ J>r,îrent' pMW l';^F,fift"e^«l , 
dans la ^HPiçf B,,flftjift fOHlilM'flfli pww^Jaim itUrer la 
Vatteline sons Ieur>aihéisMiq»«)ill ^^.raéf^, api'î:S| avoir 

Maf'JfifSF sp,(!SlP«ll^>Wniaris<w,;MWa wil.ie»ewJ^ 
ayiç.[eS,jin|ieHaM.;,i'M|pW( anp,r^,4Bi,^i»iiil.(il-ilvoi>li«i 

Pf^lV/.f^Fwfe^tWBufl*^ iP 8h'*»fBl*lH U9 fiiiç »iiiKR«bani. 
le, Te/"Ï*L (^ ■« iftilnftÇwlefflieni.{(MU, lj|lei Jii, Tégii»tii»li 
dç JJfa^s^)!. T^^ ..p^fir^lP^TilS* k»ïanr(i-,Ai.-«nliM«eii ; 
I^, Bnft^ini«,i,„jpai^,jl t||t UleA»q,>'.el, Bw^ttil '4e Mali 
ble*surea^,Ift,ft3-aTr4[*fti^i ilTâg*, {!«,*( aaiiiSu ir^U 
P9J?ij^:mflîfePfl,fift,ji«st^i k GgjHfiw-ticmef>iiMe}mim:t 
ei^6^jun.t!Çftt^ig'S^M.,Wt.9»'iïhra(,;^,fllS.bts(*nlBiBdbaa.l 
»U5ai fUar^ 3|i4,pç(i^ta,^»w4 ,V*H WS i8|pJiiJ*irti-«w»i 
iai «edp«,-ïi(tfj,W|OpH«8e>,flfftag«ai*o»i«fci»»*ilifeat«i| 

eiJ.ilGÇbp Mej'iori ;,. ;l :ci -jI) -1-;:^: •' ^ ■>>•■■] '' ■>■> 

et. Ml fiHvi!(i»Sj^flTtfiftVir«W^'*>M'''«'Wl t»'*"'"'**'''"" 






'. •J?»raV',i<'''WWW»«w «M, .fi-rfl^^W'f'c/ Gtitirt.'i 



.._.,. _..|Yfi:>:.b."'«ih^..(<.b ■- 



4.* tJh Traité du Gouvernement des Treize-Cantons. 

5.* Des il/€mo(r4f:lJffi;oï|Ç^'|>!4îi^^ts)B(litions ; mais' 
doDt la plus complète est en a vol. în-ia. Ces i^e'moires 
coiximenceni-en {jS-ti^^jt-iisiséeteten rÇbp.* " / 

6.* jRecûêil de quelques Discours podtîques sur les 

affaijces d'jétalf.dei^nU i&ii^ jusqu'en ♦6î3jg^P*rw, 4 (jjî4* IÇT^a 

* *^/ Mémoires et quelques Lettres de 'ffenn duc de 
Jlohan ,^ suf,ta,gue»iw delà J^filùp^iftfi]<i '^flf. in-i'j. 

En gene'Varfe st jfe' du ilnc de Rbtiàn , dans tous se^ 
ou'vrages^estrélMiwMJslrpsrsa nrir){lrci<|7 f t^a candeur. 
Il porte un i^wAfîé WWtàChe cfui inleVes'se.Cet é^^^ 
Vaîn narre .^firéablemenl et avec as^tz d^jar^cisioii^On 
preter^a qu il avait manifeste le dcsir el conçu le projet^ 
de diviser la France « à p ^ U ' près comme elle l'^a été 
depuis la révolution. .^ 

J. LE BOUCR. ^ 






. I /If «j > lï > , • -' • .'Ht ,. • , . M jM, /, i i.l Jj ...,,: t '.» 

.' >y:ff • y . ' •• , UrfiliEGIBi- 1 •»!» M'< •'•• J" t lit- 'ît 

f Qu'élit :pcAirnroi lutter " Muii je^^aiii'Mi^KUsiicl'ufic vbtif'^ 
lÀdi^) f œj^q «ut i<ae . wÎA^t - m ri ^ '. > f* t / 1 < ] ^ ^ > Jéin?«è A A t ^. v'.v • 



j&e|iji*|^yec,^.a4i^re,^ ' m ) • K IiCicialicii aèt:lwfni Ai;canUiU« t ^ 

:* .Wh^yif.ip^é piiri / E.t rooii jirbmUr (fésir ; , ,. • 

'»titfiJ)Vîii%1«i«*ui clîttijrt...' ■ f ' Je meU lolitWfi rtlamc ' " 
r ir-,,'i. nf " ,r A etnfdWXin-im r» •'* "^'' 

. ^f>t{fDtfAdt,Pbiloni«|e^*. ' r ViriimqclaaiaUiclJir^ 'tMi^r 
. Ây rejiiWvQtt» tidçle ,,. .. .. . fnfôiyiii»l&<ioh j>im«»i ^ ! »iiï 

Tu viens 8ur le rameau * Four être heureux mpifm^t . 

'^'Oéfl'ébTivWlettïinbeaa : Je TaW votre honiieur \' ' 

■ f BvDuttT et i«(Hr(! ; - • " «ait if k«^<fW' >4\[r(^'t»^rd il(ÀV)3él' ' 
. La plai|)iivé cttiHifton '..^.'W lWi. « *< > ^|yi)(a«if » 

. Qtj'ji récbo vin vaUoQ , ,.. S^ioDUJ^ciiiloh«riè4Her»Mi idmW^ « 

.^«itjépéter ma lyrc:, . £t4e. heuffU^KiUuw f^^^^^ p 

VofiÉi la tiu du jour, En parcourant lu aolitaire allcè */ ^ 

- JKerit9Î*t|« \ihi <loâk >aiii«kèj ' Vîèbdroift'^mfr IMa 'i)(ëVf c ^/Û>1^a 
.«^ GtanU ^tor j te fauiUaf/ * Qv^ililft Atiimtfl^ef ir^MMéR/* • 
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COMMUNICATION 

■ . ■ • • 

A LA SOCIÉTÉ ACADÉMIQUE . 

DV DÉPikTCMBNT DE Là LOIRÉ-IMPÉRIEURE, ' 

DE QUELQUES OBSERVATIONS 

SUR DES ANTIQUITÉS ; ., .! '. \ 

Messieurs « 

• • > . * • < 

Dans les immenses iravaax qae Ton exé^sute en ,dos 
tmirs , pour établir l'entrée dà canal de Bretagne , oo 
fait de profondes excavations a fi*4^scA)S'do fond qu'avait 
dernièrement la rivière d'Erdre , mise & sec » en ce mo« 
ment ', au«dessns de soil eoiîAtH;nt ordinaire avec la 
Loire. De ces fouille;». acciden telles ^ ijl ,«i^t; r,f:^i|^9'ÎO«r« 
tièllement , d^es o^jeç^s anciens eC • méni« anûqnes , (|ut 
sont irès-abondants dans un quartier d'abdrd**TOÎsin , 
pats anberé. , ^t ensurte* iécorporé & une !yUU p</u«- 
mise' toàr''^&-to.nr , à tant de^ vicissitudes 8àii^,'^e& 
Gaiilois , les , Romains. « les Normands * les ' Eretons* noa 
pères et nos iirères adoptifs les Français; Parmi^tes Te- 
ritablea antiquités extraites de ce liço jusqu^à prc^sî&nt * 
•i qui ont échappa- & une dcsifùdti&ii mâladrpîtemqnt 
intéressée, il en est de curieuses .dont il. a oeià, été 
rendu compte d^ns le Breton f « Tun des meilleurs 

Î'ournauifi et remarquable, surtout v f^sr -sidn but dfuti- 
ité jocale , » dit le GloB^^ si bon {ug;e pn cette n^* 
tière. Je vais. Messieurs', avoir rKçhnèui* d^.voas en 
eotrçiehir moi,Ti;u4?l€ » lyiâis ipoijir mieux -parvenir à- vons 
en exposer le mérite et les circonstances, }e crois de- 
vçnt îaire précéder mes descriptions archéologiqties de 
quelques considéfàtions historiques , topographiques « etc. 
,Vous.,yons rapp^l^s , Messieurai«.qûe • d'apria nos 
ai\tta|#f «la pveoiièrt^. otAture de Nantes , iréparé#eci 88igi, 
finissait ^ 1 Toecidènt , -aux rues actuelles de SainV* 



(«79) ' 

Beniaf.cles Cannélltff et dçft Jacobins; qo'ofi .'939^, 
AHn Barb'e-Torte fil constroire , an dehors , une eliao»- 
sée depuis la Haute-Graade-RueJixsfu%acaDalder£rflre 
qiii coulait alors au pied de la Dune-Verte (^i>i«/e Z7ig- 
tium), devenue la rue de Verdun « dunt une moitié 
pril I en iSgo « le nom du Moulin ; qu*en ggo , Conan- 
le-Tort fit bâiir le château du RouSai , «ocore exis- 
tant en partie., à Tendroit où TErdre. se joignait k la 
LoÎTc ; qu'après Tincendie général de 1118, la ville fut 
*a^ranilie 9 et ses murailles portées jusqu'au dedans de 
réglise Saint- Léonard et en debors de relies de Saint- 
Saturnin sur les bords de l'Erdre dont le lit se trouvait 
'encore où sont aujourd'hui les rues S^int-Léonard , 
des' Carmes et de la Poissonnerie (1); qu'enfin ce ne 
fut qu'en laao, que le Duc Pierre, dit Maucicrc, vqo- 
lant renfermer dans Tenceinle le Bourg- Main (Burgus 
de Medio , ainsi nommé à cause de sa situation entre 
la Fosse et le Marchix ) , recula la rivière d*Erdrc jus- 
qu'au quartier Sainte-Catherine snr^la prairie de Nian 
on Anian (a). Le nouveau lit de cette rivière convergea 
avec Tancien , vers Tembouchure. Depuis, en .i583 e^t 
ï587 9 on tenta 9 mais inutilement, de le iaire passer 
dans les douves , au-deli de Saint-Micolas. 

Je sais avec vous. Messieurs , que si les Inscriptions 
Kantaises, recuelliics avant 1 53a par G. Harel, disent 
]f>os]iivement que « le dur Pieri*e fit combler le c^nal 
de FErdrc passant proche (le la porte d« ville , aux 
Changes (3) f et ouvrir un nouveau canal 1 travers la 
prairie Niau * qui devait, de ce côté, commencer an 
revers ()es rues de Saint-Similien et de la Boucherie ^ 
et qui s'étendait , en largeur , jusqu'au fleuve. Je sais , 
' ■ — .j__^>.^ . 

f 

(i.) Les fondcneata de Ja maièon actueUe , rue 4le Verdow , ou ^a 
U Commune , n.o 10, sont ti eElraorctin«î rement épM et.»olidet 
<)u'ilt paraissent avoir pour base lit muraille qui, jadis, bor<U7t 
r£r<lre. Cependant , ou plutôt par une espèce iVanalogie^ la maison 
vaisine, ù.» 8,vst, en partie, élevée aur piloli^. 
• (a) Le ptn d*an«ieii mur que l'on voit encore rue du Maraia , et 
dont lea créneaux sont aujourd'hui au niveau du sot , est un reste 
de la troisième et dernière clôture, dont le« Petits^Murs qni lravrr« 
•aient en-, forme de pont' très -élevé te noiivean canal de TErdr^ 
(où est maintenant le pont à péage) était nn prolongement. 
. (3J "^ùm qui vîatde ce qu*uQ ebangejur demeurait horade la perle 
4 eotree* . < . 1 . . . ^ . * > > .. . ^ 



v&ît Vi^rtt lySa'rpûrfe* très negKgtortnénl cte ce dépîatié;-* 
i4ifte> <te fa rîVifcre d*Erdre: Voici oommenjt il s'explic|ae s 
Il en attribue aasdr aa Duc ifaVoii: rétre'cî le fit ^e 
t^r<he\ dans U viMie , et cje l'avoîr ^oî^ne tfe l> ©lace 
rfeïi G^atiRe» cl fôK décharger »oW Ife Râteau (Font 
tf'Erdr*). Il cansa qaçlqnps' domnafagjBS, aux cheralie^s dii 
iTcTOble, qiie Cbnàn-lq-Gros aTaitétàblîs proche le Bburg^ 
■îr^Tn ; Kan I i/^i, » -^ Aucua. plan de Nahles ne peuV 
éffrtk* de l'enseignement^, i cet e'gard. Les pliifi^ ancieiw 
dttnt on se souvienne avaient e'ié faits en i53g et i6;ii t 
ils sont péinlns tods deux. Pournier, mort en i8io', 
iK>u? en a laissé 'un antre de ce quVlaîl la vilfe s<;^us le 
règne de Henri IM. De Fer' a publié* le sîen en 17^16. 
Cclni ifc e^caah', sur une plus grande e'chelle , es^ dç 
1706. M. 'Sébire a donné le dernier en lygS , et Ta fait 
rcclififer depurs, H ëh est d'autres, mais encore enpojrlef 
feuille. Puisse ctltii qui a été levé pai; M. Peccot être 
bientôt gravé ! 

Dans ce tiénuemcnt de titres efféclFf S , rhydrodyna- 
inique et la* gcfologîe. ne fournîVaienl-ellfcs pas quelques 
faisonnemenls propres à, fixcf^ la vérité que je cj^erchi? 
de bonne foi ? 

La dislance dU coteau de la rae de la Boucherie k 
la colline de la rué de Verdun, est d*envîron 90 toises^ 
espace beaucoup trop large pour avoir forme , dans- 
êa lotalîlé,J'fembouchure dune petite rivière très-pair 
fcibfe en son* cours et qui" devait Tétre ainsi môojMç 
tivant son barrage, avec écluses etknoulins, à la chaussée 
dfe Barbin ; construite ou rétablie vers ffjo pa^r jq 
gran^'S'iim-FéliY. Si l'on veut admettre que le coùram, 
njutl-Wil' fui » ait- creusé- de^ iagnnes en laissant entre 
«ilea d#a iloi^ dans Une espèce d«e marais , cherchons 
d^na Tinspection drs lienx le chenal q^ue ce courant b^ 
dô ï^ttivre. Picpoussé par la pointe avancée, du Bopj;g-» 
neuf I qui est bien yicuk.tau.bQu!Lda cbemia deHeanesi 
im {iif^u/ atnrd«ësons dm eo«ide abrupt , que fait la pi* 
vlère apvès être descendue de Barbin et de Vers^illeSiJ 
dârnus.une direction du Nord-oue^t, aij Spd-est ,. anci.çn 
cours/BfyfiPmffdiWiçr.di;! coucha^ U fil dis \^eû^ 
mïJf^ .^û. nêttvri^UenPuent se. pariçr oUiquetpesit y$ert 
rautre rive, au levant^ laquelle plus aplatie lui présefi'' 



(»»« ) 

mit moins de r&iMftitce ; et , tle II', n*qNriifir«iit phM 
d'obstacles « îi aura conle direetemral et à pco:prè0 sut* 
vaat la méridienae « an trateirs de cette 'portion orîeii* 
taie de la vMée , jasqn'l la Loi^re. •«- Il nW a qiie les 
torrents elroitement encaisses qui rongent leurs bords 
et j laissent le roc k on. Une napi>e d'eau étendue , 
oti des canaux rsmifie's cèdeiil aux aliuvions âne Ic'S 
irersanls d'alentour accumulent lentement sur teôrsjiOrdf, 
et aux attérissements que par leurs dépôts suecesaîfs , 
ils produisent eux-mêmes i la longue. Ces premievs 
déiaisseraents doivent être pins considérables aax pieds 
des coteaux élevés f surtout quand ils sont rentrants 
comme c'est ici le cas » qu'aux lisières droites et déjà 
aplanies an bas des petites collines , et qui sont plus 
exposées à être entamées. <-* Je crois donc. Messieurs, 
qu'il m*cst déji permis de regarder l'existenco de la 

Srairie Anian andessous du' vaste plateau de la place de 
retagne et des environs comme physiquement incon- 
testable. 

Si nous Toolons , maintenant , examiner dans leur 
intérieur les terres creusées au-dessous du derftier lit 
de l'Erdre h son embouchure , nous trouverons uae 
première couche deo à to pieds d'épaisseur, composée 
de décombres , de débris de poteries et d'ossements , 
de gravier , de vase et ajijires matières bourbeuses ^ évi- 
demment apportés par \os eaux et qui ne sont pas en* 
core convertis en une substance compacte , homogène 
et solide. Six sièclea complets depuis le déiournemetit 
du cours de l'Erdre par Pierre Mauclerc font> & la vé« 
• rtté f un période de temps déji^ assex long ponr mar- 

3uer quelque époque dans la nature ; mais que cette 
urée est Courte pour le grand laboratoire élémentaireL^/ 
On conçoit néanmoins facilement que depuis la-ao^ 
date de rétablissement do nouveou Canal de l'Erdre , le 
fond en a dû progressivement s*élever. La chapelle des 
'Templiers située tout auprès prouve combien cet ex- 
haussement est devenu considérable, puisque cette église 
'bftlie dans le XI[.^ siècle • et que l'on démolit , aurait » 
aujourd'hui son premier pavé à plusieurs pieds au-dessous 
de la partie la plus ba^se de la rivière qui l'a voisine. 
— t Ainsi s'explique la contexture de celte conclie sl^- 
-perposée et composée de .divers corps encore ^titiéts 
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. ai nM 9f\cé»trts , ^tii^si-st présentcè l la tair/nèe du sol 
BUiQieiitan^fntrai desaéché. Qu'est«<e« ea effet «.Messieurs., . 

3ae' Te gaiement -rticohéreol et tnçrcelé stnim le prodtric 
e ijifcenles ftilavlcms^ tia-tesTain de noavcUe ibrinar- . 

' tifm? •••■•.• 

Apiib l*avoir ttr^versé , oo arrivera une masse ar- 

. |(ilçu»e verdâlre^ grass*' et pesante» doQi la densité an^ 

. nooile reitréœe ancien nelé* Fouillée «t excavée en dif-* 
féreo^. «adroits jusqu'à. 8 et g pieds , eeite se^conde 

' couche, se. monire pairtodt .d'une nnifoKmité qui v^'a pas 
varié' mèm& dans des fendes faites k via(;t pieds de 
profo^Adeu^*. C'est dans^ce banc d'une, argile .que Buffba 

.dît ôiie de ai leote com|>Qsilîon ^ éiqui , selon lillustre 

, naturaliste y forme .une d^ principales enveloppçs du 
giohe teirestre^ qu'ootété trouvées les antiquités doût 
j'ai' à parler. Ne sois«-|e : pa$ , Messieurs ; encore aiito- 

^ri$é à: voir dans cette terrô. glaise, U base de la vieille 
prairie ' de. ^ian ? 

Passons à Tbistoire des Gaulois, dont je prends le 
'précîs îdans un cerienK' manuserit de feo «oire com- 
3)atrîole dooL. Bonnard^i. ouvragée qui est 4 la Brblior- 
tbèque. |»ubJique^ m iies druides , dit*-il« déelaraieut 
la guerre aux dieux des. Grecs et desRo4nains, pajroe 

, qu'ils les régardaient comme de faUsses divinités. Ils 
se . moquaient deji peuples qpi faisaient des idoles pour 
adorer l'ouvrage de leurs m&îns. Ils adoraient des in^ 
telligeuees pures, éieraellea et immuables,., des êtres 
apiriluels ; dégages de toute matière. Ils ne connurent 
les dietix de jRome que Jong-'temps après Tenttée des 
voinqueurs du: monde' dans les Gaules. lis subsistèrent 
jusqu'aux règnes de Dioclétien et de Çonstantiu le 
Grand , G'^est-à'dire autant que le paganisme. » D'après 
cela, ilos antiques ne peuvent être. d'invt*ntion drui- 
dique « quoique montrant des indices gauloises sous ua 
tjpe égyptien ou romain. * 

Parâonxiez->n(oi , Messieurs, la digression où j'ai été 
obligé de me lancer, pour asseoir .ma diss^^rtatiou » et 
]ionr : ét^yer . quelques objections contre le sentiment 
manifesté dans Tartide du Breton du g août snr le 
même sufet. Ainsi s'etprime M. Le Btoyer, l'uti d^ 
iros membres les plus érudits : (c 0|ine.aaitii qaelLe 

. éffwfiib ces «Utaea Ont; été jetées dafiisi-ËrdrÀi s Ib pror 



fpaclear & laquelle ;oiit les a: tywtrttof^ fKt^^>leV dejitAliH 

1ui;.se sont Joinn^'s a^i-deqsur^ar^ ooQchefi., aa^atfnbpei» 
hs|iIih:J1«6 «'^a loouve.iun^- argileuse «^ prouye^qu'ik cknt*: 
y, avoii* bien <lfs>^pU%c SecailK^ei^ aioaienihtfl^ dealdî^ 
YiniieV éir:angèreft ^tie, Irs druidisa aaraicnt'JailLqpj-éaU) 
\r\\eit. dans .l'Ërc^fel:'- Qrerait-ive de^.^doles. apipioitacb #9&»^f 
gypie par les Romains, que rëlablîssèiirent âoIbhriaÉÎa-^-^ 
uisine .attrait (ait déuuire:?' »- ]fe' ofc dilEèvé-- dolaioiélir 
que daofi ;UQ.seai point »' mais • ce-' |)oJÂt» «&t:.,ttàpitalA 
paur ia cbrOQo}og)e .|(ypogyaphiq.iiè ; . L& yoMt ) Je^^iM; 
puis admellre., iVlf6SÎeors., qv^ ^c^ idolea-^^^Mi eiabilr-< 
iDes , trouvés, Un: .pied du cat^au 4e la ru» »dii. }a;J36b- 
çberie , aient .%\i jetés daos: j'Ei^re il' y > .Meiividfl».» 
:^èctesy et pe^iti^êlre' p^i* les druide» isaéme^i.qi|iiUUbrti3llt« 
^TJ^dit disparut «^^u ' commeboemeiKt du- IV«t|»r «aiv 
mQn incrédulité se fonde^ comme \^us \A\j!^i\^m^^\ 
su,r ce qu'il n*y s^tq'ue 607 ;ahs que cetlè miè|iDij^:tfoo 
coixrs de ce c&^é ».et q«rê« aupara^aai ^ «Ut/rî^sisatitao-"; 
dessons de b rue de Yerdtin.; gp .toises ta utTd«j4)ver0/ 
Vest. Je peqstei a.u;çont£aii:e« qlae cçl fig»r^^f.a|)ràtT4iiloiPf 
âervi y sous les £ ornai ns défînitivemeai expulsQMleebeA. 
iious ea44of dlornetnents à^peJrqMe& ame|48|i^ri.j|ar^r4aT^> 
r^e de Niaa..(: on sait quf! lied. RoDAnini. 4v^ettt J^ia-^ 
temples à saç^'iûces , connue,, l|sli^)t il*^xéç^tij(>feK'^bona; ' 
des villes), y auront été abandonnées ou pLùtât en^r. 
fpules ; :c^r )'t^4sj^eaus$l à. reoofiliaUre qr.e:;le' li^ d'ar- 

Eil.e qui les r;ecouyjrait, dH-lOft ^îail pu «e .fornper depvûs^: 
ji guerre déclarée cpnUe;les.ci|Pjag^s. d.4§ W^^wiîiî^liJPr»» 
temps du içliL-is^^'^^riisiBe ^.etV;éPAuite^ lesîpiljagw de* 
Naute^ P^V-. )es, ^un&, .JefSM$#|X9B»^^r,Jj^s P^^rijkaï^. et. 
ijijpt d'autre^ ft^vabî^seur^.,. Vj^i^i^e^V .fiss^a^ |*iai«o|i da, 
soin qi^'pn'.a, dû prendre /cift! di,ws tjg'ç|>jp4,j4a' ^m--.. 
traire de 'tels ol>jels à la vue^de barbares jv ai nqueurs. 
Après un laps dé src'clês , notre \ en (Te e. sera peiu-êlre 
aussi ia terre des AntiqjLkailUsi^,^\oi^^ que I oa, çlonne^ 
\\^, Lyou» A la. manugmeî.d^ ^cwjyE'iy.ières-* . .- • " 
-Passons» atix.aniiiqtticés môpriQS ; que 4'^^^ décrire J 
Gelles ea terre cuite, au' nonibi'e de ttoi^,^ ex posées à 
là Bibliotlièqtift J ri présèrMent 1 toutes une itfie dé b^îliér 
f|l<^ine et en rbair eorpme.sur |,iin^lîial .y.iyant, au^aes- 
&i|^ dktne. gtiî«e, quadranguùirib^ dr/oiie -eti plaie, ei» 
avant^ et eûMtedt>5\ 'avee^«.iif^^iééètc^gt>rs« Mr'lestêtés^i 
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doèt *b fêèe ' postenentt' ne prdongê par le liant en 
apc fenaiBei t et Jans le |>aa par nii rassaat earré qaif * 
dMM aa roplare i rexireinît^ de la saillie, îndiqae que 
ce hoM éxtAt l'attaclie ou le tenoD qoî étnh scellé par 
dea- bpuloiis on craaftpons dans la pierre contre la- 
qeclts Jafifave était probablement posée Terticalement 
el en relitft. • 

.De Isi ^ consistance delà brique, et li peine attaquable 
au opotelMiy Targile coite de ces sl*loes est d'nn gris 
temè ài$ dehors, et rojageâire dans rintériear. La pc- 
santMir • pvenve que ces blocs sont massifs. 

iDèus dtf oea figures sont frostes, et l'autre est bien 
oimserveé. C'est ceNè-ci qni va nous servir de modèle. ' 

Hantvnr totale, iB nonces 1 14 tbaseoblongue, 4 poucesi la 
anr S^ponaes. Lesdetails de mesure sont renvoyés aux no- 
tes fi)v Penir se faire nne idée de la masse entière, il faut 
se •Bgttrer là forme extérieure d'un bocal carré et 
rétvédi ^latéralement vers le Iraut qui se termine par 
imeatttf de bélier dont le museau déborde en avant, 
et dont' roecipnt s'étend eu on ebanfrein , lequel 
tombe eÀ se contournant en coa de cygne et en 
a^élargiskant le long dudit support, jusqu'à la prolon- 
gation de la ba^ede celui-ci : ce qui donne assex-bien 
a» profil de Tarrièrep l'aspect aon gonveruail sur* 
monté d'huit casqne. 

* La fêle de bélier dans Sa saillie • nne inclinaison 
d environ 4^ degrés ^ le front large est sans éminence , 
et la ligne faciale presque droite; les yeux sont gros 
et sortant de leurs orbites, le museau peu arqué et 
très-effilé f tes naseaux tombant carrément sur la ma* 
cfaoire qui en parait trop épaisse. Il n'y a aucune in- 
dice des oreilles, qui, dans la nature, ont plus d'un 

(i) Hauteur générale et baie comme cinJetsut ; aTancement da 
reasaat en arrière 3 poiïce» iii; [argeur de celte taillie h l'extrëmîté 
3 et 4 pouces ; hauteur de laaite 4 pouce» i|4. A 9 poucea d'éiévation 
Ira laces de fa gaine n'ont phia que 2 pourea ii4 anr 3 pouces i|4 de 
largeur. Oe la retraite en douctne » au-dessus du ressaut , jusqu'au 
sommet 9 pouces* — La tète de bélier h 3 pouces i|9 de longueur du 
front au museau ; largeur à rimplaniation des cornes 3 pouces fp; 
idem aux yeux !i pouces i|S ; épaisseur aux nasesnz 1 pouce i|d sbr 
a» pouces. Cornas eoiirbéet Adiêiuètre rn*dehors 4' pouces ^ ithm ea* 
iUilaaà a pouces j g roaiear àe boadia «aifonae a pt»acei» 



tlert. & )a totfgaenr de la tète , et sont pldcéeft {tsntë- 
diatemeat derrière les jcomeé^ en le dirigeant horizon- 
talement de chaqoe côté. Pareille soustraction n'a* 




Lyi .. . . _ 

elles n'ont ]jias » comme on Ta imprime , la forme de 
cornes d*Âmmon qni est une spirale i j^asièurs dr^' 
coavoliitions. Leur courbure est sieulement celle de la 
faucille ou du croissant : elles sont abaissées, se replient en 
mrrière et se relèvent un peu en avant. Grandes et 
aussi grosses au bout d'en bas /qui est coupé et non, 
pas casse cil rrémenty que dans les autres parties; elles 
sont, non» seulement contournées en vi^ dans toute leur 
longueur , mats encore chaque rudente est découpée en 
manière de cables» Elles ont une couleur noire \ les 
Buraît-on vernies ? Il à été remarqué, lors de l'est rac^' 
tion , que tonte la figure semblait enduite d'une ma- 
tière gluante et à' reflets argentins qui s'est promptcment 
dissipée à Kair, et n'a laissé qu'un faible luisant œil 
de perdrix^ Serait-ce une décomposition de couverio 
métallique. ' 

Un r^ng de perles est simptenlc^nt' traqé en chevron 
snr l'os frontal; mais des quatre c6tés du support py- 
ramidal, et sur les angles dû chanfrein qui v est adossé 
tombent des chapelets ou torsades de globules qui ont 
pris naissance derrière les cornes. La face antérieure 
de la gatne , est , comme je l'ai déj& dit « d'aplomb et 
tout«^i-fait unie; celles latlérales^ sont un peu en 
pente et légèrement concaves entre les ornements gra- 
nulés. Il est à observer que dans l'espèce d'appendice 
aui s'élève en courbe depuis le prolongement postérieur 
e la base jusqu'au sommet de la tête , il y a , dé 
l'un et de l'autre c6té, cinq trous de là grosseur du 
doigt t lesquels se trouvent tellement en rap^rort re$|[^ec- 
tif I que , quoiqu'ils soient rempKs de terre aujourd'hui» 
il est probable que chacun d'eus communiquait iu- 
lérieurement avec son analogue. 

* La secondé figure' at t4 poucçs i|4 dé haut; les an-'^ 
très mndetirs, comme les formes, sont prôportionnellef 
X celles ci^dessue ; M y manque la moitié antérieure' 
de la tête et une partie «des cornes , les face» latte- 



rAes dusapp^t nont un. peu ^plos* crèmes, et .^elles^ci' 
coatieaoent cbacutie trois trou$ ,t -en outre xles autse» 
poqtrqas qui sont idans la.partie de l'arrière dont le.' 
i*«$sanl a la mdme .sorte de cassure que le précédent»! 
La .troisième statue difiere un peu des deuic ^autres , 
quoique en conservant, le même caractère. Elle a i8 
pQjiices de bsuteur, et la largeur de. la gatne sur le dé- 
liant , est de' 6 ppuces : le - rauseau* est également 'tom«- 
I)e ; mais les .cornes restent. Le derrière de ia» 'tête au:) 
Iffude s arrondir comme les autres » en quirt de sphère,! 
s!etend horizontalement dans toute 'son épaisseur, et se 
recourbe brii3quement .& la perpendiculaire qui tombe 
ici jusqu'à la base f dont ta saillie a été tout-^-fait: 
rompue. Cinq riuigs de points en fprine d aigrettes 
sont vers- l'occiput. Quant au bloc carré ou support, 
il est couronné au. bas de; la. tâté i par un rang de, cor-* 
deleUes qui pendaiit égalemecit siar les angles # mais 
en . outre, il en tombe, une.gadse ' au fnîHeu. des; 
£aces latérales^ ce. qui divise • c^Ues-ci >longitudi^ 
nalement en deux parties Jkinl hs «gorges siont pro-*- 
itpqdes. Celles iiersle devant portent-cinq trous, les autres 
quatre trous. . < • 

j^^J^es différepcea , t. quoique iégèyes , dans' les . proj^or- 
tiqn^ et dans les Contouf» de, ces trois figures/- qoi^ eop 
représentant un. même objet;, sont, ressemblantçs ent9& 
elles ,in§is non pas semblables^ prouvent qu'elle^: n'ont 
p(i3, été -.moulues . fnifc\rm.éni«nt^ .mais! bien modelées 
^epa|*ement S]ur on bloc, plein- et .qui. est. d'une seule 
l^i.^ce, Leui^.çéupion dans uiji même lieu d«oote, que- de 
têU sy mbolesne. devaient pas é,ti;e.irès«rares, Léur»ooi>8er-» 
va,tto.n plus ou moins parfai^^ 4a-ns- une matière *$i .aisée 
à. brisai* et i^ dét^'uire entièrement >. annonce- qu'on y ar 
donné des. soins « et qu'elles ^am'ont,. été plii tôt, trachée s 
eâ^ tprre que; .jfiiées dans.ijnç'.riyière. . t- Ovl: res4e' 
Fe travail en geaéral n'en es^ pas ides plii s. malaxais et 
il a f au. moins, pour aous ,. le- mérite de la rareie'. ^ / . 
*,Jê sensi, M^ssie.urs^que malgré ^a longuemv pçot^ire 
fastidieuse 9 cette descriptiom, .jbs^. eacore: insuffisante 
pçur faire conn^aftre à ceu?^ qui çn.seront téduils à'ce 
seul tableau /.un objet bizarre'.et .^r.oque.(qm'ii»aJ)que 
de, .c^ite pompajç^isQu sanslaquçlfe on. nep^ut^forw^jr 
auçiij^i jugçimcnt. ÇJÀnjp^cat,, cji^ efiet^r tQiiter^ .de- dé- 
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.suffisent pour rendre clairenaent des idées qui seraient 
restées ooy«es dans robscirrilé d'un st^le diffus. Mai^^ 

• Messieurs, grâce à l'obligeance de votre digne confrère^ 
M. Guillety le Bibliothécaire y je puis mettre i ci « sotls 
vos yeux la those clle-iiiéine« el parvenir, .ainsi, tout 
à coup, à vous la faire parfaite me ni comprendre. Cela 
vaut infiniment mieux, q^ue de longues et pourtant incom- 
plètes définitions, que vous condamnerez, peut-étie , reia" 

. tivement à. vous ; mais que vous excuserez, sans doute , 
en faveMF du simple lecteur. 

Mais, quel usage faisait-on decesstatues? Il me semble 
démontré que.le principal était , aintsi que je t'ai déjà 

. dit dans,le,£/'e£on, de décorer chez les Romains et dans 
leurs colonies les autels crioboliques qui , comme au 

.taurobole de. Lyon, montraient de pareilles têtes de bé- 
lier ff ornées d'une guirlande de grains qui, passant sur le 
front , entre les cornçs , se distribuait ensuite des decrx 
côtés en ma^nière de festons (()• ^ Ne peut-on pas croire 
aussi que , en commémoration des sacrifices du bélier 
à Atys , amant cbéri .de Cybèle, la Mère dt»s Dieux, 
les plus pi;eux d^s initiés, conservaient chez eux' la 
figure de la yictlme consacrée ? Nul doute, selon moi*, 
que ces figures de plt^in relief, niaient été appliquées 
ver(icalçei«»eut coptre des murs , où leurs ressauts pos- 

. térieurs servaient à les.fixcr solideUient. Yraisemblable- 
nient que,, dans les trous traversant d'un côté à Tautre, 
(qui auront pu servir d*e vents pendant la cuisson) , oh 
passait dans les jours de fêtes d«s rubans , on attachait 
des couronnes et'on appendait des ex-voto. 

II a été également extrait du qaéme endroit des mé^ 
dailles en ov et en. argent qui ont disparu, dans les 
crei\sets de Torfèvre, seule ressource malheureusement 
que connaissent les furtifs vendeurs. D'autres ont été 
préserve'es de celle fatale destruction, mais, je. ne les 
ai pas vues. Quaat aux diverses, meauesrmonnaies^des 

' ' " ■ ' ■ 

(i) Mémoires de rAcadémie des Inscriptions et Celles,' Let^es,, 
tome a.«, page443 et suivantes, Antiquité expliqtiéd ..(le Mont* 
laucôo I to^ie a. î, première partie, psges 170 à 174 • 
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siècles prëcédentu , mêlées de qnrlqnes aairrs à têtes ^ 
plus oo moins effacées « d'emnereun romains « (imciae 
«u dooBÎèofies d'as) , telles qu'il s'en montrait fréquem- 
ment encore naguère, parmi les gros sous, on a en 
raison de dirt! qu'il n'est pas étonnant de trouver une 
assfs grande qu»niiié de ces pièces, successÎTement 
perdues dans un quartier 06 étaient les Halles à la 
viandr! dont le plancher, au-dessus de Keau , était de- 
venu À jour par vétusté. L'on aurait pu ajouter que les 
boues des rues, eutrafnées par les eaux pluviales en 
• auront porté beaucoup d'autres dans un lieu où tombent 
depuis long-temps, les principaux égoûts de Tintérieur 
de la ville, et où ils étaient retenus par les radiers de 
mnultns i la rue des Halles. Je vous en présenie une 
.soixantaine (1) accompasnées d'une bagne qui n'a 
de remarquable qne fou chaton contenant un cristal de 
roche. 

Il me restait & vous rendre compte de la petite statue 
de bronze., en fonte creuse , au moins dans Tintérieurdu 
corpf, de la hauteurdesept ponces quatre lignes et du poids 
de deux livres sept onces , retirée^ aussi elle, des sus- 
dites excavations, et qui, après un colportage clandes- 
.tin, lequel menaçait de livrer cette précieuse antique 
au fonaeor, est heureusement devenue la propriété 
d*nn de nos savants les plus distingués. J'annuUe l'ar«-> 
ticle que j'avais préparé ft cet effet, heureux que je 
suis de pouvoir y substituer celui , bien autrement in- 
téressant, que m'a accordé M. Richard jeune , le pos* 
sesseurde cette pièce archéologique. . Voici » Messieurs, 
le précis que cet honorable collègue m'a chargé de vous 
communiquer en son nom. 

^ Je me serais fait un plaisir de satisfaire plus tAt la 
curiosité publique relativement k la petite figare de 
bronze trouvée dans les fouilles du tanal, qo un heu* 
reux hasard m'a procurée , si des occupations qui sont 



(i) Plunieuri amdteon en ont ramistéfpar centaioei. lU sont in* 
vitéi à publier det rapports sur les plut cuHautet. Ota 7 A aussi dé- 
couvert de larges lamas ^l'épéa ci dâvtrt luatr^mento et «atentiles. 
Dans la démolition d*uii mur qui , au même endroit , était soua l'eau 
depnis bien long-temps , on vient de tioaver , en un seul trou, neuf 
pièces d*Of fin , larges et Bunces > pesant ensamble une once deas 
gros. 
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pour moi . un devoir (i), m'avaient l^î$sc ffuc^ue^s 
moments pour celles qitî ne sont Hn*uA'cl^IâSst?mcîH.A ré- 
poqne de la découverte des ' figure^ éri tci^^ eu île do- 
posées â la Bibliothèque publique, je Tus ih^^mé qu'un 
ouvrier do, canal avait offert à uii cliaiTdronuîer de 
cette ville une petite stalhë dé hronêé ,' et tjîic n'âj^ut 

Îiu convenli* de prix aveclûî il raV^îi 'eolji'briée ailleurs, 
e fis sur' le champ des recherchés "^pddr* la son^îtraire 
au creuset du fondeur et à T ignorance' |ij us destructive 
que le terap$;^car Tighorançé di^irutt le pKuii souvent ce que 
le temps a épargné.Dès k inéme io^r je' fu^ assez héureac 
pour réussir. • . . , 

» Cette petite statue est pr^cléuafe ,' et parce quVlle 
est d'une parfaite couservàiron 'et 'parce qu'elle pré- 
Sente' plusieui^s singularités' digne^'^dc remarque, et 
parée que c*c^t le seul monument de sculpture antique? 
qui ait été trouvé à Nantèrf,' eh s^ri'e' qud rititérét du 
sujet s'accrbtt par Hntétét de ïôcialitR * ' ^ 

« Le .métal dont elle^est côwipô^e* c?5l ttn èirivrc jaune 
entièrement àemblable k cdùl de pfurîéuf'S hrcdâilles ro^ 
tnaine^qui pt^oviennentdes îtl6mesfoir3Ié«fet\cine fàiexîi- 
itiihées'danslédéssein'dé'falré ébnhkttrélés ptnscnriètisds. 
tetlê ^ôTtfe de métal taoîns sujette à ' ij'biid'ér et sur- 
tout hi 'dorure dont la 's^la'tué aC été-^rëcèuvérfe en fcn- 
tler , ont contribué 'K hi''conseryèr dahi» uhe întégrîié 
complète y e^ l'ont prréservéé d<t ViôH-de-gris bu de la 
patine qu! qu<4quetors *ajoA'lé *i là/valétir des bforites 
l^hiiques lorsque les formes n'en ^ ^nt pcrji -altérées; 
Qùoiqû^élleaît été* soîgpeuseirtenf'laVée et* frotléc par 
Son premier possesseur^ elle' off^e dans les plis des dra- 
peries et diverses cavités lei tàfcîiey die la bout noînltra 
et tenace dârts laquelle elle v été sî 16n^-lemps plongée. 
Xach es bo'nhe$ îi " cohsêrvercom'nlë un'cér (îflca t d*or i giné. » 
'• « L'usage dé dorer lès sfetdés'etaîi rotnAiun chf* IfS 
anéiens pbui'ïeé pétâtes fi^ui'c's ; 'et n'en pas sans cxem^ile 

êitRt cùiisntréf k 
témoignage de Pline', 
tt^uélques* att'tiqtiaîrcV *ont'ci*n que les 'èhévclux def la 






f î J^ôte ciu rapÀÎDlrtéur; ^1^.^ Rlcliard , conicillèr Hc prérectnvr», éf ni t 



VéniM. (le Méiliiets ont etë d^r^s; et , Mni pberclier ijivê 
extn%\Àts hors (les Gaules , .(Je pçiîtes, stalucs (le bronze 
dore' ont élîrdéfrauTerics k (livcrseç f^poqufvs INismcs, 
h Autun et îi Ifîlp'bolDné (JuHif ^orta).» 

« Pour ii^itjer Teclal cl la coule^r .des yeux Ips an- ' 
cleos ont eu soiiTenl rf*cours i uq artiiire réprouvé par 
le bon gpillt.^elui.de les'iâcrnHcr en a-rgeut.. La figuré 
que nous decrWolqs ici. porte. les traces d nue semblable 
incrusiatiçn» tic^.. divers recueils (VâBijqiiiies en four- 
nissent plusLÇQi*$.C;i(.'juples ^ <;?t ^otir eu citer un , f|u^ 
soitèmprunté d'utie^iHepeu éloignée de iiou$> iVJ.ÂlIpUy 
aciusnr d!upe .({escriptîon, cl^s ^i^çien^ monumeius^ dé 
Linipges e t /dç. ^* âaii te- Vienne * ^publie'c ep 1.8? i # tpj 
n^eniiqn d\kap pédlQ i4olp oe Jlf^fjoàrejèn cum'ç àyefi fléf 
yeux €t^j;sent, .:, • ^^ , : . . • l 

« Le sujet qu,e .,reBrç*et>tç tiotfe pe.iUp s^â^ue d^ 
bronze n'est pk% éml^aiTfMfj'^^ i' déler.mînçr. CVfit.évr-j 
dmment> içt^m coJ)JLe&taUo/i ^ ^k g^'nie de l^auionine 
personnifie s(^us.ie^ .Irraits a'mn jep'pe bpmîU^.ÎYre-f.lc^ 
napt de la -|]?auâ' gauche jine frAppe.de raisin» elt.dç ^ 
la, diouq, (ékvçe^ iin Uèyr^ StU^pendu pa'r. les. .pied^ 
de derperçi %^ iavUerappethaéq par la .flexion à^ tron^ 
et des. iambe^ ,J^.a>^qne, 7 k B |iouces ^de Iij^uteifr^. mais 
elle serait 4?. jg. 1^ 4P jpoûces,^; si :é)lè e^i.t ^suppo^ee 
dons, une .iiUiii^ediplteK V , * . ^ ,',« 

«( Spus le r^ppoct de 'l'art.,^ .elle lais^ l^ej^iiQonp ,dç 
choses à^desire;r • et ce serait trop bien ^r^îsii.iner d^ 
l'artisle que dVtlriboer & riiilentioa 'd\xpri^ 
iner rivrogner!» .plutôt qu'à rif^noranpfs . dm )les$iit| 
ces traits .grossiers, ces . joues rebondies., oe^ lèvres 
épaisses quon.y remarque^ Cepfindantroq jior.t recpu* 
natlre que la ,ptQportioQ dçs membres est assez exacte^ 
Ja pose Ipsjte ^t vraie ^et/la.défiiarche f;ha.n.celauie 'de 
l'ivresse ii^n reliraient exprim^^^* A.t^out pxjeiidre., ceUi^ 
)ieti te figprjB. l'emporte de-heancoiy^stir I4 |)lupar^t 4e celles 
qui put e^é trouvées daps les. Gaulas., >et tqiij qn\ .ç\( 
publiées par. Cajlus et autres iinmieurs dVntî'qu|té$, » 

« La (iMiiqpe> .qui compose , Son seul ^véte'o[^ént^,.esf 
large f courte, sans maornes, relevée par une ceinv 
ture sur laquelle elle sereplie jptlfc^nU ]nsqtr0ux ipî- 

lieu descPtsses4.La fovmeea est^ei^teji^b't ktP^éxn^ 4iu^ 
celle qui était usitée chez les Romains et.qn^on retrouve 
mâme sur quelques monuments gatdpis. » 



» Les raîsms^ symbole de \^ vendange w et le' lièvre « 
sjrtnbolê dt;' la**'thassé , désignent cânvehàLtepienf l'aii^ 
tamne , et i$6nt 1c^ aifrfbui^ oràïùeiités àe' cette éai&oà 
persûiiàifleë *cbèz l'èâ V^cîcné • côcÂnie' ,1'a^ttoèteat dek 
monumetits de toos'^gbm^ôti', mefltfiHé^, îsiiiatUfss «Las irci^ 
Uefs , i»eint^4'^s ^ dans la cU^tfon, 4|etfaaeTs on n^^^irouVé 
(^«le Fcinbarfâs du çKôlt. li - "' ' ^' . '' '■ ^ /* 
' •, S»tr de* mcdaîilffs^ lier Prôbu&V d^e 'Conitedde^ de 
Gftraeatfa et dé G^instantiti., fef quatre saisons sont're-^ 
prêsenrëçs pai^ quatre jeûnes gens ;^ avec les attributs 
paciioittiers à obucùtte , et rinscrîpdoq : tèmporùin fcti-r 
citas f^GvLJktiMsia temp6ra\^e\ ràutônine y figure cbiis- 
tamaient' tenant des raisins dans ta nialu gauche et un 
lièvre snspendii par fes pieds dans ta main droite; Là 
planche 4^.* dttgmtid-^ieabinétTcrmaiiiy de L^ Çhaossee , 
nous présente un génie jeune et ail<^ dVec un lièvre II la 
ta«iii;' Lid-sdvtin4 fttflen^ të r<fg»tle ^avëe Taiwan ^ tsànnne 
té symbole de t'âdtanHiQ: iJn. génie )eniMs<« na et^aib' 
«ivoe ou lièvre i lamah»' ^ ycHivè aussi; MpreMttl^-, 
filanch4 7-1.^ da 'fon^ 4*^ ^^ Amiq^iiéÉ^ R^ftîlH^^i et 
Caulotseft^Çarylns. It lie donne point' Fe^pKeàfioii de 
te tragmeht de peintone' antique trobvé ' à' Âoaie t' ^^^ 
«lie 'ne peat être diffi^ente de celte ddhnée pirâr^l^ 
ÇhMfssée «fl^ttAe figure fonte sembiabie^)^ 

ifr L'ïutenr de l^Anliqirité .^xpliqné^ too^jsr ftorôîl km& 
la gravivre d'un supeiâie tombeau ati%lq«e-q«i , -^ «tfbb- 
net de M. J. Fouicault a pasisé dans -I&' jëVdin d^Atbis 
^rè^ PariSi Les quatre maisons y * sont reptiésvtftéet^- -^«r 
quatre femmes cott<*.h<^s. Gliacono'd'^Itéfi 'est aecMèpa-^ 
^néedV^ P^tit génie tenant les anffWts des sa4s(>n&i «t 
l\tn d'^diE / vôiu d^ujie tdniqwe conke / tient* ifnKW^e 
^ la mstfi. Â la ^él^'iié'^eeklf^ciest^Iae^présdè llriv^rî; 
inats^iës exceptions eon^raient sMVéntie» i^èglès-'lûfà 
de les ^n^nine^Ce -tomd^au ésl un moilùmeiic^ tasrtdp^ 




la Grèce et te midide riiaKevcOflMÉié^4'éttëilent Virgiié 
(<i«orgiq:4;4Îb. i.),- et Horace (Lib. t. Satyr ^^- Arosi 
«'expliqiHï la difl^remîe l^ue prétfeni^ ce tombeitn Cotipai^ 
àuic fto très' mon mnènu autlques. JSV les saisons désignée!^ 
par quatre jf^unes gens ^nr 4e&* flDanumenliË- rofosains sotil 



repre6ç|lt«;ç$ par quatre iemmc$ sur on monument grec, 
c'est que le tiom .<Ihs saisons en grec est du genre (é-^ 
miiiin : «fpc« ^ et parpè quet les saisons marquent )es 
divisions de l'f^nnee , comme Içs lîeares marquent les 
diTlsions des ÎQiU>&« » 

«( Un manuscrh dé la bllbllotlièque de l'Empereur » à 
yienp€ «. itnprîm^épar le savant.Lamhéccius » contient. un 
ânçreb cale'nclrjer qvi'it fait rèdaonter 34 temps d^^-TEm- 



qui appartient 
ton^ne.y ti'ept uu lièvre & la main, et le telra'stique 
d >\usonne sûr ce mois commence ainsi : 

Pat prpuumU^onm » cumqu$ ipso palmiWjctiUit 

Qaoùer „.,*/, » ^ 

« La disposUion des chevaux fornie la particularité la 
pi lis reviarguabla et La plus rare que présente U petite 
;sl<»tM« iW^ H Vagit.'iciy et q est celte disposition qui, 
par une combinaison du go4t romain et du goûi gaulois^ 
iîoiis<auto]risje.à la..r£garaer comme un ouvrage romain 
MxMnlé dans Lçs Qaule^; car les Gaulpls étaient ^ecppnus 
^^rjeor cbev^lur^ Ipngue , touffue, et boudée ^ . tandis 
ftlfiie lés ieunesrRoinains portaieiit les cheveux courts ç^ 
iiùss«s. Ce|.te cbey.clure long>ue let touffue retombe .sur le 
<aav • :OÙ elie forme un double rang de boucles terminéf^i 
.«Q , lit'i^-boâQbpn^. Je n'ai pu trpuyer )i^qu'iei. que deux 
'figui^s i^n|Jqne« avec une .fprte de, frisure ai|alogi»e. Le 
savant autem^ de la Religion des Gaulois, dom Martin , 
doiioe la description et la figure d'un buste de bronze , 
trouyé:dans le voisinage de Paris. C'est un jeune homme 
pu et siins barbet' dont tous les obeveux. frisés ^y iné- 
itfiqueni€;nt fokrment de gros;ses bouclea allongées, perpea* 
djculairéo^n.t* On attribue ce bu^te à ikpôlioa ou à ua 
Dieu^lare. Mais Iq collier qfi'il pprte d'où pend une 
buJIe.sqr la .poitrine indique plutôt un jeune praticien 
^oxiiain dont une semblable bulle formait , comme on 
aaiti l^carajCt^re di&tinctif. » 

- f( Un arràngen\«nt semblable des cheveux frisés en 
tire-^boucbons se remarque sur une figure de femme 
dyi cabinet du père Albert représentée planche 3.^ du^ 
l«^me 5.« du supplément àTAntiquiié expliquée de Mont- 
Faucon. Un trait de ressemblance de plus consiste dana 



'C»93) . . 

une petite touffe de cheYenz sur le haut du front ^t de 
la téie, et qui rappelle le singulier, ornement placé sur 
le sommet de la tète de notre figure, ornement dont la 
forme indécise laisse douter si c'est une natte formée 
par. les cheveux eux-mêmes, ou, bien un. ornement 
étranger figurant la tête, les ailes et la queue d'un 
oiseau. » (i) 

Non-seuiement « Messieurs, nous devons li la plume 
même de M.* Richard, jeune cette excellente description 
de sa statue de Tautomne antique \ mais encore k la 
suite de sa complaisance rexposilion qae j'ai Thon- 
nèur de vous faire ici de Toriginal. M. Peytavlti t autre 
membre de la Société ^ a bien voulu s'associer à cet acte 
(d'obligeance en se chargeant de copier et ce dernier mo- 




prochain numéro du Lycèt'Armoric(w\ dont il est Fé<* 
ditenr. 

Je vous protpose, Messieurs, de voter des remercie* 
ments pour tant de bonnes disppsitions , ^ Messieurs 
Richard jeune , Guillet» Pejtavin et Mellldetf et je vous 
demande^ pour moi « l'autorisation ou la permission de 
livrer à l'impression le présent mémoire* 

J.^J. LE CADRE. 

Nantes y le 6 septetnhre 1827. 

Les conclusions de M. Le Cadre ont été adoptées par 
la Société Académique^ 

A M. V ÉDITEUR BU LYCÉE. 

. Monsieur, . 

Lorsque feus Thonneur de vous adresser Findlcatron 
dont vous avez rendu compte dans votre 37.* livrai- 



(f) Note iltf rapfK>rteur. — Qi^élqaet traces d'étain soaa l«i piedi 
de cette stataett* dénotent qu'elle a dû être soudée sur un socle ou 
tant autre support métallique. 

(a) Note ue l'éditeur. — - Les tètes de bélier ajant déjà été lito- 
STsphiéed daos notre aeroièrc liTiaison j nous ne les répétons pas ici» 



ion, sur les . reeherclies que je déairaU qu'où voulût 
bien faire pout constater l'ëtat et U destînatSou des epcoif 
lures de belielr troàvées sous la tîrière ^ on n^n avait 
tacore trouve que deut , et U planche lithograpfai^e 
n'en représente jpas nou plus davantage; peu tie Jours 
après i apprls^ qo^on cm atait trouvé une trohî'ëdie* aveô 
utié figurine en bronze'/ et profitant , d'une ocoàrioii 
que j'avais d'écrire i M. Thonxine^ je lai sôuniis Fidéë 
qui m'était survenue sur la destination de ces comîers^ 
décors f en lui demandant s^rls ne poutaient pas avoi)r 
été employés aux angles d'un trépied, support cie lampe ^ 
tige de candélabre, etc., aussi oien qu'a èeut d'un au-^ 
tel (corfiu àttatis). Cependat)t, je suis lo(n deniei'eô 
dernier emploi : je pense seulement qu'il y à un peii 
plus de probabilîié pour le premier que pour le second* 
parce que dans le premier l'objet eût pu , non-^eule-^ 
ment , lôtre votif ou de laraire , mal» encore de service 
habiiuet, an Keu.qne daus le second cet objet n'eût 
été qtfe de tàraire , vu la petitesse dé sies dimensions 
qui n'eussent permis de s'en servir que de la même mA- 
nière dont nous plaçons les récbaax sur nos tables. 
Au surplus , autels oa pieds de girandoles , peu im- 
porte, et Y un et l'autre peuvent âti'e regardés comme 
possibles; mais ce qui n est cas également indi0ërent^ 
c'est i»<* de connaître combien il j avait réellement 
d'encolures attachées' ft Fobjet ? je pense qu'on le pourra 
savoir à l'aide d'un goniomètre : car ces ngures me pa- 
raissent n'avoir eu aadliérence ni entre elles ui avec 
le /ut de la pièce. Les stigmates figurés sur la litbo-^ 
graphie me paraissent être «les rephse» propres . à rcî^ 

{dacer ces objets dans Texacte et même position dans 
aquelle on en a fait rébauehe et l'essai , p\;st^à*d^ire à 
les monter et démonter à volonté. On verra donc pro- 
bablement si les angles d'ajustement sont^ de g» degrés 
Eour un' autel ou en pied de lampe qu^adrangulaire , ou 
ien s'ils ne soût quede6o^pour un sujet équila (eral;:î.^çetU; 
mobilité des encolures pourrait peut--âlfe bien servir 
«encore à fuire connal^e ce travail en terre cuite » 
fort insolite en C9 genre*; je pourrais m^me 9}o^iter 
iNiique jasqu'à présenta lu'iisago ne pourrait nciint faire 
entendre que ces pièces au. lieu d'«tre d^es àébris d'un 
tout assemblé et fini,soiit« au contraire, ci^^^d'un nojtm 



' • • • 

9ur lésqaelles raiiisté^ onvrier , Tondeur, se )>top6-^ 
Sait de couler en métal ^ les composants de son sujcl^ 

Îu'il aurait après cela r^onis par àes soudures ou 
oulpns rives i la manière ^es àocicns. 
Ces antiques me paraîtraient tfau3 ce rapport autant 
ou plus cnrioui que sons celi^d de fragments. Toatefoié 
îl n'appartient qa^atdz SàVants qui les ont sous lesyeusr 
de *prononcejr sur 2é In^'rite de ces pièces , et je ne snia 
pas assess fou ^ ou si vouç voulez assez enthousiaste 

Îoar me âgurêr' qu'à cent lieues des objets, dans leà 
ernières années de ma vie, et sur la slni^ple vue d'une 
iplancbeqni p'est pas expliquée , je puis deviner comme 
2tu gage toucJié des pièces antiques sur lesquelles jo 
a'aî pa^ de données. 

CTest uniquement pour ert dbtehir de {)réGÎses , Mon-* 




décon ver tp . m'inspire. 

^ Tai )'Uonneur., etc. î'RANÇO.tS ftBVER. , 

P^.iS. Geite.Mic^it.pf^slbipr^er^^a^ ppHr moute^ 

Îh'qo r€)ftl liKMlvé); vDçia sa^'^pz qa'pn |a çeQoootfé xç^juî 
'nj^fféÙer^ouMf^nBÏ'les figHriiie^ 4e h jf^Qi:^^']EfTf^t^ 




4ïî,ti:Qmts DiÊe0!OT;ï(TO a' nantis. : 



^ . , ^' ^^efSSTmrs l0s*i^tçurs ^ X):cée Jlnhoricain. . -^ 

• . • ' ^ f* '■ • • • » • 'i • *î • ' • » • » 

V«pîU^;«j0pt«iirià TOft»! .ftpiçp. ar^ticH #W lic» «ntÎ4|iHn 
tés trouvées à Nantes, la notice suivante : j 

. J|y.i»(|aisi* |Hmi fle^ji^iWR ,ni^il.w?|9Îlr;dwpHi;cKtide 
nouveaux objets dàns.rl9ftrt4^iillf8..4>^ fim9\)i* mf^i^i j^ 
eiistejBMÎAl^Mm i9lia;9«M^ ÔAOçui^^ 
teurt çi; MttM^>l^ in|9c)Vtnds , pour se procnrer à Ténvi 
les découvertes quoti4*mn^[fi^l({ .P«mi; les,|^jlMteurs 



( «g6 ) 

comme ptmi les vendeurs , les una m, caclient des 
ai^tres. Ce <|iii est bien k refcetter pour nous antres 
I^antaîs» c'est an e le plus curieux est envoyé directe- 
ment i Paris. Voici ce qu'un des poarYOjcurs n*y a 
pas encore expédié. C'est la chose môme sous les yeux 
que j'en fais la descriplion. 

Que Ton se figure une silhouette , j'écris u la lumière , 
représentant 9 en son pourtour, un triangle i-peu-près 
équiiatéral posé sur ça pointe, laquelle est écornée, et 
ayant deux pouces sur ses trois côtes. Dans ce péri<* 
mètre est un petit génie ou un amour avec les bras mol- 
lement arrondis te long d'uh corps potelé et lesjatnbes 
(grassouillettes doucement recourbées en arrière jus;|u'i 
à cassure qui est vers leur milieu. Ces janibés , quoique 
un peu écartées dans le bas, parleur position , ne sont 
pas découpées & vide ; une espèce de draperie est en- 
tr'elles. La tête , un peu inclinée en avant , est celle d'un 
joli enfant. Garnie de .cheveux bouclés, ^lle porte , 
comme on l^adéj^ remarqué sur la statue de bronze de 
M. R. une petite éminence au-dessus du front; maïs 
comme ici' cette partie est usée/6n fie sait si 'c^est une 
bouppe de cheveux ou utî' jet flaHiboyàni. Ld figure , le 
irone et les membres sont biëii soig^nés et moùlrent un 
fort fol i enfant dont le '^éxe< li'est pas douieox. li a, 
des deux cAtés , de grandes ailes éployées , dont les os , 
fortement prononces , s'élèvent d abord jusqu'au tiiveair 
du sommet de la tête ; puis se recourbent latéralement 
en arc très-surbaissë, vers le bout du fonet ; d'où, an 
lieu de plumes , revient en^cftttrt de cercle , à la h Jj^nr 
dncQude, le bas d'une membrane, laquelle est striée 
comme aux allés de diauvè-frouris: Cette partie du tra- 
vail est au reste plus négUgée-que les autres. 

Le tout est en bas-relief sur terre cuite qui parattavoir 
été moulée, et dont la (Partie postérieure, tion-leule- 
ment unie « mais encore repliée en angle « JaîfSe croire 
que cette légère aorte de sculpture s'adaptait, pour 
ornement ,'& des v^ses ^ ou sur Ie« cÂifts ^dlauircis^ peiiu 

ustensiles. •» ♦' - i. ;: -.v. .j; - 

' Un de DOS' meilleurs atitiqoàiiÈ^''y v^it U- Sommeil : 
l'un des pénatek èhez^lcs pÀyèm.' • - '♦• •' ^ ' "• 

Âgrées^V Messieurs, xttes>sàhitAtiooràff«éto6tt«tftf. '» 

•■;••••''••• '.'-''-' Jl-J; LE- 'CADRE, -ii-i 

' - 'Mantes'v to»5(^septembre'i^'. ''*•: *' i-A-ru^-j^^'j ..■ ^ 



/ 
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À MONSIEUR UÈDITEUR DU LYCÉE 

ARMORICAIN. 

Monsieur , 

, Dans utv feuille ton du Journal de Nantes (N.* l3o) , 
où su trouve ta description du genre de maçdnnërie que 
les Romains employâieut dans les Gaute^^ , on lit ^ page 
4» colonne 1 1 , le )>assage suivant , en notes c 
. a M. P. Rêver a retrouvé cette maçonnerie gallo-ro- 
» mai ne dans'lés ruitres du théâtre antique de Liliebonne. 
» Voici la description que , d'après ses observations, il 
» en donne dans son mémoire sur lesditcs ruibes : 

« Tou^ est en murs très-épais ,- à pierre perdue et 
» l>ain de mortier , revécus en pierres de petit appareil 
» taillées carrément , sur la face eitérieuro f placées par 
» assises régulières ^ et dont les Joints bien marqués sont, 
» en quelques endroits^ soigneusement repris. Des'bri-^ 
» ques d'environ 4 cent, d'épaisseur sur 26 à 2^ de long « 
» et 21 de large ( i- peu-* près) , sont employées pour 
)> former des cbatnes de liaison , qui sont distribuées par 
» interv.ullçs d'un mètre et dc;mi , sur la hauteur des 
» murs dont elle occupe toute l'épaisseur. 1^ 

Après celte citation 9 le feuilleton contiune ainsi pour 
son pi'opre ,copQpte : • " 

« Par &a seulç saf;;acité . Tarchéologue neustrien a 
» reconnu des trous de boulins dans de petits canaux on. 
» conduits horizontalement dirigés , qui , de distance en 
» distance , traversent lesdites murailles : c'est ce qu'on 
• avait déjà, remarqué & Rome , ou les ouvertures avaient 
» été , comme tout le mur, primitivement recouveries 
>> d*un enduit fgrt épais* M I^. Rfver croit que les 
» boulins étaient de fer : ce qui aurais, dispense /dit-if, 
» de se s^-rvirT en bâtissant , d'échasses et d'écopeiches. 
» M. J, Rondelet pense, au contraire, qu'ils étai,ent de 
» bois et faisaient partie de rencaissçnicni dans lequel on 
» maçonnait. Encore aujourd'hui , à Nantes, les supports 
» d'éc(iafduds son également en bois , et n'ont d'autre 
3» soutien x[uG le mur plus ou moins étroit sur lequel ces 
» soliveaux mobiles sont posés « et où ils restent en 
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» ^anilibre par les cK&rges égales des deux côtes âé 
» l'ediafa adage qui est tout-à-faîl suspendu à quelque 
» hauteur que ce soit. » 

L'aoteur du mémoire , ayant principalement en Toe 
de faire complètement connaître i.* ce qu'il a remarque 
sur les lieux , a.* ce qu'il peut y avoir de rapport entre 
les observations du feuillolon et ce qu'il a dit en son me* 
moire « a cru devoir rétablir ses observations sous let 
yeux de vos lecteurs , et vous demande la permission 
de mettre comme en regard avec elles , le passage sui'* 
yant de son mémoire , relativement i ces trous de bon-' 
lin. Il est h la page ai , un peu moins de trois pages 
après le précédent. 

Dans I épais massif d'une maçonnerie écorcbée , Tai 
Recouvert de petits canaux on conduits horizontale- 
ment d^irigés • comme le long dtme assise , k des 
distances inégales d'un i denx mètres : la largeur 
n*en est que de huit centimètres; rintérieur revêtu 
de ciment est uni t lisse et droit comme s'^il eût été 
moulé sur un mauclrin poli. Quant à la profondeur ^ 
i'ai lieu de croire qu'ils traversent tout le massif, 
puisque j'y ai fait aisément couler des sondes' dé plus 
dq deux mètres un tiers. Je ne ferai pas le récit de 
toutes les suppositions que la vue de ces canaux me 
suggéra , je dirai seulement qu'après en avoir long- temps 
cherché Je semblables ailleurs , feus la satisfaction d'eu 
apercevoir un tout pareil au pied du mur dégarni de 
parement z. ; il traversait ce mur et aboutissait du 
côté opposéy dans une ouverture carrée de la dimen** 
sipn d'un n^oèllon de petit appareil ef parfaitement 
semblable à beaucoup d'autres que je prenais , & Tex* 
térieur des murs, pour des trous de boulin. C'en fut 
assez pour que je me crusse obligé de les examiner 
toutes. Je reconnus que non-seulement elles se corres-" 
pondaient d'un côté à l'autre 'des murs , mais encore 
qu'elle^ se communiquaient à travers ces murs par des 

I)erccçs rondes, polies, droites et de même largeur que 
es canaux du massif. 

Je ne doutai plus alors qu'elles n'eussent été mou- 
lées sur des boulins traversîers :ety considérant que des 
perches assez menues pour en avoir été les noyaux ^ et 
aussi longues qu'elles 'eussent dû l'être pour soutenir 
des échafauds des deux côtés du mur, n'auraient pu 
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loi^'-temps iervir 8»n8 se tordre cm se eourber sons 
le poids des matériaux el des pùvriers , «a point de ne 
pouvoir plus être retirées de leurs gafat^s traversant des 
murailles aassi épaisses , )e me persuadai que les Ro^ 
malins avSueat employé des boulins de fer » ce qui les 
dispensait d eqbasses et d'écoperches ; et je me confir- 

Êisri dans ct^tte opinipn « en observant que ces troiis de 
oalios n'étaient pas en exact alignement dé perpen-7 
4îcak les uns au-dessus d^s' autres. 
- Voici maintenant les reflétons que faisait ) auteur 
du mémoire r CQ Téridant ce qu'il avait écrit el Ip 
comparant avec ce que le feuilleton en disait. 

c Ce D^était donc pas crainte de culbute qoe J'aU"^ 
^ais cru les épiasses nécessaires f, si lesi boulins , n'ayant 
pas tirois pouces d'épaisseurs « eussent été cq bois \ 
ï^ur encadrement dans les murs et les pTemi^rfî.s as- 
sises dont ^>a euC pu les chargea avant d'et4hl'^r lej^ 
ocbafa'uds dessus léS en eussent préservés ;i mais c'é-^ 




x^tirerd'uk^* massif de. huit pieds d'épaisseur 9,. de pâ-* 
TQxilcB galettes fi({AîppOMr soutenir deâ écliafaudsde part 




D^anoi^é de se; tordre ^ etc. » ^ ^ ^ 

« Il est vrai ] continuait l'aatenr en ses réflcxÎQUS , il 
^st.yrai que |e 7i*ar point le mérite d'6tre allé jusqu'à 
ÀQfne» furotef.de pareils conduits; ce n'est pas même 
là, mon seulc&tq latble ; car, je n'aurais pas encore 
l'ficounu ç^eux 4^ LiUebon,ae ^ . non plus qu'aucun sa* 
.Taiilt « curieux , ydyngeur, bourgeois» antiquaire » ba^ 
jbj^nt accolé à. ces, murailles , ne Favaient.fait .f si ^ 
{■près m*^tre. tourment^ de mille manières , pour ex* 
pliquer ladef^ttnation décès couloirs^ pop^ deviner s'il^ 
étaient des\x;anaux. de conduite ou d'épuisement , d'ir- 
fiigi^Uan « d'isspratiQfi ^ rtc, et ne sachant plus, corn-* 
^i^tU il^e tJPQmper,^ )«• ,nti} eusse rencontre finalement 
ifinqui me créf» l^s jeux» 1* 
^..^^iisj rai^uay^^t: eu monologue rauiem* du me- 
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xncrire qui rie TOjraît p^s qu'on pûl le taxer tie fuga- 
cité » 901I en plus , 60Ît en moins , vu les rechercnes 
multipliées et persévérantes qu'il avait faites. 

Toutefois y par suite d'autres recherches depuis la 
publication du mémoire , il sait maintenant: i.^ que M. 
de Taillefcr en a reconnu de pareils à Vesone , iraver-» 
sant le mur « paraissant avoir contenu des perches 
d'environ trois pouce* de diamètre (Mémoire sur lés 
antiquités de Vesone , in-4-* 9 tome i , page 333 ); 
2.* qu'il y en a de comparables daHs les antiquités 
d'Âugst 9 que des savants pensent avoir servi à Técou- 
lement des eaux pluviales* (recherches historiques sur 
les antiquités d'Augét , traduit de TAllemand , par'.G. 
Jacob Kotb, page lo , Rheims ; in-8.* ) ; 3.» qu'il en ^ 
existe dans les pans de murs , présumés restes d^uà 
temple de Janns , près d'Autun , que des antiquaires 
ont cru avoir servi pour des injixations de poutres 
(cité par Fhistorien de la ville d'Aulun ; in-it.* , page 
^Do) ; en sorte qu'il ne désespère pas que t désormais , 
on en trouve dans la plus grande partie des monuments 
romains ; en petit appareil , où l'on en voudra chercher. 

Après cela ^ passant à Texamen de la citation do M. 
J. Bondelet , l'auteur du mémoire n'a pas tardé à se 
bien convaincre que les trous remarqués n'étaient pul- 
lement semblables â ceux de Lillebonne , de Vesone > 
et qu'an lieu d'être ronds comme ceux-ci 9 ee que ne dti 
pas M. J. Rondelet , ils devaient essentiellement être 
quadrangulaires , quoiqu'il ne le dise pas non plus , 
puisque les pièces sur lesquelles il dit que ces troM 
avaient été moulés , étaient ^équarries, 

.Bientôt il reconnut aussi que M. J. Rondelet ^JoiH 
de prendre pour de vrais boulins les morceaux de boîs 
indiqués par le feuilleton , les traite de peUts béions 
f^t n'en désigne l'usagé et l'emploi j que ^our sèçvir de 
contre-houtants , entre deux pièces de i>OîS comparables 
w deux jrtmelles, qu'on serre, en approché, avec des 
cordes , à raîdc d'un tourniquet , et entre lesquelles o«i 
place ces petits butons pour empêcher qu'on ne les serre 
outre mesure, et pour en fixera demeure récartemenl. 
C'est en décrivant les' pratiques de Ifi constritclionen 
pisè (ou terre battue) , dans un encaissement , qu'il 
donne tous ces détails ; c'est U qu'il donne le nom 
de toates les pièces de rencaissements les traverses 
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qdî «ervsnt ik base à la caisse 5ont des lussqnnièrês 
et sont liqanrries ; ce sont elles qne M. J. Rondelet dit 
avoir laisse tes trous dans le mur. Les montâuts ou ju'^ 
melles sdnt des aiguilles^ et led petits bàtom placés ed" 
tr'elles pour en régulariser récartcment et qrt'on notnme 
gros'de-mtirs f ne doivent jamais être pris dans l'é- 
paissenr des murailles ; d'où il résulte que même à 
Rome » personnle n'a tu ni décrit les trous , ronds' i 
trayersiers , calibrés et n*ayaQt pas toujours trois pouces 
de diamètre (vojez Rondelet , tome i » partie r.*», page 
33o et suivantes ^ety pout les petits bAton», planches 5, 
figure^ '!.•, n.o*6, etc.) . • 

. Joint fk cela qu'il eût été bien difficile de modeler 
un mai» en -petit appareil i< couprde masse on dé pisoirv 
dans un encàissemeâty sans déranger la. belle siraëti^ie «dm 
parâmeiit;oe6 assii^s horizontales si bien alignées,cette pose 
régulière , alternative et bien entendue- dea moellons^; 
pleine et c6tés toujours sur joints ! si Ton disait que 
les parements ét|iient pént-é(re ajustes et collés après 
coup y on paraîtrait ne ga s prendre garde à la difficulté 
qu'il y aurait eqe à monter <2eyî>/2f/^ un pareil collage 
avec des -mqèllbns qui, /souvent, u'onil.p^i huit pouces 
de queue. 

Quant aux écbafâodàg«a de Nfeintes , Taoteor n'en 
peut rien àïre. Il fa^ çn fémarquà |[>oiDt , quand il alla 
voir celte seconâe capitale ide ^Bretagne , il y' a long- 
temps ; il doute senlemei^t que les plancbes en soient • 
posées sur des perches de trois pouces .d'épaisseurs et 
croit voir le cQntraife dans le noni de soliveaux que le 
feuilleton leur doune.(i) ; toutefois:,, il frémirait d'épou- 
vante que^ Quelque gros lofirdaud de\ maçon > pins fourni 
que son vis-à-vis , ne rompît Téqu il fbré établi par lé- 
galité des charges opposées , et. 5?in,s doute aussi 
par Tempipi .méthodique de^ matérlapv.t s'il ne se 
rappelait ce qu'il a dit des premières assises sous les- 
quelles on peut donner de l'a feï'njfle à ces boulins 
Iraversiers , s'il n'observait aussi que clîaqqe cûlé de 
1 echafauJ agit du moins pour enlever Vautre ; et ré- 

• . . . . .: ■ •. 

(i) L*diitriir <l;i feqilletQo cité.iriit .oh»efV«r. rpie le bout do boalin 
est aroré daut Tintérieiir.,. et c^m$/i\sl.tïc v^ «-^té^qn^ lei maçons corn- 
mcnccpt à charger \ué écii.ifd'i.is , rjiii ne cicborûcnt <fxt c)*enviroQ 
3 pietls. /..♦■»•.. . . » 
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•ii^re «n plus à l'enlèvement « parce qae C6i lolivofttti ne 
reposent pa4 sur tin oenire unique et cpnimim , parce; que 
chaque côté n agît et ne s'appuie que sur le paremenl 
qi»*il regai'de ^ *patce que la force motrice est toof 
)Ottrs en raison inverse aes bras du levier* 

Quant aui titres que lui dondc le (euiUelon , l'ao-** 
teur affirme qu'il n'a point les connaissances qui rendent 
^îgne de la qualification d'archéologue lel^ relativepieot 
à celle de Meustrien ^ il se félicite d'avoir reçu l^hon- 
neur.de Tàdoptiov ^ etTattache flatteuse de quelques sor 
/Aéiéi aa van les 9 ce dont il se fera ioujoura- un devoir 
de se rendre digne par reconnaissance ; mai» il ne peut 
revendiquer tè mérite natal, étant né dana Vt départe-^ 
jnent d'IUe-et-Vilaine , de parents originaires des Cîôtea* 
lâo-^Nôrd tout' pi^ès du château de Broons. 
"': > ' . »f '■ 'P. JREYEK» / 

LE BONHEUR. 

I. • . . •. • , 

Mcé bons atuis 9 }^éu8 aoasi ma jeônéfse 
' Eé tikk[^U\i\ti enttrdnlt; mais bien coatla ; ' = 
De mes beaux ans une aimable maitresseï 
*$utiembelHc le tvob rapide' cours.' 
, . De. tes. rigueurs.*».. ËUç ^tait h«\\e et sa|i;e t..» 

iKion'Iiith plaintif ne cessait dé gémfr.' 
*"./•■ 3*ëéa.i9 beiireux , comme otr Test h* cet âge; 

HA% fttdn bonheur ni'eili)»ôebai^ dé ànittiAt. 

Dûs tard 9 béhs, je dut \ la'^rtone' •' 

D^c' grands trésors , de nonibreux coarti^aiii^^ 
LldMÙitiion-, r^MqueUe iaiporjtuné, 
Cogrb^icnt mon fçont sous les ennun pesp«Htsi> 
Jf^^r.jes. détirs usant mon existence^ 
Jo ne vivais .que dans mon avenir. 

Sj'il est beureux t soupirait l'ix)dîgence.; ,' 
ai^ 'mon bonbeur nl'eiiip^^bafl' de dbrmir^ ' 

Si féuis roi, me dStais-je en moi* même y 
La tôle un soir sur mon bumble oreiller , 
Ijsissafft aujî Jois 'la puissance ^j|5rême> 
A l'aisp enfin je pourrais aommeiU^r. 1 

Un songe alors me donne une province, 
On me couronne..* et )e me sens frémir!.. 
' Oii*ii *lt hentfux , disait-on , d'êlrc |>Tince î 
' l^JÂià Inmi bonbeur m'emfécbait de dormir» 

J'épuise envain la coupe de la ^i^^ y 
' Sàans jamais ipiie à celle du boubcur; 
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lOeji TQt<ipt^ qi|*Ici-ba».rQii entie^ 

J*ai savouré l'ivresse avec ardeur; 

Maïs cetle ivresse» en dooleafs trop fécoildedf 

He oifa laisaé que anjeU de gémir!... 

J^'epyiovf pas lies heiireux de c/e mpiide^ 

Car lear bonheur empêche de dQrmir. 

fîour arriver au bonliear sur la terre , 
Ke suivons pas un sentier trop l>aUu} 
H cp est UA, négUgé» spHtair^, , 
iFleuri pourtant qui mène à la vertu* 
On j rencontre une modeste aisance , 
On n^ voit poia^ la pauvreté gémir ; 
i)m y cuUiviES en p^i^ |a .bieofaisancje y 
Pe ponb^ur lii yoiis permet 4e dQrqi^ir. 

E. D..V. 

DE L'IMITATION 

■ ET DES IMITATEURS. 



Si TOnl tk*9k^^% pa$ a^sf^^ de g^oie ppçii^ craer , aasex 
cle forces pour vous {vdLjfst une ?oate nouvelle , oi^ 
pool* rester Qrigîti#l m^m^ en imiumt, pourqupi pre- 
aez^yons i^ )[)lame ? Qu'avons-nons besoin de jtapt à^ 
maavAises copiei d'aa bon Knojjèlç? Virgile imûa llor- 
mère ; BoiJeau , dans un autre siècle » et Be'ranger de 
fias jours « ont imii^ Horace» Imitez comipe. eciz « oci 
créez' comme MUton , comme le. Dante , comme Iprd 
Byi'OD. Miiîs t si c^est trop exiger de ypt^e faiblesse , 
ci vous n'avez pas de votre talei|t cette confiance in^ 
(ime» qui faisait dire &iGhénier^ se frappant le frqnt 
C0 marchant à Téchafàud : Pourtant f avais quelque 
ehofe là ! eh b*en ! n'écrivez pas t renoncez i une pro« 
fession qni ae peut qme comptom.eitre votre repos « en 
V041S séduisant par la trompeuse amorce d'une gloire 
qui n*est pas faite pour vons« 

PaifS imitateurs du genre et du style d^un granl 
écrivain « qui n'avi'Z pas son âme » et ne copiez ia- 
mais one ses défauts, vous ressemblez à des py^mées 
groupes autour d'un géant « pour mieux faire apprécier 
sa taille colossale par le contraste d^ votre petitesse* 
Quel bon ouvrage, ceux des mattres exceptés ^ devDinsr 
nous aux écoles de Schiller , de Château briiint , de 
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fiyjon ei àe W^Ucr-Scott ? A moins qu'on no prétende 
nous citer comme des chefs-^l'.œuVre , JJan et Islande f 
le Solitaire t le Jtenégat; Ipsiboë y t Etrangère ^ Tris- 
tan-le^Foj'ogeut , et tant d'autres productions deco' 
lore'es , qui n'ont pas même ,' comme celles-ci , le 
triste avantage d'^itlirer Fattention - par leur extrava- 
gance ou leur ridicule. 

Un seul imitateur , plufs beureut que ceux qui , 
comme lui , se condamnent à se tratner servilement 
sur les traces d'un autre , est parvenu à se faire lire 
avec intérêt « même après son modèle. Mais quel fruit 
a-t-il retiré 'de ses travaux, et' des peines qu'ail s'^est 
données' pour contraindre son talent , qui pouvait être 
original , k ne revêtir que des formes étrangères , à' 
n'être, si je puis hasarder pne. semblable expression , 
que le reflet dn brillant génie de l'Ecosse ? On Ta 
surnommé le Walter-Scott de l'Amérique !.... Cette 
gloire est belle , sans doute ; car beaucoup d'autres en 
ambitionnent vainement une pareille; mais s'il avait 
voulu rester lui même, peut-être aussi, quelque jour, 
lin autre écrivain eût-il été fier dé s'entendre appeler 
le'Coôperde Taneien mondf>!. 

-^ Il est donc bien difficile de créer! bien diffîeilede 
penser et de parler autrement que tout le monde ! 
puisque tant d'hommes, même avec beaucoup de ta- 
lent, n'osent pas 4'enireprendre. Imprudents qui ,' pour 
^'élever, empruntent les ailes d'Icare, sans se rappeler 
Khorreur de sa' chute. -' 

Ce travers tient h notre nature : Thomme est es-*- 
sentiellement imitateur et paresseux . imitateur surtout* 
peul-élre p^rce qu'ail est paresseux. Les mêmes erreurs/ 
les mêmes vérités, les môtnes idées ont été , tour^à- 
lour, adoptées par rEu^*a{>e , et pr<^8que toujours sans 
beaucoup d examen. On a -miteux aimé croire' ce que 
croyait" son voisin, que de prendre la peine de re- 
chercher et de peser les motifs de sa croyance. On a 
préféré n'être souvent que l'écho d'un sot, au pénible 
travail de penser et' de parler tout seul. Aussi , quand 
il s'fSt élevé quelque grand personnage supérieur h 
son siècle, un cri subît a étonne me fil a salué l'appari- 
tion du phénomène. Sa pensée » 'jaillissant de son cer- 
veau , forte et vigoureuse , a fait de rapides conquêtes ; 
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eia e^ rôffOit flW^|^JP*«:(fme*.S*P l^ osçnlipa^. $0 flâner 
djç ^« «Hfn4ftf.j>WÇju.â,:ça/^<^^ ils e«pèr«m du topins 

cm'iU pii|.in>Rr9çh«roqt nw* .pour déiac}ier up fleiiroa 
^ sa .c^^iffoçiij^^ ppnv qu'iia ^rajpn. „ echappie ^ de Tau- 
reme âè gloire t^jui l entoure 9 tombant amr^ eux , vienne 
épi^î'W.jÇ^^ /?î>^ttTiM „.et ;^y4|çr a^ mopde le mys- 
tère çLf.,}p}ffi exjfî^nçe ignorée jusqu «dora. 

^t^^i, si.: fifsn d'^ommea ani ^e jend^at justice à 
«jgi^xçia^injçs;^ flur ae a'c^g^re^lt jpas .. W esprit, 
letfT» çavp^T vW.*^\5^ »"^ffi:Peii3ç.««j Ip^t profession des 
letiu-es^ qn^.fi^, qi^i. dçyraià 4^|^r. glacer h mai» qnand 

ifs.jSPKigii^iit à) pre^(lte.]a^pUioi^.e^t prepisémen^ ce qni 

i . . ^ jp. > . . 

'es Iç 

q|iele^u[^t df^Mpntesg^bju opi^smait d^os 1« forme 
4Rii/^ft JÎW.?^ ,le5r nonif. étrapgers dps perspimages 
q^il j^fa|s^!f^ |igi;? et. partir,., inonda le moi^de lilt^ 
raire d;^flf^dç/,i^e d^s plM.jHP^csquea 01^; /d^f pins 
iaeptes 'paroaLes. , . . / 

Il y ^a quelques années .qu un cranu écrivain qui 
«#iiU'as^6^ ah'' drame teMMede là rétdntion fran^ 
çaise , mue d'une âme ardente et d'une brillante ima- 
g^jtipii;<;eii|pnr# W besfpîa de readfe d'tuie manière 
neuve dés idées nouvelles. P^satejpr dont les pages élo- 
quentes renfermaient senks^'jdiis* de poésie que toutes 
les lignes rimées des versificateurs de l'époque , souvent 
sublime , quelquefois inégal « toujours ingépieux , il 
éidal^ft 'de* parler la langue éè ses dévàiinèrs; il en-* 
W0jpiit éé là plier -à tfthitestes exi^iices dé 0n génie , 
à^tottèaa leè^ fàMaisiea de^on itttaginatioa ,*Minme une 
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argile çsneore molle qq*OD sU^oaire façonne k son gfé« 
dont if fait ÙQ Jtij[>it<r Wnànt afirès içHàVè?» fait bd 
Aniionoiis ou. nue Galalh^. Je me ^iréttt^^i' ta. de 
Châtemibriiifilfi;! toèii ceU niif effort et' Miik jT sdhgér : 
le çeme lierait' qn'ob^rr' X' 'ses iâspîÀtfôBkj.^VeSt la' 
médiocrité ({tii'èalciife ' et (|(li cothUthé. A&iif qfa'Oot fàh ' 
ses DOilikreit^ èi maladroite îmibitear# ?Ce ti^és^ point si n' 
tal< 





()fcri 

mécaniÂiiie âè son îstylt^ qb'mie' soat. àttaâi'és k féptàh^' 
diiire. Dé là* 'Mite çmiitiiiib '■;- te ' paihôft , eës' jétbâgè^ 
associations' 'Uè'^ ttiots ëtG/nne'ft'4^ se ^rdoir^r ^faseiàble ^ 
ces kmrs- fermes , car ini^èH^rèUi i' ^une lièipëuiisê" le géoJîr' 
de la lafaguè française ; M ^7 sotit' dFktxïànihïùi Hd}-; ' 
ciile» qrre presque tobjauiiB *hii il grolesqâb .ëçhaT^ad^oà' 
lie s npporté n-en. , l 

Quelque ienhfps avah^ qtte'cé'getire f«k*tk VtntrbdiiMV 
claiis notre littérature ^ nhéa^lse'z biauiraisi^ titadtictibi^'dë^ 
Mi 

Aassitdl 
se'pèrdi 

tehdit' plits'H'spnoer àute/nr 4<B? spi que Ibs àôtns d'Eriôf 
d'ilrtt^la '.'«♦^'Ofgiir ; il rfefat^plu^ pénmisdW cbddparer léé 
héros I autre chose qri'ft' dès V^héniies'ôu &. dé» îori*eiitê,* 
les j^rànds hDninles i^dès'^dtitagnes g vi H,liéà\iVé' k un 
météore qnî brille dsfns l^obscnrîté dé là Viditl'Mâimte^ 
nant'r le* g^tiitt d^ littérattires* étrangères côrîiihetiicë'à'éifi* 
répandre parmi tioiis^ et la phrasé i la Àa'ode 'dpIt'à^otW 
qnelqné chose de KcHt pse attglàtse ; on 'dci /VagncTetf dii^ 
la p^oKxUé %Hciliande. Oà est (ce pâUvré^ôniatd ? ^ 

Dobt la mase en fraoeais parlait grec etlà^iii X ' * 
Il ne^^ra.Ujiauq a^zfl^inçeecpher. aiipris de^l 
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Nous xiVvoris ,pas ^ co|<tm«,dit rEcritiure , Je i|mii^tiki 
de faire, venir sur. notre tétç jm cheveu. bii»iii^« OU .nai? 
clieyea npU-,i^QM9 sotniMs.'dQacsans 4!eue (iipemtMki^i' 
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ft de (lui?, dfs Ja malo 041 «' (piapnA<^.: ta?\i. . Si nous 
jibioths' ui| çpup d'œil sur la qaiure,«i <|i^q^iiûus. y Uou- 
v.ipns tout. diHg*<^ daii$ ^a'Qaxlre'.adi^ira'lAjc;, .ppuvo^s* 
nous OQu^ pUia<ire de faire' iu)u&'*ixi^rne9,;i>ai:Ue de cet, 
ordre, qe serons-iious pa? per^ufideV. 4^. f^elui' qui 
nous a donne la naissance oou^ conduit Jpi-iiiéwe au 
terme et sait fnieux qae noiis si ce, Uriiie Ir^ops cpovieat 
ou non • si . nouis sommes mûrs po^ir ce pas$»age ou si 
ôptts ^ne le sommes pas. Quand noua no^is^ endornioos 
cEiac|ae soîr nous nous abandonnons i la puissance de 
celui qiii nous a donne Tétre » nops. nous y tirrons. 
avec confiance, parce que nous savons que. }e sonuui^U 
est^ nn repos ménagé par aoo intelligence.; pourquoi 
titanqueriops-notts au dernier moment de la iiîérac eoa- 
fiai^c^ f ne sommes^-nous pas sous sa main ; aussi bien 
qnî Tinslant où nous reposons avec tant de sëcunlé 
notre tête sûr Foreiller ? rezistenre dans ce scMiimeiL 
avait été roqune déliée ; il l*^ renouée ; pourquoi ne 
rènonerait-ii pas également notre étive à une autre vie? 
Les réflexions de BufTon sur la mort sont fort bonnes 
pour consoler le matérialiste convainçn ». s'il, en est ; il 
n'a peur que de la douleur,, et Buflon prouve très-bica 
qu'en ûtant le moral de la mort nous .en détruisons 
toate Thorreur, que nous arrivons à ce momeui coinme 
Ranimait non, pas pleins de vie, mais maurauts , e^ 

?[ue là souffrance n'existe plus quand la faculié de sQui- 
rir est presque éteinte. Celte philosophie sto'ique est 
très-bonne pour apprendre A ne pas craindre lu mort; 
mais elle est négative, et c'est par une pliilosoplile 
tout active qu'on parvient non-seuleipent .à iie )'as 
craindre l'heure dernière, mais h la braver. , . 

Le courage eu tout genre est un effort de l'âme par 
}equel , exaltant outre mesure sa puissance piopre , elle 

Iiarvient à ne plus sentir les iuflueuces des choses qui 
ui sont opposées. C'est ce courage qui l'ait q«>e« quiind 
on n'a pas peur de la douleur, on ne la sent pas. nu tant 

Îue quand on l'attend & venir; qu'on s'imagine U sentir, 
ans chaque fibre ci quon en suit la durée dans 
chaque seconde. Ce courage mettait les stoïciens au-> 
dessus des autres hommes par un effort sinipiemeiit 
humain ; qu'est-ce donc quand il s'uuit à la confianrt; 
en la divinité et qu'il demande, pour ainsi dire, i la 
puissance qui conserve de Taîdcf à combattre la puis- 



I « 



tance qui |Mirait. aaéïkmlr. Ne reiiian|t^-^t-îK pas dUos 
la naiure qae toat marche èà àe dëVeiôppaiit, quclfe' 
germe vaut moiiis que Téfre eniiéi*; *que' renfancé] 
tant moins qu<S TAge mAt«' qa<3 la 'fleur pto^ briitante* 
que le frttit n'est cependant produite que pour Famè- 
ner? t|uel déVeloppemetit iiiaiteàdu nôtr^ être ne doit' 
donc l*il pas éprouver en sortaht de sa prf&on èorpo'retle? 
il n'y s pas Un fruit de' perdu dans U hatùré phjrsiqae,^ 
comment y aurait-il dans la nature moràfe doir pensées' 
de perdues ? La plante qui s épanouît dans an désert 
serait plus utile que l'homme , si la' vertu n'était pas 
quelque chose de réel 'et qui se rejoiottil sOn'origineV 
^u.>poser ttnêf tertn sans récompense %erait bien au- 
trement important 'i{tté suppoiier une gràlné'ihùiilè , et ^' 
cependant, s'il n'y a pas une gt'aitte qui ne serve à quel** 
que usage à la ^ande table de* la natdré cbmitieiiC ny[ 
aurait-il pas' de même une taUe céleste Où le$ tertus' 
fusf;ent & leur place? ' 

Bien plus « suivons cette comparaison t h plante ^et- 
que admirable' qtie fttt sdn développement éi^Ccesslf était' 
un individu. A Tinstant a& elle a donné soù fruit , elb» 
se multiplie par lui , et d^lne manière st prodigieuse , 
que si celte' plante existait seule sur la ' terre f en 
peu d*annéeè elle en couvrirait la surface. Quoi' ! la' 
ptdnte tend & l'infini et l'homme n'y tendrait pas ! le 
terme chez elle est, Fihstant le plus admirable, et 
chez Hiomme ce serait la fin ! non ^ la divinité ne 

1>eut présenter une pareille contradiction , et si comme 
e dit encore TEvangile. elle a rcv£tu de tant de magni^ 
ficence la plantu qui s épanouit aujourd'hui et qiii'de* 
main sera {etée an four, qiie' ne ferait-elle pas pour 
vous , 6 hommes de peu de foi ! Qu'on ne dise pas 
q)ie l'homme au physique donne des re jetons comme. 
la plante. Quelle dispi*oportion n'y a-t^il pas entre les' 
deux progi*essions , et c'est au physique que l'homme 
est le moins favorisé des ouvrages de la natpre : 

Chaque instant qui s''écoule nous rapproclic du tcrme,i' 
et le terme , considéré en homme religieux cumnie en 
philosophe , est l'aceomplisseihenl de l'œuvre. Ce n'est 
jamais dans le premier appartunient d*un palais que 
sont les choses les plus tnagnîfiqiu'S « c'est dans le der-p 
nier. En Voyant nos jours s'eioiiler nous devons les 
voir avec la même tvanf};ulL'té que nw^ voyous Içs ou du 
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a perfection. 
OU8 entraîne'. 



^ les aux tristes 

iréaiîtes ^ofai^ I^atètlêf /yets les regîons\<le, paix et ^^ 
lamièrerCfae i'espëirandé n'otik' ai inônirees' tant dé fois. 



sent-ne À&tfs làtisê ^ùe des 4eg6dtS| cj^ue noas accu^ 
éons'sA Idnteâ^, et; en voyant ainsi W forces de 'l'âme 
tendre 'd'élMs-mémek têts fe bât et en cdnsidep^t'que 
le hùi ei( *U clièl'-d'fB^^re'cia créateur , kîjious sômnçieç 
knpatietiks de quelque 'ckôsè. c'est en quelque sorte d^ 
" y pas aller asse^ vite. , , , > ' 

' En Vain nous appellerions ces ▼éFiies' consolantes dçs 
exagérations poétiaues. Tonte l'a ^orce de notre raison 
ne peut pas empécheir l^ifellés soient 'dés puissances 
fit que les raisonnements contraires ne soient en défaut. 
Qu est-«-ce que la vîe^ si ce n'est pas un cours, et 

Ï n'est-ce qu'un cours s'il n'y a pas un but? Tâeliez de 1^ 
xer par la pensée k quelque chose de présent » Vous 
ne le pourrez pas ; comme l'eau que vous prenez & la 
main , u vous en reste d'autant moins que vous la pressez 
davantage. ^Ile paratt nne' réalité comme* les fruits de 
Tantale , jusqu'il ce qoe vous essayiez d'y porter les 
lèvres. Rfen ne subsiste « tout passe ; rien n'est acHevé ^ 
tout est en travail; la vie nous trompe partout, parce 
qu'elle n'appartient pas i ce monde et que quand nous 
l'aurons atteint nous serons déjli dans rautie. IN'ous'avons 
pi'ùr de la mort ; mais tout meurt , k chaque instant, 
eu nous , et autour de nous. Notre être d'hier t^st 
mort , car celui d'aujourd^hui est un autre. La inatière 
coule de moule "en moule', et ses cban^ments sont au]- 
taiit de morts vérîlahles. Nous mourons non -seul cinen'l 
F^U physique tojs U$ îoui'Sp puisque Içs inofôcules ôrga- 
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nii}uei ne^ fOpt ^ue pMser ei reipafscr au* 'âewiis 



4]ue noos baïssioos liier. Nous rèdioiiipns la n^brtj parce 
que noiis craigoon^ 'qu'elle noùp arrache & ce que pout 
kimons : însèosës que noua ^ong^meé I ces choses quel 
nous aimons ferpiiVp®n^*'^^f^, alors notre tourment, ey 
le trépas que nous. epVîsag^epii^f comme u^ jravisseur 
Viendra peut-être comme un liDerateûr ? / ., 

^ Ames sublimes , ne craignez point,, la moW «dlo n'e^t 
jpàtf faite pour vous : elle n^ Jféjr9^/(K>iir Touil qu^une 
continuation dé^ la vie, ca^ ?ptre tic est la yèrtn, et 
la Tcrttt ne peujt périr. Vôuf a^cs* commence, sur H 
kerré la courbe' <|ue vous aurez & parc^vurir dans te^ c.iéux; 
soyez kans effrçii si le temps. %ài|is' futratne : Vpus con-;^ 
tinuez à monte^ ,, fpns ne aescet^disz pas. Vous ne laissez 
rien de vous-même après vous^ jjiiuis^be yos pensëes 
éiaient toutes pures et qu'il n^y avait rien en elles qui 
lAt .mortel. Vous ave;s laisse les.iptirmités dc^ l'homme! 
et cet enthousiasme si put que vous ëpropYiez qnanq 
votre âme s'élevait ci|r les ^ile^ de la . coplemplaiion , 
cet enthousiasme si pur qui était pour vous un éclair 
de bonheur. dans la* vie, irsi.deVcBU votre état perma- 
nent. Les méchlints qui ne, l'ont [ainais «'prouve' peuvent 
redouter la' mPrt; car itlie fiuit leur ^pnge et IfUi: pré-r 
sçnte un bonheur qui n'est pas le leur» Mai« parce que 
Wir vif du dehors prive de la vie l'habilant def eaux» 
faut-Il le redouter quand ou se sent organisé pou^ lui f 
il y a ùu enthousiasme dans le cœur de rhomme pour 
tout ce qui est mjslérîeûx, comment n'en éprouveia- 
t-il pas un plus puissant encore pour un évéoemcni 
qui éclaircit tous l<*s mystères, qui est raccomplisse— 
meut de toutes les' espérances. 'En voyant le monde se 
dépeupler chaque jour , une grande âme privée de ses 
Mpiis i dit quelquefois avec amertume que ce n'est 

i'iière la peiue de vivre encore. Si on lui disait que 
es amis qu'elle regrette sont dans la chambre voisipc 
avec tous les géni(>s de l'univers , toutes h'S * âmes su- 
blimes et Vertueuses. Avec quel eiupresscUicnt ue quil- 
tcrait-clle pas la clian^bre où elle se trouve c\ où il 
n'y a plus que i\v^ enfants , pour passer dntis celle ou 
sont les hommes ? Ed^ RICUER. ' 
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LE 

LYCÉE ARMORICAIN. 



MA%VVMlV«WVVin«ll«W«it'VMVWWIrV«W»VVV«M/Mi«VI««WlAll/MA»\W^ 



HISTOIRE DE, BRETAGNE. 



LlVftE seCOND (i). 

Le caractère de la nation armoricaine changea , ccanme 
on Ta vu, sous le gouvernement des empercui's ro- 
mains. Les peuples se façonnèrent au joug, et devinrent, 
commp les autres habitants de l'empire, des espèce^ 
d'esclaves assez dociles ; heureux qu'on leur permît de 
jouir de ce dont on ne pouy^iit les priver, l.air, Feau ' 
,ei le feu. Cependant , dans le même temps qne Rome , 
parvenue au faîte de la grandeur , après avoir e'tendu 
sa domination sur tout le monde cpnnu , je prouvait les 
premiers symptômes, de sa de'cadence , lorsque ses faibles 
^souverains commençaient à trouver le sceptre de l'uni- 
vers jLTop pesant pour leur main , un pouvoir redou- 
table «'élevait dans l'ombre et grandissait au sein même 
de son empire. De pauvres pêcheurs et quelques hommifs 
grossiers en avaient jeté les fondements dans une ville 
presque ignorée* de l'Asie. Ils s'étaient présentés aux 
liations comme les envoyés du TÇrès-Haut et les apôtres 
d'une religion toute divine, qu'ils leçr annonçaient sous 
le nom d,e boune nouvelle (2). La pureté de leurs miœurs, 
]a saiuteté de leur vie, la sublimité de la morale qu'ils 
avaient reçue de la bouche sacrée du Dieu dont ils 



(i) Voyez le livre !•«', pn|[,'c 192 du lo.e volume <fii lycée, 
(î») E»«»t'^«f • Evapgik' , bonne iiouveHe. 
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tenaient leur mission , et qu'ils prêchaient avec l'onc- 
tion d'une âme .persuadée , accrurt- nt rapidement Je 
nombre de leurs disciples ; bientôt des villes , des pro- 
vinces entières, furent chrétiennes. 

Des peuples opprime's^ pillés, vendus, tortures par 
les pi'éteui'S romains, reçurent avec reconnaissance une 
religion qui leur assurait une vie meilleure , iiH royaume, 
nouveau dont ils seraient citoyens , où la justice divine 
prendrait soin de les venger de leurs tyrans. Rome elle- 
même eut ses fidèles et ses martyrs j et Tantique écha- 
faudage du paganisme , sapé dans ses fondements , au 
sein ae la ville immense qui avait été , pendant tant 
de siècles, le siège de ses absurdes superstitions, ne 
tarda pas à s'écrouler dans les provinces. 

Vers le milieu du troisième siècle, le christianisme 

Sénctra dans les Gaules , et le sanc des martyrs coula 
ans ses villes- Lorsqu'au mois de septembre 284 , 
Dioclétien monta sur le trône impérial , la ville de 
Tours avait un évéque , et un prêtre de son clergé avait 
déjà prêché à Nantes la parole divine et converti plu- 
sieurs de ses principaux habitants à la foi. Quelques 
années après, Constance-Chlore, élevé à la dignité 
de César, fut nt)mmé gouverneur des Gaules , et la 
. religion chrétienne , qu'il protégait tacitement , jeta 
de nouvelles et plus profondes racines dans les pro- 
vinces de son département (i). 

Cependant l'empire rômaiA s'affaiblissait de jour en 
jour sous le gouvernement des imbécilles successeurs 
des premiers Césars. Les provinces éloignées de la capi- 
tale, respirant avec plus de liberté , se rappelaient leur 
vieille indépendance et songeaient à la reconquérir ; 
tandis que les barbares du noi'd, attirés de leui'S sté- 
riles déserts par Tappât des richesses du midi , coni- 

(i) Toutefois , les pro{»rcs de la religion cli rétienne furent 
moins rapides dans l'Arnioriqiie , où le culte des druïdês n*était 
pas encore entièrement détruit quatre cents cins plijis tard. Ce tic 
sont pas seulement les j^rmoricains d'aujourd'hui qui conservent, 
avec un respect reljgieux, les croyances et les traditions de leurs 
ancêtres. Cet attachement qu'ils montraient pour les usages , pour 
les mœurs, pour la fui de la terre natale , leurs pères T^rvaicnt 
montré avant eux , et c*e&t l'un ^dc8 traits les plus invariables du 
caractère de la nation. 
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mençaîent leurs irruptions dans la terre du luxe et 
. des jouissances. 

Déjà, sous le règne des empereurs Diocle'tien çt 
Maximien, des pirates saxons s'étaient montres sur les 
côttiS de FArmorique et sur celle de la Grande-Bre- 
tagne. Un homme, appelé Garausius , qui, de simple 
soldat, s'e'tait élevé' au grade "de général des armées 
romaines , reçut ordre de s'opposer à leui's brigan- 
dages et le fit avec succès. Mais, accusé de concus- 
sion et d'iritelli-gence avec lés pîi'ates , déclaré traftre 
à Tempiré V condamné k mort par Waximîen , il se 
Vévolta , s'^empara de l'île d'Albion , se déduira prince 
indépendant, et sut se maintenir, dans la province qu'il 
'avait usurpée, contre toutes les forces de Ces anciens 
maîtres, qui finirent par l'en reconnaître souverain lé- 
gitime eft signèrent un traité d'alliance avec lui. Quelques 
années après, Garausius fut assassiné par un aventurier 
nommé Allectus, qui avait été son ami et qui prît le 
litre de son .successeur. Mais le meurtrier ne jouit pas 
long-temps du fruit de son crime. L'empereur Gons- 
tance-Ghiore lui déclara la guerre, le diefit dans une 
bataille où il perdit le trône avçc la vie , et la Grande- 
Bretagne rentra sous la domination romaine. Pendant 
la durée de ces guerres , un grand nombre de familles 
bretonnes , fuyant devant les troubles et Tanarchie aux- 
quels leur patrie était en proie , abandonnèrent, son sol 
ensanglante , et allèrent chercher un asile dans l'Ar- 
morique. Gons tance leur permit de s'y établir; il leur 
assigna même le terri ipirc des Vénètes et celui des 
Guriosolites , dont la filus gi'ande partie était restée 
inculte et inhabitée , depuis la victoire de J. Gésar. 

G'est de cette époque que datent les premières mi- 
grations des Bretons insulaires sur le sol de l'Armo- 
rique. Elles continuèrent pendant plusieurs années : 
elles devinrent surtout fréque^ites dans le V.* siècle , 
pendant l'invasion des Jntes et des Angles. Ghassés 

Far ces conquérants féroces , les Bretons rendirent à 
Armorique les habitants que leur île en avait reçus au- 
trefois , et y furent eux-mêmes accueillis comme des 
amis et des frères. Les Armoricains leur donnèrent des 
terres à cultiver, des landes c*i défricher; et, des »con- 
ditions généreuses auxquelles ils les coiicédèj-ent à ces 



inalbeurcux fugitifs , naquit alors cette espèce de contrat^ 
CLoiumé contrat à domaine cougeable , étranger au restf? 
(le la France , et si commun dans nos départements. 

£u même temps, rAro^orlquu changeait de maîtres 
et de nom. L^espagnol Maxime était devenu ge'néral des 
iirmées lomaiuos et gouverneur de Tile de Bretagne. 
Capable ,de concevoir et dVxécuter de grands projets ^ 
mais dévore d ambition , il ne VQjait dans la pourpre 
impériale qu'une proie qui devait appartenir au plus 
fort. L'empire était alors divisé entre Grati^n , Valen-<^ 
tinien et Théodose : Maxime entreprit de les renverser 
ou d6 pariager avec eux; Sa révolte parut d'abord peu 
laite pour inquiéter 1rs trois César, et Giatien se flatta 
de réduire facilement un rebelle qui n'avait que i)eux 
légions sous se& ordres. Mais une foule de Bretons em- 
brassèrent le parti de sou rival, et. lui donnèrent bientôt 
un aspect formidable. Maxime s'embarqua i la télé de 
cent mille hommes , dit l'abbé Galet , alla aborder à 
Vembouchure de la Bance, battit l'armée impériale sous 
les murs d^Âlet , et vit aussitôt toute l'Ârmorique se 
déclarer en sa favbur. La révolte s'accrut rapidement 
après ce premier succès , et Gratien , Vaincu, unit par 
périr misérablemerit , laissant k Maxime un sceptre san- 
glant, que Théodose devait lui ravir bientôt après , et 
qu'il était destine à payer de sa tête. 

Une foià en possession du trône qu'il avait convoité ^ 
Alaxime bougea & récompenser les amis dévoués qui 
Tavaieiit aidé dans son usurpation. A leur tête se trouvait 
un jeune prince écossais, nommé Conan Mériadec. 
C'était le chef dès Ëretons réunis aux légions séduites 
par Matcîme i il méritait d être distingua par le nou- 
veau Césal*; et il le fut. Pour prix de sou dévouement, 
Maxime lui donna k partie occidentale de l'Armorique, 
uvcc le titre de roi : c'est-à-dire que Conan eut tout ce 
qui est compris entre lé Cap-Pinîstère , le Mont- Saint- 
Michel et remboiichure de la Loire ; car l'Armoriqiitî 
était alors beaucoup plus étendue que ne l'est aujour*- 
d'hui la Bretagne; Les insulaires qui avaient accompagné 
Conan le suivirent dans ses nouvelles possessions et s'y 
établirent aVec lui, sans opposition de la part des Ar- 
hiorîcains peu nombreux et» depuis long-temps habitues 
h roir les'Bietonâ émigrer dans leur p^ySi 



' Àpbès la thort de Maxime/ Cbnan ttouvà , dans le 
Vainqueur Tbëôdose, indulgence et pardon.' Une véri^ 
table ambistîe , eutière et sans restriction, l;auvrit d'uù 
voile d'otibU 1» conduite ' des Bretons qui avalent pria 
part à Cttsurpittion. Ils forent côtifirmés'dans la pos- 
sessieb de len^s terres ^ et leur chc^ continua de pôrteir 
}« titre de roi delà Péltte-Breiagde,; nom Quêtes in- 
sulaires avaient imposé à rÂrihQrTCjàe en s*j établissant, 
-et en sbavenir dé leur anctonepatriel 

DésorDiaiâ^ pda^esseor tranquille t^e rÀi'môncJae Oc-* 
cidenlale y. dont le kiotn , a'effariànt dé jour en jour àve<: 
Jes 60ûtenTi*jl de isa longue soumission kiix Romains, 
Unit par fai^'è place à èelm dé Brétiàgtie qu'elle a porté 
jusqu'à nds 'jours-; Gohan s'occupa de faire* régner la 
justkfe- etylèa Ibis dèrti? son ro|yâatne. Il protégcfa égale- 
Tn-enlt de^ùeuf^sôn pouvoir ; 'la^ l'eligîott éht'eiîenne a 
laquelle II était 'atcaeliéb Âîdé de^' prélreà et des' moine^ 
qui Kèvai^^ni suivi ^ ou que .les* convulsions dé la Gi'ande- 
Bretagne -forçaient à s'cxpalpéf lo us les jours', il fonda 
les églises de Vannes, de Dol et de Sainl-Paul-de-^ 
Léon. Milis CoH-an n'était pas asse^ éclairé pour élre 
loléi^nt : «fBÎ[)oHé' (lar son zèle pour Ik propagation de 
ia foi et le renversement des idoles > H oublia que ce 
n'est point par Tepée, mais par la douceur et la 
persuasion , qué doit s'établir une religion de pait 
et de miséricorde. Le massa ct*e des vieVges de l'île 
de Sein souilla ia gloire de son règne. La forcô 
et la violence sont de mauvaises armes ; et ne prouvent 
jamais tien qqe contre celui rjui les emploie ; mais l'on 
méprisa souvent cette -vérité : l'on . ne' comprit paô 
qu'imiter ia cruauté des premiiers persécuteurs du chris- 
tianisme , c'était faire tout ce qui était en soi pour 
justifier leurs fureurs. . 

Cependant Gonan-IVléHadec, tout en conservant les de- 
hors de la soumîfision, méditait en secret de secouerle joug 
des César, que leur faiblesse^ toujours croissante, rendait 
un objet de mépris pour les anciens sujets de leur empire. ' 
Son l'nyaume, aggrandi par ses conquêtes sur les Wàndales 
de rAquitaine> sur les Wisigoths de l'Auvergne, du Poi- 
tou, de l'Anjou et delà Saintonge ; la prospérité de ses 
irîlles et de ses campagnes , ouvrage de sou administra- 
tion paternelle; l'amour du peuple, le dévouement des 



i 3i8 ) 

■ 

grande qui lui devaient tou^^âaliaient son juste orgueil et 
revelllajeut squ apibitioD. il attendait une occasion ;^ ei 
il la saUîti avec empressement qu^ndèlle ;Se pri^^ta. 
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e 
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Daiisçés ci)coi\stances , Meriadec publia q^'}l,él:àii re- 
levé du serpâc^nt (l'ôbeissai^e qu-il ayaitpir^tié ji.jlogz^e; 
que puisque ses empereurs, n'étaient^ plus, en ^Ut de 
protéger les peiuples de le urs'^ provinces ; çexm^-çi avi^ient 
le droit de .pourvoir eu^;^m^q[)ç^ ,^/le4^>sAr§)é<:P ^pour^- 
yut en eiTetJi celle, ae. Von royauni,e.| e| r<e^||pUllQ^ du 
petit i^ambre de, mâgisti;^t$ que liome e^oiif^ieU^il idans 
ses e'tats, suivit de pr^s la d^'çldratiquj.d^ \sou ipd^*- 

pendaûcè. '. ; , « . » . ' 

.Con$ta,ntiQ, outrage, n'osa pas tenter, jd^. châtier ia 
révolté de Con£||ti, 'et cieVora rafTrput ep. si|liQnpe.;(mais« 
si.x ians' après , 'E:^up.era pi i,u^ , préfet, du pretoiije, dfs 
Gaujes ,, enireprii; de, faire reniver leSiBrelçn^ dans le 
devoir. /L'Inst^oire ne.nôus^a.pas conserveries déitails de 
ce.ite guerre. Il paraît certain cependant quel isjsue nen 
/"ut pas favpraWe a^vx Romaips,; c^r ,i>pus voyofls e» 
4 s 9, 'trois ans. pI.M$. tar^,; ce même EJ(^pe'ranliu^ s'emr 
piovér en q'ialité de m cfjiçi^eur,., et. préparer lia^ recon- 
paiss/ince de l'in dépendance du .roi dçs ^r^ons. , qu'il 
ii'nv{tîl pu réduire une seconde fois au miséi^ble étax 
fie vassal du bas émpirt.'. Cette reconnaissance , au 
surplus, n'établissait' rien autre cb^se. que la faiblesse 
(i^'S Ro.mains ; elle, dut être assçz indiileronte. au nouvel 
('t.ri qui jouissait en paix de Tindépendance de fait que 
son loi lui avait assurée par sa victoire. 

Conan-Méiiadec , prince sage et ferme , aimé de ses 
suj'ts 4 craint de ses ennemis, ne survécut qd'e de deu% 
années à ce traita inutile à sa puissance , mais non pas 
îi sa gloire. Il mourut vers l'an 4^1 f après avoir porté 
la conix)nne pendant la longue, période de trente-sept 
années. Fondateur, , de la monarcliic bretonnç.» le plus 
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ancien des états indépendants qui se forihèrent en oc- 
cident, des débris de FempiTe romain « Conau mérite 
d'occuper one place distingué daiis notre bistoire. Jeté 
sur une terre étrangère, dans des rirconslances diffi» 
ciles, entre les légions vainctis de Maxime et les aigles 
triomphantes de Théodose, il lai fallut autre chdse que 
du bonheur pour se maintenir, après la chute et la 
fin sanglante de son protecteur; Sans doute les Armo- 
ricains , rompus à li| servitude, durent attacher assez 
' peu d'importance à obéir^ à un prince breton ou à un 
préteur romain • Mais Gonan ne fui pas seulement res^ 
pecté , il fut aimé ; et cette affection des anciens ha-^ 
bitants du royaume , quM envahissait avec les cent mille 
insulaires qui l'avaieni suivi , dépose éloqucmment en 
faveur de son gouvernement. Les Armoricains étaient, 
il est vrai , façonnés au despotisme romain , mais ce 
n'étaient pas des barbares^ Quelques épigrammes d'Au-^ 
sone, assez mauvais poëte latin, contemporaîu de Gonan, 
prouvent querArmoriquèdu V.* siècle, n'était pas étran« 
gère & la littérature, et que l'on . y jugeait ses vers 
comme nous les jageons nous-mêmes aujourd'hui. En ré- 
sumé , Gonan fit de grandes choses chez une nation au 
milieu de laquelle le flambeau des lumières n'était pas 
encore éteint , et son nom ne périra ])as en Bretagne. 

Il parait , à la lecture de nos vieilles chroniques , 
• qu'à sa mort Gonan-mériadec laissa un grand nombre 
irenfants : quelques-unes en comptent jusqu'à vini^l- 
quatre* Presque tous embrassèrent la vie monastique: 
les autres moururent vraisemblablement sans postérité^ 
à Texception de Gunkar, auquel on rapporte la fonda- 
tion de la petite ville de. Concarneau. Gelui-ci qui 
aVait cessé d'exister avant Gonan, laissa un fils, 
dont le nom. se trouve diversement écrit chez nos lé- 
g^endaires; et ce fut celui qui succéda à la couronne 
et- à l'autorité souveraine de son aïeul, 

Salomon I.«% ou Gicquel. ou Witol , ou Wîttrîc'h , 
ou Salaùn, car on lui donne tous ces noms etd^autrcs 
«nqpre , suivit sur le trône les errements de son pré- 
rdécesseurs^ Attaché' aux Romains, marié lui-ménic.à la 
fille d'un Patrice, il renouvela les traités d'aliran<«€! 
:<me Conau avait faits avec l'empereur, t?t' ne songea 
dans touteis les circoûstanles de sa vie , qu'à eiitrfetéiur 
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çt à fortifier hk bonne intelligence qni régnait entre les 
deux peMple^. II ne montra pas moins de aèle que son 
aïeul 9 pour la gloire de la religion chrétienne ; mais 
moins fanatique » il ne fit pas couler le sang de ceux 
qui ne partageaient pas sa conviction. Seâcdits n'eu- 
rent pour but que de rendre la nation qu'il gouvernait 
ilus heureuse et plus éclairé. Il s'attaquait aux abus et 
es poursuivait jusqu'à ce qu'il les eût déi'acinés , avec 
une constance que n'eurent pas toujours des princes 
lus puissants aue lui « et venus dans des siècles où 
e succès eût cte plus facile et moins périlleu;i.. 

L'acte qui fit le plus d'honneur à son règne , fut 
rabolilion de la coutume odieuse et barbare « introduite 
par les prêteurs Romains, de' vendre à l'encan les 
enfants des malheureux qui ne pouvaient payer les 
taxes qui leur ctaiept iuipost'es. Salompn ne. voulut pas 
que les coffres de son trésor se remplissent d'un or 
arrosé des larmes et du sang de ses sujets. Qui ne 
croirait qu'un tel prince fut l'idole du peuple dont 
il était le père ? Mais il faut le dire à la honte de son 
siècle : Salomon ne put obtenir l'amour de ceux qui 
lui devaient le bonheur et l'aisance de leurs lamilles. 
Il finit par périr, victime de ses propres sujets , égarés 
par les suggestions perfides d'un rival ambitieus qui 
aspirait h le renverser pouc s'asseoir sur son trône. 

Qe rival s'appelait Gradlen : originaire de la Grande- 
Bretagne f il avait suivi Mériadec et épousé la soeur de 
Darerca « sa seconde femme. En faveur de cette alliance, 
Gonan lui avait fait présent de vastes^ domaines dans 
les environs de Saint-Paul-de-Mon ; et Salomon, à son 
avènement au trône, l'avait élevé h la dignité. de prince 
de Cornouaille. Mais Gradlen portait ses vues plus 
haut, il. fallut <|ue le meurtre de son bienfaiteur « or- 
donné ou pcrmis.au moins par lui , fournît à sou am- 
bition f les moyens de se satisfaire. Salomon assassiné , 
mourut vers l'an 4^^ « laissant pour légitime héritier 
de sa couronne, un fils nommé Auldpen,,qui eût dû 
régner après lui, mais qui ne monta sur le trône, que 
U années plus tard /après la mort et le règne du prince 
de CornouaiUe. 

La nouvelle du meurtre de Salomon alQigea viVement 
les Honiains dont il ayai( tpujours été Tallié fidèle et 
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dévoué. Excite par le Patrice' Flavius , do^t le Roi de 
Bretagne avait épousé* la iiUe , iVmpereijr 'Valentinien 
III , résolut de venger sa mort sur Gradlea , que le cri 
pabllc accusait d'en titre le principal auteur. Litoriua^ 
l'un de ses généraux , entra en campagne , pénétra sur 
les terres du nouveau roi que les Bretons venaient de 
recounaitre, et obtint d'abord quelques succès. Gr«dlea 
qui ne se sentit pas asset fort pour résister seul â l'o- 
rage, chercha des alliés , et fut assez heureux pour en 
trouver de puissants. 
Les Bagaudes , c'est-&*dtre des espèces de guérillas 

Sauloises , qui s'étaient formées pour fsecouer le joug 
es Romains « s'unirent à ses projets de résistance ^ et 
les Francs qui commençaient & faire quelques incur- 
sions 'isolées d»ns les Gaules , se déclarèrent également 
f»our lui. Aidé de leurs secours, Gradlen fit changer 
a fortune , et chassa le général Romain de ses étatSr 
Victorieux alors , après s'être vu au moment de p<;rdr^ ' 
sa couronne , il poursuivit Litorius » l'épée dans lefi 
reins. Il s'avança marne jusqu'à Tours , dont il s'em-* 
para « mais qu'Âétius reprit Tannée suivante. 

Gradlen était un homme dur et impérieux. Moins 
humain que son prédécesseur, moins occupé que lui 
du bonheur de son peuple , il fut cependant plus heu- 
reux sur le trône. Ses sujets qu'il gouverna avec uue 
rigoureuse sévérité , se montrèrent toujours soumis « et 
lui restèrent fidèles dans la mauvaise fortune « écuell 
ordinaire de l'autorité des rois et de l'affection des 

{peuples. Il fut religieux , comme le furent long-temps 
es princes , croyant qu'en protégeant l'église , en 
bâtissant des monastères et dotant des abbayes , ils 
expiaient tous les crimes qu'ils avaient pu commettre. : 
Commue si la faveur du ciel s'achetait au .même' prix 
que celle des hommes^ avec de Tor et des protesta* 
lions menteui;es. Aussi Gradlen , fonda-t-il un assez 
grand nombre de couvents , et se déclara-l-il le 
protecteur de plusieurs moines célèbres. 

Tels furent l'irlandais Rouan et les Bretons insu-' 
laires Winwaloe (i) et' Corentin. Un trait de^ la vie 



(i) Winwaloe : c'est celui dont on a corrompu le nom d'une 
maniëie ridicule , pour cir'fairc'^Saint-Guiguolc. 

4^ 
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da premier peot servir, i nous faire connatire , avec 
quelle effrayante rapidiié « depoU la mort de Conan , 
Itfft ténèbres de Tignoranee et de U aupcrstitîoa s'ë- 
laient étendues sur la BreUgne. ftooan vivait en ana* 
cliorète, ilans un hermitage qu'il seuil b4ti« au milieu 
d'une forél de la Cornouaille» encore pajenne. Mais la 
vie retirée qu'il menait , la profonde sotiiade qui en- 
tourait sa demeure, ne suffirent pas pour le dcrobei* 
long-temps & tous les yeux. Le bruit de S4 mystérieuse 
. existence se repandit dans les campagnes voisines de 
son hermitage ; et leurs crédules habitants se peiguî-^ 
rcot Ronan , comme ua homme adoniié & l'étude de 
la magie. Des-lors on lui attribua tous les malheurs , 
tons les événements fâeheax dont le pays souffrait. Une 
femme alla «même , jusqn'^dire que « pendant la nuit, 
.Ronan se transformait en. béte , et quil avait englouti , 
dans un- repas abominable » les membres palpitants de 
sa fille* Gelte fai)le absurde trouva du crédit auprès de 
ceux qui l'entendirent raconter. Elle arriva m^me aux 
oreilles de Gradlen, qui se trouvait à peu de distance 
de l'hermitage de Ronan/dans son château de^Quiatper. 
Ce prince manda Ronan devant lui, ^ et jura dans te 
premier maavement de son indignation , de le faire 
znanger par les chiens de sa meute. 

Cependant, le pauvre hermite comparut devant le 
monarque irrité t qui ne vit en lui , ni un magicien , 
fii un ogre , mais un solitaire pieux^ de mosurs simples 
et pui*fs. Une enquête solennelle et la confession da 
principal auteur de ces bruits ridicules, achevèrent d'é- 
claii*er Gradlen , qui renvoya dans son désert» Ronao« 
cf»mblé de présents et de marques d'estime. 

Winwaloe était, ainsi que Corentiut originaire de 
la Grande-*Bretagne. Gradlen qui l'aimait , le mit k la 
4éte du monastère de Landevencc'h qu'il avait fondé, 
«u même temps qu'il donnait & Corentin, son château 
de Quimper, pour en faire un couvent, et y établir la 
règle des moines de la Calédonie , qu'ils suivaient 
tous les deux. Ce château était bâti sur l'empia cernent 
qu'occupe aujourd'hui la cathédrale de Quimper- Gç- 
rentin , dont le nom s'est accru de celui de son premier 
abbé et de son premier évêque ; car Saint- Co rentin fut 
élevé à cette dignité, peu de temps après son étakliasemeht 
dans U maison iroyale de Gradlen. 
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EuGQy apr&s un règne de ji années , passé moitié 
ûhns les eamps , moitié daus les dottres « Gradlen cessa 
d^ vivre. Von 44^ t et. fut iqhamé dans Kég^îse de 
fabbaje de L^ndéT^m^c'lr. (j^ li n'eut qu'on fils qai 
mourût arani lui, el fot remplacé sur le trône , par 
celui qui en était le légUiinc héritier^ Auldren, fils 
de Sfilornon 1/' .: 

Aiildren, 4* ^^' ^^ '^ Pettlb-%Br«la§pe ^ arriva aii 
pouvDfr dans des «circonstances diiBcilea. 11 eut besoin 
oe foule rénfirgie- de spn caractère : .pour se maintenir 
au niilien des dernières et terribles convulsions de l'em* 

IHre 'Romain qui crotilait, pour ti'étre' pas renversé par 
es secoosses anarc1iiqu€S que rinvasion toujours crois-* 
Santé des sauvages du nord f intprimaît aux provinees 
de U Gaule. L'époque étartt arrivée ou la sofîiété pa-^ 
raissait devoir se dissoudre* et la civilisation tjL*op faible 
pour lutter contre la barbarie, était i la veille de dis"» 
paraftre etitièrement de TEurope. 

Dans le flésofdre et la confusion générale, la Grande- 
Bretagne , la vieille et fidèle alliée de l'Armociq^e, so 
distinguait endore par ses désastres et ses malheurs av«< 
yivés an point , qu'ils ne pouvaient plus se aiipp^rtojr 
ïii s'accrottre. liés ravages des Scots qui succédèrent à 
eénx des Romains , avaient acltevé sa ruine f et leSv 
.insulaires parvenus au dernier degré de la misère p 
étaient réduits à se cacber dans leurs forêts du dans 
ïenrs montHgrres, |K)Ur se soustraire à la féroce avidité 
des^ barbares. Leurs anciens maîtres, les Romains î 
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{t) D*Argentré rapporte , clams son hisloive, l'épitaphc de Gradien* 
i.jï# épUbèl«s qu'on lui. donne contrastent avec ce que nous avon» 
yu. du caractère do ce prince; mais Gradien avait fondé ot en- 
richi TabbiiTe de Landevcnech » dont un iui»ine écrivit l'épitaphè^ 
q« oir va lire t 

Uoc msftrtophago 
Gradlonus imtsinus. 
Pfoiter Jundator > 
lUi propilia 
Jaeêt m ci Y ta nntgmt/fnpa^ 
Brànntim rex , mitis-Mt agfuu^p. 
V ius cœUfstis tufUOar i 
. * au sfmper f^îrgo Àiorift, 

Oàiit anno 4o5. 

Jl.jr a ici erreur de date t peui-élre cziBtoit-ene dam. Tépitaphe que 
d'ÀJt^jkité riipporti:^ peut* être aiif8»u*eat-ce^a-^unelauledPitepvcHiéu.. 
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Ters lesquels le deses^poirtles avait. fait recourir t étaieni 
rcstÀ sourds & le«rs prières , en nrotestant de leur 
impuissance. Dans'cette 'ezUemilé t îls s'adressèrent à 
Aoldren, qui gourernail en paix leurs frères, établis 
dans TArmorique. Wethelin , évéque ou archevêque de 
Londres , passa la mer et alla le conjurer de les prendre 
•ous sa protection. Il lui offrit » au nom de ses conci- 
toyens , la couronne de la Grande-Bretagne ; maïs 
Auldroa refusa le trône sur lequel il le suppliait de 
s'asseoir. 

Il y eut plus de politique que de véritable désintéres- 
sement' dans le refus d*Auldren. Entouré lui-mcroe 
d'ennemis poissants et envieux . il avait anseas h faire 
dans ses propres éints pour se défemlre contre leurs ir- 
ruptions , et les contenir derrière la Loire , qu'ils avaient 
déjà plus. d'une fois- tenté de passer. Il ne voulut pas 
s'exposer à perdre le .royaume qu*il tenait de ses pèr<:S , 
pour l'espoir peut-être chimérique d'm conquérir un 
nonvcao. Tels furent les motifs réels de s^ conduite: 
cependant,' il ne rejeta pas entièrement la prière de 
Wethelin ;* il lui accorda un secours dq 4^oo hommes 
de pied et de quelques chevaux , dont îl donna le com- 
mandement «\ son frère Constantin , et renvoya 
l'anibassadeary satisfait du succès de sa mission. . 

Les insulaires reçurent Constantin comme un envoyé 
du ciel .9 et accoururent. en foule grossir sa petite armée. 
Le jeune prince, doué de courage et de talents mili- 
taires « attaqua vigoureusement les barbares , les défit 
en plusieurs rencontres , et les contraignit h se rclîrcr 
dans les marais de la Calcdouie (i), au-delà de cettie 
/ameose muraille, éleyée par les Romains, depuis Car* 
lisle jnsau'à rembouchure de la Ty ne. Délivrés de ces 
redoutables ennemis, les Bretons se montrèrent recon- 
naissants envers leui^ libérateur, et le proclamèrent 
souverain du roynume que son bras avait relevé. 

Cependant Aétîu«.,v GeIui-1^ qui avait enlevé Tours 
à Gradien , et <tmh.sé aux Bretons insulaires les se- 




(i}Anioard'hai l'Ecotse : ScoUaocl , terre des bcot%, 
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blis ^ans les Gàutcs, «t dont là polîtîqae fausse et 
perfide pre'teodait les détruire les uns par les autres, 
ordonna à Eocliaric ^ roi des Alains, d'entter en Bre- 
tagne. Détermines par Pespoir du pillage, plus que 
par rinfluence 'Romaine , les barbares traversèrent la 
Loii'e et rayagèrent les états d'Auldren qni , ne se 
trouvant pas en ëtat de résister avec avantage & leurs 
forces supérieures aux siennes , eut recours à là mé- 
diation d'un grave personnage , respecté des deux partis , 
cl connu depuis sous le nom die Saînt-Germain-d'Anxerre. 

Germain , qui' revenait du royaume de Constantin ; 
accepta avec plaisir la mission dont le chargeait Aul- 
dren. Il entra en tiégociaiion avec Eocbaric et vn acliefa 
une suspension d'armes , qrie la confirmation de Va- 
lentinien y signée à Ravennes, alors le siège des dr'bris 
dé Tempire, convertit en une paix, dont Auldren devenu 
plus fort , refusa les conditions. Eocharic cria à la du- 
plicité» au parjure; mais Aétius qui craignait que de 
nouveaux succès ti 'accrussent trop la puissance du roî 
des Alains , lui imposa srience , et Temp^cha d^in-' 
quiéter plus long-teichps les Bretons, 

Trois ans s'étaient écoulés depuis les derniers événe- 
ments de cette guerre', lorsqu'un nouveau peuple , sorti 
coTrimé les Alains des deVrts de TAsie , pénétra dans 
le^ Gaules , sous la conduite de ce brigand fameux qii7 
se glorifiait du titre de fléau de Dieu. La mort et la( 
dévastation accompagnaient la marche des Huns : l'épou-* 
Vante, la consterna(tion les précédaient. Les malheureux 
habitants de ces belles contrées tant de fois dévastées l 
attendaient le passage du torrent destructeur , d^ns les 
angoises de ragôniè » dans les fnexprimj^btes tourments 
qui assiés;ent Tâme, du criminel condamné à mourir^' 
pendant qu'il compte les courtes minutes qui le séparent 
encore de l'échafaud. C'était le plus terrible ennemi 
que l'empire eût eu' à combattre dans sa décadence. 
Aussi Aétius che,rcha-t-il de tons côtés des troupes 
et des alliés pour s'opposer à l'invasion d'Attila. Toutes 
ces peuplades qui s^jétat^nt partagé les Gaules, furent 
poussées, jetées par lui dans une confédén-^tion com- 
mune contre le roi des Huns, e.t commencèrent /par 
sa destruction « lê .grand oeuvre .de lear propce ruiCiçi 
qiL'Aétius avait entrepris , mais- qu'il me fut pas aKefl 
puissant pour exécuter. ^ 
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Ce dm être un spectacle étrange qse^ cela! dl'aiie 
armée d'Alaias , de. Francs , de Boarguignonç et de 
Wisîgoihs , obéissant à un général romain, trop hea* 
reax de trouver des alliés dans les barbares que mé^ 
prisait son orgueil , et qu'il eût voulu écraser. Ils. se 

frétèrent sur les Buns ^ comme des loups qui défeQdeoS 
a, proie qu'ils ont égorgée i contre la dent de. Itiëne 
ui veut la partager avec eux. Attila fat vaincu et forcé 
e fuir, quoique Elocharlc. eûl secrètement favorise" soa 
entreprise, en lui ouvrant les portes d'Orléans, où U 
ne put se maintenir. Âétius le chassa, l'épée dans les 
reins, jusque sous les murs de Châlons en Champagne^ 
où il le défît entièrement, et força les débris de soa 
armée de repasser le Rbin , derrière lequel il les pour-r 
suivit et acheva leur destruction (i). 

Les ALiins, que leur conduite dans le conrs de cette^ 
guerre, avait justement rendus suspects aux confédérés» 
ne tardèrent pas à rc^cevoir le châdmeut de leur da- 

fdicité. Auldren avait conservé un vi| ressentiment de 
eur invasion dans ses états , et saisit avidement l'occa- 
sion d^en tirer vengeance. Certain que jes Alains ue 
seraient soutenus ni d' Aétius, ni de leurs voisins,^ il 
alla porter, à son tour, la guerre dans leurs possessions» > 
Leur roi vaincu , éprouva le sort dont il avait menacq 
celui des Bretons : il perdit une partie de ses états 
{u'Auldren réunit aux siens « et eût la douleur de vole 
a ville d'Orléans patoer sons l'obéissance de sou rival. 
Pendant qu'Auldren reculait ainsi les limites d^ se$ 
états f et s'aggrandissait p^r.la ruine de ses ennemis, 
une tragédie sanglante se jouait dans sçi famille et portait 
le dculi dans son cœur. Constantin., son frère, apr^s 
un règne de dix années , était mort .assassiné par de^ 
factieux et des mécontents. lUajssait.deux 61s]:CQBStanset 
Aurèlc'Ambroise, surnommé plus tard Uther-Pen-dragon» 

(i) Nous ne jageons guères des hommes que par lie succès de 
leurs entreprises. Attila fut un des plus grands monarques dont 
Phôtoire nous ait ttynservé le sou venir. Stoipie dans ses meeani ^ 
craint 9 mais cependant, aim^ <de cea anjetsi rusé y Getf «rdeat 
dans sa. colère qu'il, s^^vait maîtriser au besoin; sobre et d*uaa 
inconcevable bravoure , .il ne lui a manqué que d'avoir fondé un 
empire. Mais Alexandre est un grand hommjB , et Attila nVst qu%iD 
bri<;;an(l. Si Julél Oésar âCâit mort le leiMemaîfi du foor'ott il paaaé 
le AubÎGoii p 4'biaWire eûà mis wr la laèiae Hgoe Cal«li«a'Ct Céaas» 
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CfOO$tans Faine ayait embrassé la TÎe monastique : Âurèfe 

étaîtlrop jenne pour recueillir paisiblement l^eritage envié 
de son père. Il se trduvait &la cour de Constantin on sei- 
gneur puissant, nommé Wor^iger. Courtisan souple et 
adroitf il avait su capter KaSectiob de sou maître, par des 
protestations étudiées d'un dévouement saus bornes , eh 
même-temps qu^il travaillait i s'attacher le peuple par 
des libéralités , et en se donnant pour le plus ferme 
appui de ses droits dans les conseils du prince ; d'autrek 
ambitieux ont §iiivi la même marche depuis Wortiger. 
Le meurtre de Constantin fut le premier degré qu'il 
s'éleva pour monter au trône ; mais malgré Taudace de 
cet attentat, il n'osa pas encore jeter tout-à-fait le 
masque. Il prit le deuil du roi , feignit une vive et 
profonde douleni* de sa perte ; et le peuple qu'on trompe 
toujours lorsqu'on veut en prendre la peine , crut son 
affliction sincère. Constans, moine et imbéciile, quoique 
le £ils afné de Constantin, n'était pas celui qui devait 
régner après lui ; mais c^éiait de sa faiblesse et do son 
incapacité que Wortiger avait besoin pour l'accomplisse- 
ment de ses projets. Il le fit sortir de son cloître , le 
revêtit des habits royaux, et le présenta à la multitude^ 

S ni reconnut pour roi le fantôme élevé par son favori. 
J eut bien quelques hommes éclairés , quelques amis 
sincères de leurs pays , qui pénétrèrent l'artifice des 
menées de Wortiger; mais son ascendant sur le peuple 
etoufia leur propre influence , et , dans Timpuissance 
de servir utilement les véritables intérêts de leur pays 
'et de la famille de leur dernier souverain, ils se bor« 
nèrent & soustraire son plus jeune fils , k ce que le 
meurtrier du père eût pu entreprendre contre sa 
sûreté , et le firent partir secrètement pour la cour 
d'Âuldren. 

Wortîger gouverna alors le royaume , sous le moine 
Constans, qui croyant avoir en lui un ami dévoué, s'abaiï* 
donna aveuglément à se? conseils. On le vit s'entourer 
d'une garde nombreuse, dont le fidèle ministre se ré- 
serva la composition ; mais qu'il sut bientôt indisposer 
contre son maître. On disait hautement nue Constans 
n'était qu'unimbécille nui ne savait pas régner, et que 
rhomme de talents , celui seul qui était digne de porter 
^a couronne , c'était Wortiger* De ces discours séd!« 
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tîeux, la garde du roi passa à la révolte : sa solde ar- 
riérée ea fui le prétexte^ et Coustaos la vtclime; eUe 
le massacra dans ses appartements , et proclama Wor- 
tiger son successeur. 

Le mini^tt'e s'assit enfin sur le trône qu'il avait acheté 
a|i prix de deux parricides. Toujours adroit et lijpo- 
crite , le premier usage qu'il lit de sa nouvelle autorité, 
fut d'ordonner et de faire exécuter le supplice des as- 
sassins de Constdus y dont lui-même avait dirigé les 
poignards. Car c'est ainsi que les ijranS/ et ceux qui 
secouent la poussière native de leurs babils , pour se 
revéïir de la pourpre | savent payer bs services de leurs 
amis. Oa crut, ou l'on feignit de croire à l'innocence de 
Wortiger , et Âuldren vit le meurtrier de son frère 
f*t de son neveu, usurper paisiblement l'béritage de sa 
famille sans pouvoir la venger lui-même; il survécut 

{>eu de temps à celte double catastrophe,;, et mourut 
'an 4^4» père de quatre enfants, doat deux seulement 
nous ont laissé des souvenirs de leur existence. 

Erech , fils d'Âuldren , que nos chroniques appellent 
aussi quelquefois Riothiam ou Kiocham , a moins oc- 
cupé l'histoire que son prédécesseur. Il aimait le sé- 
jour de Vannes, où. il faisait sa principale lésidence, 
et où. il se teint un concile Tannée qui suivit son avène- 
ment au trône. Les actes de ce concile , peu important 
en lui-même, se bornèrent & quelques règlements de 
discipline ecclésiastique, dans le but de rappeler i l'unité 
les difiërentea liturgies du royaume, dont la dissimi- 
liiiide faisait craindre un schisme dans l'église bretonne. 
Trois ans après la tenue de ce concile , Ëreeh se 
trouva engagé dans une guerre contre les Wisigotbs, 
dont l'issue faillit lui être fatale, quoiqu'il n'y figurât 
que comme l'allié des Romains qui , sous leur empereur 
. Authême , essayaient encore de se soutenir dans les 
Gaules. 

, Euric , roi des Wisigoths, déjà mattre d'une grande 
partie de ce malheureux pays déchiré par là lutte san- 
glante qui s*était établie entre ses anciens conquérants 
et ses nouveaux possesseurs , aspirait à y régner seul 
et sans compétiteur. Un ministre infidèle d'An thème , 
Armand, préfet du prétoire des Gaules, abandonnant 
les intérêts qu'il était chargé de défendre , se rendit au 



tVislgotli , Jaiis' Tespoir de s'^dièver sur les r^înc^s cîe 

rêàipire , k la faveur des iraubles que l'entreprise d'Eurîc 

devait cxeitcrv Une de ■ des lettres* inieixeptëes 

trahit ses desseins» et doafta^ài'A'mhème its fils de la* 

•oonspirAtion ourdie contre: lui; Arv and* eût dÂ payer 

sa perfidie de sa t^te : Tempereur se conteuia de le 

bannir; maïs il se' mit en mesnre de déjone4* le vomplot 

qui venait de 4ui être ainsi révèle'. Il de'pnla des am- 

bassadeoTS versErech^ et lui demanda des secours contre 

an ennemi qui avait résolu de reovéloppep dans la 

ruine de^ Tempire , pour prix de sa co«sianoe à demeurer 

son. allié ^fidèle. Â cette Bimvclle « Erech 5Vi]^|>ressa de 

rassembler une armée sous ^|es murs de Vannes \; et 

bientôt y à la tête de douze mille hommes , i( partit^ 

passa la Loire et s'avança rûpidement -jusque dans i^ 

Berry « oik il comptait opéver sa joootton avec les 

troupes d'Anthëme. Mats* Euvrc lavait prévenu. Au-* 

près dé Bourjdéolev snr les bords de l'Indre, Erech 

rencontra Tarmee des Wcsigoths. infiniment supérieure 

«n forces & la^sieune. Gorutraint d'accepter li^ bat» tlté 

qu'elle lui offrait / il la pevdtt^ et sa défaite fui si com-^ 

plète. quei hofs d'étal de » tenir pins 'iongi-\ëtiim là 

oampa^ae., il ee reiim vert son roywmé, avec autant 

-dç précipitation qu'il en avait» rais<Â's» jeleren àvautl 

Sans s'inquiÀ^e-dtAnthème^ dont il méprisait la fài-^ 

•blesse, et qufone révolte ; de ses sujets for^ait-de rap- 

«peler mom^mt^oémeiàt ^ Italie les troupes qu-'^U «îvirft 

'dans le6:'Gaùles'yEavic marcha & la poursuite dés Bi-e^ 

tons, et s'enipara/ de: tout ce qu'ils possédàîciK-àu-clelà 

Jk la Loi^&y qui deviat encore une foir^ la Kmltô 

àc leur royaume.: :Pau4-4tre«ût>*il poussé' pluè^^J^m '^eà 

4^Dqaétesj peut^èl^e ' £r.ech n'edi-il * rien conservé i)^ 

rbéritage de ^s. pères, si les Bourguignons '^'avaient 

pas arrêté ^ les Wisigoths ^ et ^nfe les avaient -p^; fofci'S 

a se<défendrey à leur toor, >ooni|re de. a)iM«%'«àut ën^ 

lierais ; car, dans- ce . sièele malheureux; crtti»^ Vin*^ 

peuplades rivales, qui se dÎH^taient la pois^séffon «deè 

Gaules, la paix se maintenait dtffictleitiiflit:' ^endhtit 

quelques: ixtoia, souvent même pendant qu«lqt«ies ]oHr9. 

Erech humilié', retiré dani un cfatteski qt|*jl avait 

îfiiît b&tir 9on loin de Vaimès » et dont le» doiti^ pbr^ 

-tant encore caaiourd'hui. son, nom (i"), ne «àngéa iVifi>& 

(0 Cbtteaa d'Erech , prè* de Quettenbert. 
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qu'A |^^i|vc«'il«f avtc e^ôtté» ce que lèt armes d'Euric 
lui ïi Virent laissé de son >ay*iiaié. Il se coosola de ses 
pertes. p«^n. U cullare det leiires c|u*il aimait « et dont 
)a corr^spaadunce aa'it eotnetènatt .9v<*c Sidoine* Apo 

Clei 



linaîre, évoque deClermont» poète et historien^ tionr^- 
4'issail ei fortifiait le goât na.iih'êJ qui le portait vt-rs elUs. 
Il é^^it diins la desliaee d'Erecli d'eutrepremU^e des 
i;ueiTje$' dou*! ,robjet.ltti était étranger^ et dont d'autri^ 
^iie lui : devaient reruçilUr irS fruits. C'était ainsi qu'il 
iftvaii çonvba.tvti les Wijigotlis ; ce fut de même qo'il 
•couibdbtiii Wortiger« l'assassin de sou oncle et de son 
4<ou^iUi 1- usurpateur du- royasime de la Grande-Bretagne» 
Mais, désabuâ» du prestige d<» la gloire militaire, par 
^e maujD^ai^^ snecès . de sa • première expédition , il né 
.v^oi^Uh. 1^9 prepdre lui«*méme le commaudiment de sa 
. ^ouveUçi avmée « et se cooftentade don iiep! à ion cousin 
AurcIe:^*ios moyens de recouvrer le trûrie dé son père. 
^ Ou sç :rsipp^Ue que ce prince vîv,ttit.à 1» eoiir d'Erer^ 
4epaîs,ie'me«irtJL*e de Conétâuiin- éx l^éiévàtîoii déri-^ 
iipire.dî^ oii^ijke ConstaoïSA Aûldren, «on oncle ^ avait 
aççtt^iUi $» ie4iné inibctupie. avqc loôt, l>ntéjr£t que de^ 
y^i( inspirer !ld ^gri|ndéttr de la eata&troplkc 4ont il était 
viqtiq[ie>« fit, lui avait iait dcmoer -à Bourges ., vilU qai 
dépeQdait-.aloi's..de. sa couronne /une lédncàtioiî digne 
ilu s^iig.iroyal qui coulait .dans set veines/ 
. iPenidant ^u^ii grandli»aii/en noiirrtsselit le ressentie 
fnem du*. crime q^i aîvalt paséeipiié son pèret du trônp 
danf M cercneil , et ^u'it attendait q^ie l'hénte do la 

1rei|geaxic)9^ vint à sonner, Wortiger voyaj t se renouTCf- 
er spivi' i^on usurpation » les ineiM^iônp ifi bit ravagés 
iàos ^btjSi.yjqne (^oiistahlin aiVatt ' su eoti tenir f^endani 
aon i»$giie>feriniei et vlgonietix. Sa foirtuns fshangeant^ 
le ^pe.npji^ ^a déltacHa de liA ^' et le tjran^ devenu faible 
^t.^pupçQfiMttÎK, se vit t>bligé'd'aptpelel' dfes-. et range rp 
ft S09. seoofliVf 'I3(e poitvAi^tplas compta sur hb dév^îr 
mçat e^tii'affçction de ses sn^s. Ges étrangers étaient 
jde^ i^^atpas et des . Angles kfiii , dans .le mouverôebt g^" 
néral qni.entratnait Ics^peoptes du nord teirs le midi , 
ayaient ajasMr^wi abaqdrâbéieur anotepse pAtrie^ potar 
eu, çotiquerûr ulkè nouvelle.' Le chef de ces liventuriers 
ji<pmi)»é»Vaii^st, .sondpyë par Wort^ex^ deiséeiidit 
.Ailles l^tiGrandQ^'Bretagne, jùittit les S^s^ et s'«m^- 
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|iara ;sî bien de U (nretcr da tyran » q^u'ti en obtint 
des terres où il s'établit av^c céui ^ui suivaient s« for*^ 
tune. Wortiger alla niéme }usqu'i autoriaer sou nouvel 
ami à appeler auprès de lui tous ceux de, ses €ompA««> 
iriules qtii pouvaient désirer se fixer da'iiîî ses. éiats^ La 
conséquence de celle démarche insensc'e ,- fut la tlescen te 
d'une seconde armée de Saxons* pins nnmbrtcusc que la 
première. Une jeime beauté « Aonice, fille de Hàngist, 
accompagna it ce' renfort d'alliés , ou plutôt de maitres , 
auxquels Wortiger onvraitsi imprudemment son royaume. 
I| entrait dans It^s desseins de Hangist de se servir .de 
sa fille, pour acquérir un nouvel ascendant sur l'es- 
prit d'un prince , dont il consentait à oè paraftre » 
pendant Quelque temps encore que le vassal f mais qu'il 
avait résilia de renverser de son trône, aussitôt qu'il 
sf croirait assez fort pour l'entreprendre impunément* 
Tout fut préparé nveq soin pour l'exécution- de ce 
irojel. Au m.ilie.u de Tivifesse d'une orgie | on vit tout*' 
-coup apparaître la forme enchanteresse de la jeune 
Iloiiire. Ou la vit déployei" ses grâces et mettre en ce nvre 
tous les artifices' de la séduction; pouf captiver Wor* 
tiger. L^ stratagème réussit: le «tyran. s*enflamma et la 
demanda, pour épouse à son père. C'était ce que Uant 
gist avait désiré ; mais ce bizarre^ hymert qni ne tarda 
pas» se célébrer^, mais le nouveau crédit qu'il donna 
aux Saxons «et la eonoçs^ion du territoire de Kent qui 
eh fui la s,uiie, achevèrent d'exaspérer les. Bretons. 

Ce fut le momeUl que choisit IVxilé Aurèle ; i la 
lete de dix mille bommos qu'il devait à L généreuse 
aiiiitié d'Ererh t il passa la mer, descendit sur les ri- . 
vages de sou roy-maie, et vil aussitôt accourir sous ses' 
drapeaux, une foule d'insulaires, ou secrètement at- 
tachés à sa Atmille, ou mécontents de Fusurpatcur. Le 
bruit de .Son arrivée alarma Hangîst et sou gendre ; 
ils as«en>bièrrnt quelques troupes à la bâte et marché-' 
rent i\ la rencontre du. prétendant. IVIais le terme des 
prospérités de Wortiger était arrivé. Ses Saxons et le 
petit nombre de Bretons restés fidèles i l'or qu'il pou- 
vait encnre prodiguer , plus qU'à sa personne qu'ils ifié*- 
]^risaienty furent défaits et taillés en pièces. Hangist , 
prisonnier , fut , dit-on f mis à mort après la bataille , 
par ordre du vainqueur ; Wortrger lui^m^me , réâui' 
i prcjadre ta fuite» alla s'cnférsieT dans un cbâi^la 
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OÙ te iiU «le sa victime le brûla avec la tonr qot lui 
servait de refoge. Telle fut la fia d'un hypocrite fameux, 

3ui n'était pas aana talents, msîs qui eut encore pins 
e vices que de qualités dignes d'éloges. Teint du sanç 
de deux rois | il arrosa du sien la terre qn'il avait et- 
fray^e par ses crimes ; éclatant exempte de cette éter- 
nelle et consolante vérité :«qoe la justice divine ne laisse 
•pniais les grands attentats impunis, mais que, pour 
être lent , le difitiment n'en est pas moins assuré , et 
n'en est souvent que plus terrible. 

Anrèle que ses exploits et le dragon emblématique 
qui surmontait ses drapeaux , avaient fait surnommer 
Ùiher Pen-IXi-agon , c'est-à-dire : Ânrèle le • terrible ; 
Anrèle à U tétc de dragon monta sur le trône après 
la fin tragiqoa de Wortiger, et commença à rentrer 
en possession des états de son père. Son règne fut 
agité par Aûs guerres sanglantes; sa fin , malheureuse et 
hâtée par le poison. Ce ne fut que son fils , si renommé 
sous le nom du roi Arthur , et tant chanté par nos 
vieux romanciers, avec les chevaliers de la Table- 
Bonde , Merlin l'enebanteur et la fée Morgane , qui 
acheva sa «ônquéte et rétablit entièrement le royaume 
de Constantin 

/ Cependant Erech était mort sans enfants. Eusèbe p 
suivant quelques historiens, neveu de Gradien et usnr« 
pateur dn royaume de Bretagne ^ suivant d'antres, légi- 
time successeur du dernier roi , ceiî;nit le diadème et 
se montra prince sévère et cruel. L'histoire n'en rap- 
porte qu'un seul trait, dont l'atrocité fait frémir. C'est 
un pénible métier que c#^lui d^bislorien ; à peine de 
loin en loin quelque belle action s' offre- 1- elle h nos 
pinceaux; à peine pouvons-nous écrire une seule page , 
sans tremper nos plumes dans le sang. Eusèbe qui , 
comme son prédécesseur, préférait le séjour de Vannes 
h celui des autres villes de son royaume, mccouleiit 
de quelques-uns de ses sujets, pour des motifs qui 
.ne sont pas parvenus^ jusqu*à nous , s^en vengea d'une 
manière -norrible : & la façon des despotes d'Orient et 
des pachas de la Grèce. Portant Tui-méine le fer et le 
feu dans ses propres états , il ravagea les terres des 
malheureux qui avaient encouru sa disgrâce et qui ba* 
hitaientJes bords de la Vilaine, ili quelques lieues de 
Vaaaes. Tout fui dévasté : les moissons brûlées ^ les 
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maisons démolies » i^s arbres abattas» et sor les ruines 
qu'il inrenait plaisir à amonceler autour de lui « les 
stupides ministres de ses vengeances coupèrent les 
mains et crevèrent les Y^ux A tous les malbeureiix dont 
ils purent se saisir. I>lelarne, solitaire pieux, re- 
nomme pour ses vertus, depuis ëvéque de Rennes« et 
Tua des saints les plus célèbres du calendrier de Bre-. 
tâgne y osa représenter au roi l'énormîté de son crime , 
et fut assez heureux pour se faire écouter et exciter le 
repentir dans son âme. — Voilà tout ce qtie j'ai retrouvé 
d'Ëusèbe dans lios obscures chroniques; mais » muettes 
sur tout ce qui regarde le sixième roi de Bretagne , 
elles s'étendent avec complaisance sur la vie et l'é- 
pi scopat de Saint «Mêlai ne; On me pardonnera d'en rx-* 
traire quelques lignes utiles au développement de cet 
ouvrage, que je n'ai pas entrepris dans le senl but 
de retracer une longue et affligeante série de guerres 
étrangères , et de dissentions intestines , de meurtres 
et de violences , de folies et d'absurdité , mais avec 
l'intention de peindre , autant qu^il serait en mon pou- 
voir, les mœurs et l'état social de la Bretagne, aux 
différentes périodes de son histoire. 

Saint-Melaine naquit auprès de Vannes, vers la fin 
du V.^ -siècle. Il -appartenait à- une famille riche 
et distingué», et se consacra , jeune encore , à la vi.e 
monastique. Âmaud , évéque de Rennes , le choisit H 
son lit de mort , pour }e successeur de sa dignité : 
Clovis, même , le remarqua et parut l'estimer, autant 
que le 6er Sicambre pouvait estimer un moine. Melaine 
se fit surtout connaftre dans un concile tenu à Orléans , 
et sur lequel l'ascendant de ses talents exerça une grande 
influence. Plusieurs canons de ce concile sont intéres* 
santS' et méritent d'être tirés de l'oubli. 

A cette époque reculée, rétablissement de lieux d'à- 
sîle pour les criminels, établissement si contraire à 
l'esprit de toute bonne ^tistice , et que la religion chré- 
tienne avait emprunté au paganisme, jouissait d'une 
grande faveur. L'inviolabilité de ces refuges , mise sons 
la sauve-garde de l'excommunication , '- c'est-i-dire de 
la peine la plus sévère qu'on pût alors prononcer , de 
la peine qui effrayait le plus l'imagination, assurait 
yimf)UBité dos coupableset le vetour -fréquent- descrimes.- 
Ainsi , l'assaslin et l'adultère , le brigand qui vous 
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avait dépooîllé de vos bîent^ le mîséfable qui a?ftil^ 
raTÎ l'hoDaear à TOlre fille, n^apparteoàient filtts k la 
justice humaine, dès qu'ils aTaient mis le pied dans le 
parvis d'une e'glise, ou irancfai, le seuil de la maison 
d'un évéqne. Il était deTeodu d'employer la force pour 
les en faire sortir : les contraignait-on k quitter l asile 
dans lequel ils avaient su pénétrer , ce ne pouvait être 
qu*après avoir juré sur les saints évangiles , qu'ils ne 
soattriraient ni la mort, ni la mutilation « ^oi aucune 
autre peine corporelle ; l'excommunication snivailla vio* 
lation de ce serment solennel. Quel désordre dans l'état !.... 

Le christianisme» en s'établissant dans les Gaules, 
n'y avait point détruit l'esclavage introduit par les 
Bomains. Il parait même que les esclaves usaient fré« 
quemment de supercherie , pour se faire conférer la 
prêtrise « et obtenir ainsi une liberté , objet de lears 
plus ardepts désirs, et dès^lors inviolable; car il fut 
fait défense aux évêques , sous des peines sévères , 
d'admettre dans les ordres saciés , aucun postulant » 
dont la qualité d'homme libre ne leur fut pas person- 
nellement connoe, ou solennellement attestée par des 
témoins dignes de foi. 



Tels sont les actes les plus remarquables de ce con*- 
cile où brilla Saint-Melaine- Les légendes qt|i ont parié 
de lui se sont accordées à le représenter comme un 
grave et austère personnage , grand par son savoir et 
sa piété, honoré de l'amour des peuples et de l'estime 
des rois. Mais c'est dans ces légendes mêmes qu'il faut 
lire tous les détails de sa vie privée et des miracles 
qu'on lui attribue. Comme historien, j'en ai^ dit tout 
ce que je devais en faire connaître : le reste n'est pas 
du dopiaine de la critique. 

Il paratt qu'Eusèbe qui , dans les premières années 
de son règne , s'hélait montré injuste et saiigliinuire « 
se repentit de ses crimes vers la fin de sa' carrière. Il 
parait que son caractère emporté jusqu'à la fureur , s'a- 
cloucit par le commerce aimable de sa femme Lando^ 
vène, et le spectacle des douces vertus d'Âspasie^ sa 
fille et son unique edfant. 



hr. 



( 335 ) 
PROJET 

D^UN ÉTABLISSEMENT AGRICOLE 

DAN» UIÎITÉAÉT DE LA CLASSE INDIGEiNTE, 



SUCCES d'uZOS PAUILLE entreprise dams les PAYS-BAS. 



L'éçlacsitioa des classes inferiCMres .doit être , d«iiii 
rétal ikciuel de notre civilîsàtipa « la pepsëe domifiaiite 
de toas les hommes ^qui..soai appelés , par leur fortune 
du leur posltioa sociale , à es^ercer qaelqu'influeoce sim: 
le sort de la eiasse indig«tn^e« • 

' La pratique des aumooes et des dons gratuits » esit 
încootestablcment , un bienfait qui n'a besoin ni de nos 
éloges f ni d« notre asse9tifnè|il. Mais fie palliatif stt£St- 
. il , et, avons-nous fait« pour notre semblable , tout «lo 
que viQos lui devons $ lorsque nous avons accordé & 
ses larokes le pain qui assfwe sop exist^no^ pour «a jour 
de pl4ii|. . , 

.Om le. m§ trompe .9 ou/ce ii*eit pa^s aj^seis dQ donne;: 
au malheureux le moyen de fournir la carrière qu'il si 
4:90iilmattcçe;sems les JàaiUons; et g si yoqsin'ayes fait, que 
Jui gsrao^tir U y h saps la Ul re^di^e siip{KM'table , suitr- 
vant. moi ', ^ous n*ave% pas tiri de voa dum&nes tout le 
fruit poseîble ; je dirai plui : vçus |i'ftv«*z pas sp..ra 
fair^ |'em4>ioi ; car avi lieu .d'aider ce malheureux , ^iidb 
ierejodre îla société, ceH yous.qMi J'a>f.ea&. fixé & cetle 
borne, oà désormais il attendra le p^in que vqqs lui 
^Ve7^;,pf9mis et sûr leqvel il conip4e:pqur ^olonger des 
'jours qui s'éconlciOt d«^as rabjflCtiao« ou dans le déoi^meot 
4es prtm\w$ be«oii}s«' 

! GomildW.ae malh^AfC^^x .^f .eu à ,jie^ }^nfr;de %0s 
bonnes intentions , si , au lieu de perpétuer, sa misirA^ 
fkar nn afité:de bienhfiiismoe^ .coQSi^mmé à Tinsuni et 
.presque saosfjraJs 9 voils i^vijes /cpnseuii.i régler l'eiii^ 
ploi de. iMis 9l^mùai»fAq manière ^xe iq^^'elles nfteiriiii^ 
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sent dans ses mdins » le. principe d'une cohdîiîon fon- 
dée snr le travail et appuyée des notions primitives 
qoi coDSlitoeut la dignité humaine. 

Nous ne craignons pas de le dire , c'est là , suiyant 
nous , le seul môjen que nous pbssédvons d'appeler « à 
une condition meilleure y la classe nombreuse des indi- 
gents ; et c'e^t aussi là le plus noNe emploi que Thomme 
aisé puisse faire de ses épargnes. 

Cette pensée , au reste T n'est pas nouvelle ; et la 
plupart de nos collègues , pour peu qu'ils aient arrêté 
leur esprit sur cet ordre de choses , ont appelé, plus 
d'une fois» de tons leurs vcjeux , un moyen qui peut 
répondre à leurs intentions; en même temps qu'ils re- 
«xMHiaî^aient d'ailleurs les lacunes d*une foule de pro- 
jets, mis en pratique et restés sans résultat, ou seulement 
présentés eoi^ptc^esso ^ et consignés dans dis s annales 
'«Ctentifiques on littéraires. ' > \/ ' 

Ce que nous proposons , n'est donc pas d'oSVîr un 
'i^ouveau projcrt -, encore moins de donner des idéea^ qui 
^ou9 Soient ptivement personnelles. • 

Dans ce q^l a été tenté iiisqu'à ce jour, nous ayons 
remarqué rétablissement m Champ-Frèdefh ,- pr^ 
d'ÂnyerS; N011&' donnons ici ce que nous âvonâS'recueîlii 
'4uit celle' iosiiiuttèn de bienfaisance., cott(më le croyant 
tout-à-fait approprié aux bcioins de la Bretagne » et 
pouvant servir d'échelle à ' ufne entreprise du même 
genre. . i .'>•-. . * ; - 

Connu sons le nom dé GAamp-iPrcrfénç, l'établis^ 
isemeiit en queslioii a pour objet de rendre v- et ti tra-* 
vall'et à la société, cette da^sè nombreuse d'indigents , 
0ui'| délaissés ou abrutis par la misère ç» n'ont de res- 
Boèroe que le denier de la veuve, de perspective ; que 
le renos qu'assure ta. livrée de Tabjection ' ou celle de 
la pa^^ése. » ; « 

• Une vaste bruyère près de Wortel (province d'An- 
'l^ers) a été choisie pour lieu d'^^pération. 

Des actions , des dons gratuit» , des emprunts \ ont 

fait les premiei^s frais » et ^ eoiHtituent le capital de 

l'établissement. .' . <•;,;. 

* Une adm4nistration nommée ^parles actionnsires et 

les > donâtearâ, ^est- chargée de > la- direclidn ^a ' t raviail et 

-àe tout ce q«i importe à la piosp^ité 'de \w chose. 



' I. 'LViaUUMmeat ^e divise ai colonies, libres rt co-^ 

^jQrjiiîS. de. reprqssiQD*. Iie5,j|i;e.mierc^ spnt formtes dp 

Vetites fermes occupées, pàr'aufaol de '^fanillles indl- 

tgeotes , m^i.s q.i^ ne soui Jf^tnais auonnee$ a la meu^ 

.jciîcité. La colonie de |-e(>res(Si0i]r se coiiipose dé. men^ 

^diants , reunis cfans un yasjLe bâtiment» et occupes k 

rexploliaiioti des fern^y^^n mijieu desc(ne!les ce bâli^ 

jBient a clé çon^truil^ Xe règlement Je cet tç dernière 

.colonie est d'une se'vërite pruportionne'e au degré' de 

^démoralisation pu sont dèstendûs ceux qui l^habitent. 

Une filature etaUie daçk l'în.teVieur du grand bâti- 

.nient »ert k pccup^r I^^ colons lorsque le teqips.ne 

permet pas .qu^/Is.sç livr<;nt\aux travaux du dehors. 

Sur les lieux . et 9vec la .connaissance des localités, on 




.jp^ojennanî la sommq d^ j54oo t. une tois pav 
^inoyennp.at açe sonime annuelle de 45 ff. par individu 
jpenda/it i6ansau plus ; ce q^ii, dans l^ua et rauiiecas, 
^4orine If propjrieté de U ^r;i;Ue pour en clisposer h per- 

péiuité I en' cas que les prèniierjs occupants viennent a 

^^aitl^er. , ' * ' • • "^ ^ " ' ' * 

f i ÏJLU Qbagvie ferme est cornppsç'e 4'une niaison , ,bâtJp 

en bi^fues, ayant une ctiainbre commune | quatre 
jc|ji,ambrea ^ ,cu)ucher ». carvp, ,çr^nîer ; \ine grange coni- 
.prenfin^t Pelade; ft 3 hectares 1/2 de terre. La prç- 
;^ière n^i^e en,.culi|U.re clés .tçrres, se fait aux depejis 

d; la Soc;ieté, Un tiers" des terres composant cHâq ut) 
;jferçiie est deCrIcbe avant l^arriyce des co)on^;.ce qui 

^''est fai,t ;d'abprd par des bras étrangers, et plus tard, 
\par les colons Aé\k établis^ Aussitôt que la ferme peut 

Xtourrîr une. vache , elle la reçoit ; une deuxième lui 
iCfi donnejç en temps oportun. La dépense do premier 

etablisseroeiU y, compris Tachât de 3 hectares ijz de 

.terre , son: enseixiencem<^nt, et là construction de la 
.ferja^iie» s'est élevée, à 5i# 800 francs environ. 

iV. ( Mol>ilitr et yéiements. ) Us sont fournis parla 
. ^^cielét.et consistent y en vctements de corps et us- 
x.Mm\\^^^à^,m^W:* ^^^^^."^^ l^ls, couxennies^, drdj»*, 

' • . ' '. ' '"44" ' ' * 



y 
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chaudrons, |^Iâls,aMlettèf» chenett, pinces « pdiek ) 
feu , tables , chaises , rooeU à filer , naches ^ hoyaiaz , 
serpettes , bêches , fonrches , brouettes , etc.. Des re- 
teuiies faites sur les gains de chaque fftmiile sei^veol 
aa remboarsenieo't de ta Société , envers laquelle 
les fauiiUes restent obligées jusqu*& ce qu'elles aient 
acquis la |iroprie'té desdîls objets. 

V. (^Salaires. ) L'expérience* aysnt démontré qiîe le 
travail, pa^é k la journée, favorisait la paresse, on lé 
calcule , dans l'établissemepty j^ la ti^qsare, et la rétribu-* 
tion accordée est celle qui a cours dans' le pays. ' 

VI. {Nourriture. ) La distribaiion s en fait ti>ute^ les 
semaines. Elle est, pour un ménage d&^ personnes, 
d'un hectolitre de pommes de terre ; de 4^ livres de 
pain , plus 2 fr. 60 c, qtû sont donnés^ en billets ou 
bons que des boutiquiers , autorisés par la Société , 
admettent pour monnaie courante , après qiie la Société 
a fixé elle-même le prix de chaque ob}et. 

VIL ( Condition du colon locataire. ) Pour ce qui 
concerne l'iuslruction morale et religieuse, il reste son- 
inis i la police de la colonie. Chargé de pourvoir à 
ses besoins, il jouit de la libre disposition de ses biens. 
Comme les autres -coIoAs, il pedt d'ailleurs prendre parc 
aux tiravaux en dehors de sa ferme.- ' 

Le colon locataire est obligé de pajer la contribtf-^ 
tion personnelle. Les réparations locatives sont à la 
charge de la Société. ' ' 

Le bail de location aura lien pour uh temps indé^ 
terminé et pourra , de la part de la Société , être re- 
nouvelé tons les ans. Le taux annuel de la ferme peut 
être exigible en autant de terme qu'il plaira. 

Vin. ( Colonies de répression). Les mendiants de. la 
deuxième colonie peuvent être affranchis , et ils appar* 
tiennent alors aux colons libres. Préposés jo$ques-l& à 
l'exploitation des fa grandes fermes qui dépendent du 
dépôt général, ils y traTaillent sous lat surveillance dû 
comité de direction, * ' 

IX. Chaque ferme a 'e|i , dans le prihcipe , a che- 
.vaux, des nioiitons et 6 vaches ; le défaut de nourri-, 
ture sufHsante avait conseillé cette véservé. ' 

X. Chaque colonie est divisée par quartier, rçnfer- 
naint chacun ^4 f^oilles et-ayant «un surréillànl ; ehacpia 



(33») 

^nâi^ier a €kll^^cliofi8.»,cb^q^pQ ^ oet{eSH<il, tm chef 

cHqM parmi. le$ ç<;4onf les: ^us .iiisu*uiu,^ chargé de 
daaiier TiusUrvcltoa agricole. ^ , 

- XL A la polate da jour léa colons to^ttefins^ de $e 
rendre, devait la maUoQ dii .eQ«ii»*direclettr». où.^e faît^ 
L'appeL CevLX ^ni manqa^ot & ce deii^oir oe àOiii wint' 
adii;tis au |r<v^ail > içe joiut-Ji iU n^.aalr ppini de salaires 
Xil* 80 i 100 mendiaiiiis son^ ai taches k ch^çoiie des 

Srandes fermes. L^adjudicaiioi^ de f aiDêj|l]Je,meal georecai 
e re'tablis^m«i\t y coippxts IpsiQtjiruiiieQts. 'aratoires, 
et hs véienieiits^ s'est, ^eve & ^fOoq Cr.f,, chi> ,eii.virQiL 
ÂQ ffr par ^laoïme^ le. .hfMiiae ae irouMi^ en àéîxon 
4e oeue .dépense. 

. .Telles $o|it I|^8; ba^i^a Drincipales àe IV^bliatement dfitf 
Champ Frédéric f^ et de la mise enactron de cette ïnt<^ 

d^exUtence. e\ àe, succiM »; et dot^t la .prospérité, a cie, 
telle que dans MD^séole annéç^ «elle de i%%/^^\l ^é\p[ 

SQSsible d'aagmçaiGir k nosaim» des colooa dq xi^^ mr; 

Les Doiabj?eai( ffulbeure^x^avi j ont eie rcctteitUs ont 
p^sé, pofur. ,{fk . plupart , ^dejapliis absolue B4f(ëife ^ 
la, eqiqdi^OA IjcMKi^rabie de fe3^i^içr& ; et> oe qpx pjpuTa 




U)]|ç^*te y !^*p%i, qœ le .fDO(|e d^^répre;vion ^ employé pour 
jÇ^t^îr ce gjçànd nombre d'îvidi^idnsy pris dans la der-;^ 
Ofi^rp classe; du peuple » 9C é.tç ntodlSé soecessiyeinent ;, 
p\ '^^f les peiii^S'lef , pI^s'}egèl^t^l^,PYi▼9lioll du sa- 
laire a presque toujours sni& au inaintien ^e r.brdre« 
, .Tels .^ont i. peu, près les faits qu'il nous a, été possible 
j^.recuelUir^. eitraits ^^s d^crnièves. années du Tournât 
p^rieuliure.^es Pays-Bas : nou^ indiquona cette source 
i Pf^s collègues pou^ qu'ils puissent y recourir ^ms 1^ 
.<(as».oà«, c^ipme nîpns « ils Terirai^Dl dans une entrer* 
pri^^ aussi éispiinçainicnt. bienfaisante , ToccaLsioft dVii 
e^fgi.du mérne ^g.enre pouj? notre pro^inee^ 
\ , pSrs. d^étré. çaténdua d|ç nos, eoncitoyena nons pren^ 
4j;Qnf ta liberÎLi^ ae^lenr aootnettre^fuelques ^BserTaiion^ 
spr ;cei,int.éras8apt*$uiet^ei> les appelant & réunir toU^ 
iç^ l^îts. qui poqtf'jc^çnv concourir aa. succès d'unie bon^ 
action» " "* . .1 
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i;ule jdu Cliamp-F rèiièric ^ , toôtis avOftW etf'diiriôiJt «n 
Vae / ^ottiAc^ tidui râTonicHt, de Wfc naître l'idée 
4*ùi»ê 'çfilVqJrtîib' de nféme ^eni^ pont tibii* province. ' 
Ôt> i^6y)| tioiifs trdfnjibris , et lids séntithefits noes ab-* 



ràîetlt ibW^eèVbU t'ûos'IeS kVVntagèd ^ôî res^oriéht d*oi4é 
t'eîlë'biitré)[in^ë se^oiîl i^rïleitient saish^ il seraîi donc 




tfù môlnis 'ii4i'eh*g4gerii%nt,'tié'8éraH-ée fltic'ceïtiî cfè tfê 
]|p^s la frustrer de3 bienfaits d'une civilisatiôD dont tioii^ 
sôtrlinës ,' eA gra'ndé parïîe , redetablés à( nos detan- 

: AûWW.Hbttt'tigli^rWItîlW" tpifc ^mrU ^^t des în- 
drig[erfts*i yle s'éràll-ïl dbtiè ti^a- posisîble 'dé faire soVtif 
fâ BPe^lighp cïe Vétà't d^ini^ctlttn qui nànk a'Wtcnus , ^os- 
qil'Ji -t^fe^ ïHrfinièht '/ clatife îë 'cerde rélfect de« èertitddéi) 
plus ovi moms éduivoques de la théorie; et de f^anèhit 
<e VroflèoW'Q açs- nèt1oW$sy^tériiài{rf*ir : ^bttV fèbotder 
ftarfclife'fteiit 14 pï-afibue^; et%hefcHer ; dàns\ë!le-€Î ;M 
p'r6\>t>rtl6fîi ymi ëraîHé chbseè pluâj àp^pKi an'^iè kc»- 
^ôîné t^bsïtifs et àiiaisfî jijtii •<iohfôrVnfe âttx if6rfn#l«*a«téiJ 
s'j^êctil'atives sâV Tésqùiènèa ndus hàiis t^pfàlsîôas^'tlepai^ des 




rV ' ^' 



arge de 'notirrir lés Wdî^ettts» et \lé*iSùbVehîir 4' l«?urt 
SÔirig"î fe'p'àiiictilîrr'i qui 'dîstrîbrie 's'èb- aumônes » èi 




^«.v..^^„. ,^, v*„.*= ««^.„.^.«^. ^ense< . ^ 

formatioh'ï'un établï^seme^ni; hgfîcWe du genre de ét^luî 
3oiit bodè pâ'lrlons? Quelles i;c^ssourcfes,'eti cïTtft , le irai'- 
ific\itieV èt^lès to/A'itfttfiek tffe ttdtfVèf^Jetti^ife fihsmtïi 
une destination de iVi^éÉbe é^péîée doriWeè^ 'lëtrrs ép*tS*ï^^ » 
ouanMW èou'i-raîeiit'V'IpôûV ntie')^ëirittièvindaittiTle% "Ai^tx- 

* accepter uli^ *(*6nTKÏidn' infef Heure ; 'fet-'faftVé rfe 'lêtir 

irivSii ûû^eïéméûttle V^t«[*^Té côtïtàitoti^^^ Ei^qa'oa^nè 
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lieut pôirr Un /«{tii' ti'^utteû^ueQt que U mâlti d^ rtfbfnimtt 

ttom 'sorldM noiHi pviriitt remarquàbh t âéus k ti^g*t<^ 
doHS comme om chanèe dé pltts Ûiktfki l'^meprUe d'iitio 
nlstittitYoïl irgrteél^v ^^i j dè« ï^ pfrrndrtev «nl^ît ié 
âonMé dbj€t de Vètiih atf sècOttt^ 'd'ilbé cla^Èt tdal4^6^^ 
réusèei'dè seffii"^ f^i^e«^fiiodèl« darië liH pay» éi kt 
liouvi>]leè MëAbdès boni si d^ffidlds «è i^)>tifidre. < 

N^réz-Tbcis pas fâdWimhttfattcm iûiiàté , dbnt v^uë fft$l«i 
toii»<4ifén(iéii {>^tW, >>et qiiè des Mb^r^l^i^àfs bm^abtéi 
s'estiment foujoars henreaxde seconder ! N'ave2r-v6tiv4 )^ 
IkQÎtfv ft 9fàn«bS ët'à YWIiéB , ideS Sô^i^Vé^ Atstdeml'qUes 
capables de donner une bontWdiVeiâttoiVt kf^' daiifè uk 
^ttd MWA¥e> d*âTr^dil;î^èteètai»i d«s Mihitës dPA^ir 
é«l ti^i^' I ^cÂè d^a])pt«éiei«r )eï jîte^oikls Ipt lie^ te-^^otitc^é^ 
des local î tes / en même tempts quN^ iic^#efllerafeAt fif^ 
tdf AUMèÛt Hinfè «cèà^Ôh de S« tttiè^ ^Hîles ^t dé éeris- 
«it^r 'teéir 'et^siMcé "jfMik* qâ^ d\iA im^^t 

général? 7— Mais, nous dira-l-on ettéo^V ^^ phH^i 
fh^fétà lutyt tiè%T^n%^^(ë tni» eh aVubt tet èo^kit pi-es^ue 

rcyéfbàrs Tèfi^tés MAirf t^tiUàtv v^cnré" 'ittémé sài^r t^àW^ 
mençemçnt d'exdftmilMi.;^-^ Cette èirèoVi^ta#ee V 'i)t)'M 
TàT^bèdS , h'èàt WAtftèu*rieûfsèbfient ype h^^ «ècH^e y et 
àw$ là ieëÉf<^oMrèiiK>ftiS >èi}coi'e')èi%Mèiis(^s, b.ààs doél^'l 
eorhtÈte ixn'ébkà^e^ém jj^n^ ti^iirMiteS etity^pthëi. A«*sÂ 
Ate liôérà s6ttimes-WèKsij)»8iJet*ècëd^irtè Va*rt« esp^'rfe^erèî 
èr4i'éy()n^«n*oès "pMcdmj^' -MHtmfi îéh te ètiè 'MiVs fif^Mi*^ 
dons à; peine comme exposé* Mais lorsque les-î^é^^^tféA 
reuseS'^tbéltî'pJîetit ^]^' jêiÂ en jour, et deviennent fami- 
lières pour tous les homm e s » nom • royo ns que le simple 




on moins favorables* • v '* •.'•♦> 1» 

Pans cette persuasion, nons nousJMHàfddrHs à'émettre 
iii}'b\i^avfii\, «ul»4ejfO»tnl»iA 'MfMldfVi^^'^^ 'nos 

CAHdMyet/s* ff^ 'iërritwfl ^}poiltii$hs>^^e »)ei^ «Mri«% 
â^AgWèuMito^f#i«MI'4i>inlliMl^ ^é&tit 



m$ iH>Qf ^ooeapooi » «t que , par «ne* forle d'enqnél^ 
agricole , ils parviniseot ^à olrteiiir » des Gommimef oo 
des parlicoliei's , tou^ ka iailA qui poanraieot servir do 
premûircf doaoéeç ? Ne poorraieBt^iia pas a«ssi se posée 
ens-mémes les qoe$UOQ6 soivaDtes oo d4àiÎ4res » el sa 
concerter pour arriver â remeure & T Académie de la Lpîre- 
loférieare^^ par ei^empleg tons les 4<^umen|s qui poor«* 
saient servir 1^ la rédaolipn d*utt projet définitif caiqad 
Siur la. cbarie d'éiablissemem du CbaOip'-^Fi^édirio^ et ap^ 
proprié aux besoins particuliqi;8 de la Brelagne s de telle 
sorte qu'une liste de SQuscriplipn p^U s'o|ivrir::iiDBiédia- 
tement sous les; auspices d'ap^. Société portée déjà de 
lant de zèle pour rio^truction.eiie^bieor^étre de^çla#sea 
ûdérieures. ' . . 

t.* Uii eut comparé de la popnUtioa et da nombre 

^'indigents par comii^une» : • » 

- a.* Un éiat des fonds alloués par les ooaçupannea, on 
^ /oeux qu'elles pourraient «llooes pow wbfeii.ir au 
secours de lej^rs. indigents. 

. ^3«* Un état présumé djçs sommes, qui ser^iea^ fpur-i 
nies, en capiul o^ e^a rentes^ paur rétablissement, des 
fttmilles indigentes* .,..*; \,y>. 

4^. U" ^^^^ préft^né. du nombre dVeU^WV^ir^ par ar? 
xoadissement . , a.vec la fixation dt^iaoz jugé le plos 
avantageas poqr U qw^i^' des actions. t . , . 

: . 5* Une note raisonnée. sur la çoiii^ifsance des Ipca* 
(ités |t pouvaut servir à. fixer le liea jrà {U conviendrait 
p,'aif seoir ré^blissement ; «vec le prix de la ma^n d'œit-r 
yr^ et des matières premières., ii^ispensables . poitr la 
construction et i'^'i^btissemen.t dl^jrssôdes ifeirmçs de de* 
frÂcbement. ■ . . ; , • ' . 

; A-rDUCSAXELLIER. . 
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. Ài rpccâsîon dVce mémoire j^ 'M^^^^ CADRE a fait la 
çonfinumcation suîvafùê S là ^Société Acadeinique du 
département de. la LQire*Infeneare » dans la séance au 
'4 <yctobre 1827 : ,. ., , ... 
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f.i:;; '.<^' Mes^ieoxa^^- .m .. •• • .-r- :» . . . 

L » La Société Acwdéo^iqoeiajreOTQyéià ,aa .section 
d!a|f»ce)ture^ rexaWôn< d'^ia >mémôire de M* Ducha^ 
JiffUier:, l'im ^\.)fQi..m»mt^^fA(i^Xi^m9P^y^ij^^. -^^ 
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lemests à opérer €»ce déptrtefaaiil par les œavteS 
d'une. bîenfaiiiaiifie^rMBimaëe. Noos en avotas en con- 
AtUsaa^e et, qïQoique sàas mission à cet égard , nous 
avons l'honneur de tous* faire part dé nos obser- 
vations particoHères sor un sajet aussi impartant. 

Nous disons » aussi nous , Bretagne « seulement 
pour désigner la pariie aocidentale de ta France que 
nous habitons ; les droits comme les charges de noire 
ancienne province étant heureusementà jamais confondus, 
avec, ceux qai sont communs à tous les Français sous 
une unique monarchie « Tobfet de leur eommun et mu- 
tuel amour. — Dans, la Bruyère d'Anvers qui , pour 
rinfeiûlité:, ne le cédait en rien à nos landes de Brei- 
tagne , il a été établi $ par une société autorisée et 
protégée, par le gouvernement des Pajs-Bàs , une réor- 
nion de petites métairies qui , ^remises A Teiploitàtion 
de familles d'indigents aidéa de la charité publique'.^ 
doly^nt devenir en peu de temps des fermes produc- 
tives. On estime que jdans seize ans ces fermes seroôc 
en plein rapport, el jusque-là, grâce aux secours répartie 
aux.diveif colons par une administration générale « les 
produits augmenteront progressivement; par cette insti- 
tution Texistence des pauvres laborieux est assurée 
dès le commencement de leurs travaux'; et leur sort 
s'améliore de plus en plus par le simple effet de leur 
zèle sagement dirigé. Par li « l'aisance future nait 
de rinfortiine actneile : par là s'épure la morale dans 
les derniers rangs de la société , et s'aocrott la prospé- 
rité publique. 

Tcoift hectares i;a de terre défà préparée à la cul-*- 
ture , une maison d'habitation ^ une é^uble ct« quand 
il en êat • temps ^ une vache » un porc et des mou- 
tons ; des outils aratoires, des vâtem^ats: la nourri- 
ture, et une. rétribution journalière sont fournis par 
'l'adminijstration à chaque famille ou réunion partielle 
d'indigents, tlhacuoe de ces familles se compose de huit 
àdix ptîrsounes* — Vraisemblablement ces divers niem- 
br/es.ne aont pas toujours parents entre eux. — Mais 
admelron différents «exes et plusieurs itEiénages ensemble? 
alors .cemun^LOt maintenir Toirdre P.cepenaant pour les 
fietlta SQÎivi' rWaux e£ domestiqoes il faut des méasT 
ffèr^é t*- Qcie devienDen^ Jes -.vieillard^i les infiroiçs ^ 
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}«• maladèa ^ui> imn% ki dtmietacnt dé leurs firopiM 
' fyrcfSf oui le plus besoin Uu fcroart- dts antres i^ Il 
]F snra on hApilal. Bmiu ponr lut inclispoftitiaD»pasinfèrei!: 
fnaisuo élablissenieiii dont la oonslanie aciinté doit faire 
tout le snocès né peul Aire en partie^ c«Bverti tn oii hospice 
permanent qui se remplirait è la longue. -^Suspendons 
«es r«flesionn antii-ipécs» et bomnus-^ons en ce mor 
snenl i l'eiposition. 

a il y a trot^ sortes de eolonies* 

3» L'une f dite /iftf'e, où, moyennant la somme de 
3|ioo franes , pajée en entraiU , Ja famille défient im« 
tnediatemi^nt propriétaire de la ferme et -jouit de tpates 
les assistances promises pisqu^è ce ique Jes revenus 
j^ient «n pleine activité , c'jest^i^'dire seise afis , pen- 
-dant lequel espace de temps , la pn»priél<9 « soil en 
(totalité 9 soît par qooteparts , est déjà «ransmissible 
•soos Tapprobstion de raëmînisf ration. ' 

Dans rautre colonie, némin^ de ieeaiian , il doit 
jéiire p»yé anonellemeni 4^ francs ponr ebacon des 
«ienil>r6it de la famille occapante^ laqoelle oc devient 
^dellement propriétaire et' >pe« peot en eiereer 
4e« droits , qciaprès. les sei^ ans révolus. — ^ Ncd 
fdoote que ces locataires, Cfoi .ont 'également droit aux 
«distrtbations de secours et qui avancent de* plus ' en 
•fiins vers la possession , n'admettent eux-mêmes en 
jcas de retraite , ou par leurs héritiers « après -leur nfK>rt« 
Jes .rem|)iaçarvt6 qui viennent ^ par Ja- suite', profiter 
•de leurs portions diins tes avantsges déjà acquis par 
la famille : car , il n*est pas présnmable que la So*- 
•ciété veuil'lc se réserver les èbances de tontines^ o^ dé 
i|)enstous viagères. 

» La troisième colonie e4^t appelée de répression. 
•C'est un dépôt de mendlcHé on les pauvres, et les 
vagabonds, sonstraits par ta police à la vie errante 
ret fléi*églée , sont employés principalement h la culture 
des terres , sous; la surveillance de ebefs immddiats. 
•Les travaux de ceux-ci étant de rigoenr , ils sont 
«n entre , ocoupës à ta €latiire dans ^l'intéririisr des 
'bftttmeuts p quand fis ne peuvent Atre i^iiles an dehors. 
«Ces redlussont , aiussi eux, divisés par famittes dont 
-ckacune exidotle Une ferme Jpartiéultère daitsatt «nelos 
teionimutt. Ils 4ootf , somme les aatiss eiricMt^ noiAnis , 
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^^tuft >t^ entretenns aai. frais de la . compâgAte^ Leiiré 
foamées tevr sont payëeS'^n toUililé par elle:; mais 
IfMM les produits! de leurs travaux tournent : an Itéiléfiiè 
ou un rombourHeoÉcnt île : Rétablissement Cependant i^ 
aV^c du • sèle > de la bonne conduite . et de >Fe'ebno«t 
iriie j ett oïlvriei^s •» d abord contrainte i peuvent , à 
f aide des rëtrib9;itions qui leur sont accordées ^ suivant 
teàrs méritée^ ais(éoient parvenii? à se rachetelr delà 
e^vitudet el à devenir eux-mêmes locataires i et pat* 
iuiie propriatafros; Tel est l'espoir : tel est même le 
bat de riustitutloai '.. 

Voili i Meiikiettvs , l'analyse Itoocinctè dd l»ka lar^ 
gènàent devetopipé. par Mi DUoliateliier; 
. 4 Ainsi « la sooieté Belge , eÉt. otilisani lel dons Aé 
Ni ekarité, ;Q0re 1 rinsuffisancie qui , pariôtit ailiniri 
Jie re^it que de modtqaos : «i iofructnetisès avafncfs ^ 
ttdn-^seôlemenl une proprvét^'i mais eaedi^ê leâmojens 
de raiâélioner i eUe jpr^senu». Mu! dénuénient presque 
Ubioliiit l-exiateflie* aotiHJle.' et fet Ueti«-étrè prochain. 
Ce sont là les bienfaits, partièpliers.; JMais remlre à 
l'agrîéoliavet *ed sdéëiiannéés^ des tèrfés infèHfleS 
dépnis taMt de itéclea ç^icreer des vailenrs & jariMis pro^ 
duetîves là oà^itfe régnaient qnie di^il'deseiits ; atlgmente^ 
^a an mot i\\m%' ressources et (es ricbe^ses de \à patrie i 
ë'eat s'^lcter , «hâtant «(u'il peilt être permis' au^ indùs-< 
trieUK nkirtel», à !& 'SoUîtniiié de la création. . 
• . »; M» UudhatëlUer ceirace un lel^ iaiodèle à nos mé-^ 
ditalions; !. • ^ 

-« a Après iivoif' vendu un légitime honHoiagé aàt viieS 
f)fbilaiTt(ropiqti<;*S sdiis lèsqdenes nous 8ont pn^ntéeS 
les dispOfNttOQS'de rétablissement déjl eu actmtédsns 
les Paysr<4Bas ^ lièns allons maintenant les ekamiiier 
ànnsleur aspect en économie politique/ Ne les. rçgar-^ 
dant ici 9 que commis tin projet propt>se pouf le défriche-^ 
ntenrt des landes de Bretagne «nous en discuteront 
librémeffC et Tesprit et Tinteritiot^. Noui oséM»ns>mêmo 
y re^bercheivta possibilité dé quelques abûS. 

Lai fondatioil du Gitamp-Fi^édériG dins l«s h]^nyères; 
près d'AnVcrSf déjà connu par les agronomes , iVur 
parafa iiiîè louable apfplication de sages prin^ipeô. Mais 
^on<^ «isi;tji*«r la> permanence, et pour fairô prospérer 
-é^n SimbUble étabUsseotenti^ il fatu pins qat.^ le dé-» 

4^ 



«ooèineni de» partirolîcrs' : le gonVoneâiràt ' tlort èff 
£tre iion-senicmieiii le • vrolccteor ^ mm encore lé 
•erëaieur cl l« sooUcd. L organisation financtire doit 
avoir molits poor but de 8« faîfe vembôorser les frais 
par les colon» eui^inéiDes | que d*y faire eonceurir la 
chante pobli€|,tie par le jodieicas eiiipioi d'une faible 
portion acsconirîbuiîons générales. S*il existe un déficH^ 
entre les rentrées et les dépenses , il ne peut élrè 
supporté sans danger que par l'état lui^^méme qui , en 
taisant «le bien actuel « se prépare . un* arantage pon? 
Tavenir ; car une nation profite, dans ionteson étendvef 
des résoijtals de défriciietnents opérés snrnne portion 
de son territoire* Si; an- ^ contraire» il j.a un èom 
d'ans* les ^r^venus annoek « quelle sonrce abondante , 
toute faiUe qu'elle- paraisse à sa naissance > ponr le corps 
sociale qui est (lerpétiiel ' en Së- durée I • «^ C'est ' /pour 



lui, le legs fait «en 1789 V piirBr. Franklin atlx villes 

de Boston et de<Philad!elpiiie , d'une donation de a^ooo 

U steding { 489<'<'<' A^* ) • î^ *^* retiné ouf cent .ans, 

l3i,oQO 1. stcrl. ( 3^f 44*00^) ' ' 

: s» Si lions considérons l'opéra tiiabi comme tpéeolation 

eommereiate ! et particulière » noitt doutcaroùa * qu'une 

compagnie d'action i>a ires , même étayée: par les oKiyoaa 

coercitifs.de l'autorité ^ puisse, par ses seuls càpttaux^^ 

utiliser ^ en les dirigeant • les brafs:: mis & sa diapo^ 

^sition , de manière atte le produit^des' travauvsmt en 

thyilité ' pour lea^ coions , et les arancef laissées' à la 

charge de l'adminisirnlion» 

• C'est 1BOUS ce point de vue d'une entrcpirîse èbénéfice 

que no^s allons en scroter les statuts^ 

» Dans l'article II* intitulé t Colonièi Uhres t il est 
dit: « La société admet dai^ la eblonicnhe famiilo 
indigente composée de 8 k- 10 individus , moyennant 
la somme de 3,4^^ francs; une fois payée , ou mnyeh-^ 
iiant une somme annuelle de /^^ {tdtncs par indtirido 
i ensemble 4^0 francs t } -pendant : ^(^ ans ( en ' tout 
9,100 franes ) ; ce qui , dan^ l'un ou dalDS-l'aulre cas ^ 
donne là propriété de la ferme pour en disposer 4 
|>erpétiiité,si (es premiers occupants viennent à quitter*» 

» Voilft df>nc une fondation , dite de charité, ou par 
3,4<^o francs payés k l'avance ( somme qui avec le cumul 
des .intérêts doublerait en lâ ans ) ou bîttt. , par 



ji»O0 fmtMf^^jik (ouKtkltctiwfij^ eoti i&Atià.* f II àicqiiîerir 

MhSCT^ *i»ïf.ç««l:**r..,ï6, ««A«9S A|e:ii!4Y<iii •) 4. contenir 
^11 ^f«r«9^ç^çiiO(li|0|tvc.rS!-'Q$)Lr.cei paç là.» .|^ur le xîqIou » 

»|H¥|feîélGÊg«IWt^ie,{re|Abàiirfi*>!piW r^ Oa «oat^ oda9, 
âvéiiii4|rr:4iaij^)ei)>^i;(fxit 4^ <pripiQ abt>rAi^3#4*>o^fr^85^? 

Ir0>|i ^ i..li$iifi :HUf&r mi)i« U> ^IwirUé niV5i<liU-n«» les 
€i^\/ofA% ^<mflpl«94l»> ; C'^^f en ,c<>ix viendra Al.. Ui|ol)ay 
trllier, acheter blcii<;har 3^ U<^.4jt*!r(-%Jj(î»ila ii^iiVaU.:: leriM^ 
£t IW^gTaîai, ;>^ui if(a-Wv*»:iira ?..M . . 

^.iP Lft» , Qtùoms lofiMnir^, ne noua .paroîssçiil. ipip det 

IIP r»p|H»rt ^ t^Q, à l/iî <5(^i»f\«js)ïiifi Jt«!» 4 aiM-ès l'avoir lÎTué^ 
flaîiifi.$ou premiev î^ia5 ;dcii5ift»Âla«:i la^qpiisef v^: .poar . eiii 
4Uposer qiiaiiil,ellQ^ii.ra)afj^iiUK {(^1:1111111. l«fis logonienlA, 

ioni .qii^ d§$-i^H^s«,iK'nnU>a(».v^^IJil<sft MBV. U^ bamti^iitiaç 

du sol. Aussi 4 ce. .coioti iit'QSi^il, birit rikiltm^^nt iqqc 
h liera ^ffositiot^ de sm men^^W. i^^iv .U no4Hribtttjo» 

.)i^ni^nu. des .([^ii#U^4'n»ra (Wn^ h^ fejrinaga* , peui rire 

aiiiflU^riit. l^<ùV'^r^,4cK..^iiiel<ivi^t)p.ns obloDiie/i. 
n; »j Qo .i^< s'exitli^M^ p»s a«^% ciaMH>fir«t,«tir ces 
J^Ui^ ile :i^'yaii^4iiiirt a«»r W*Hi*a. in^iQini'tilK^ i^éK^U jsierQi).i 
lfS,pri.x, i(Q¥iii$îls,i^\efia Swi^o pe«>l .elt^ii.rii d^iiA^uâ 
de /MBFPiiD^i q*».'y l^û:.j4a».^p.ij Cualmf>Mt«/ î^nrUwU «bus 
l^s pi'v|iûi:r«4rs fioo^^j^f '^i^vUîSi^i a^tfcài.U i£«ju ftMuiiir 

iHeJiVd^q^V^'^^ iis^ra exQr0^ui^fS.«pti(:9mfH<s£iirJftg4iii>i joiiruar 

livr d<^ AÛsqu£^ .fawU^;.4.H0i4.il.^*^v*ALt v.^rmlMq(H^^ 

4U%e 4i$^to!ii4Ûpi4:(|lt9<^,9llî«{li§f 4pXpei^ilt^»tô^'uu UfiM 



.\ 
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loKtn 4e ipofliiiiM èe Asm» ^ ^ Kn' 4ft'Miii et de 
B fr. ^ c.eÉ btmtur des boiuîMiiMv «nitortèë» (prër 
^ntioa trèt«*8ftge) s ctsanneét "i èiwùnih^Mi^ ^ laaÊiAé 
fiveé te létrtbaiioti accoir4éè par I^Mrt. «V , cl dimt ott 
ne fait pa» coiinattre la «ralevf « '« maHieiitaiix 4 àiani 
de tout en attemdani les proditiu toofouM tréS-lelits^aii 
noQTeaa d^friehemeiit » ponfra-t^il rëaliMer «n pàie^ 
ment queleooqve ^e loyer anmiel ? Noba^céiiieétrimii 
IDte«x un arrentemenf perpétuel à partir ^d*vn terme 
a«ies éMgaé pour espérer des reirennSf soh dix ans cm 
plus , et que-, {nsque^lè ^ le% ahobiliers , vAsemeiltS ^ sa^ 
f aires 9 novirritore ^ ete. »- fessent regardés^ •^mtne It 
Tiflribution dn enhiTatenr-qni anrak cirée 4a propriét^^ 
Mais 9 cela rentrerait*»!!» danS'Iesystdme fiiialic4er ? )î 
y a parfois des co0d!>inaiBens intéressées jusque itma le 
voile de la générense bieiifalsartce* * . - • 

» Quant aux mendiants , célénie Jh « féprt^ion 9 «91 
V3^\ des serfs attache's k (a* glèbe t anisii^t^n urt^ 
Nili , "qt/ils pporrom être- ùjff^àhcki$. -M^h ctalmenî 
poarrpnt*-îls parrenir à pejer Ott à gagner eet «€^«^14 
^kissement ? Ils ne possèdent rien, ne sont* inéinepas 
«lattres de leur personne y tdut 'ftpj^rtietil à l'admrnis*' 
xration qdi les tîeotiodsstt dépendance, mii règle lenrs 
salaire» V «t qi|i profite de letfrs'tra^anx ? Tel eM le 
jaste- effroi de tons les dépôts de nienditité.' Tooty est 
rari imx détenu/^ et jnsqa'à' l'espérance^ ' * • 
\ » C'est « 1^0^ lé 8aT0iM> ateC' M.'Dtiditateilîer , nii 
bel axiome de la civilisatioïieBoderneqtie<l^<i)itf^/*'fcWtA 
gence à acdeoterume cûndkiùr^ihMlBmte ^fdê/^irÊdésam 
ItrauaUimèhmenideprospériêécammHnéf. LcFC1ianip4^rd- 
dério demanderons^nOQS^eïlcOrey réalise*t^il t;e que nôlt^ 
' eoieor, lul-^méme, appelle qne ntopie? Noslandes dli'Bre* 
tagne ne 'peovent- elks être 'reodnés A ra^icnltnre 
qo'abrenrées par les sumirs de captif indigent* r Le bief^ 
publie se lie-t-il i l'avantage partiènlier dan^ des èol6~ 
nies de répression ? L'humanité ou. Usàreté des riches, 
exigent-elles la serti tude et 'Pesduvage -des paru^res ?...• 
fjorsque ces questions auront éiérésoltiès par des cer^ 
titudes iioiid^ittMO^aef ,expmsièt|' échappée •& M. Dii« 
ehatellier 9 nous dirons avec lisi' t » FrancMsidifrs le prt^ 
^Uoire des notions systématb^es et aboitbpJiks Jrancht-^ 
Jff^f ta prafi^i^ Dès A présent, i^^» répéterons ces 
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i^mtétà iiàtoles daiménib licn^aiQp Di/ions'*oow^ des 
ihéofii^^attaokans^nous au positif, etnemo^iàpmianê 
pius^en aperçus. spàcutatifiL 

. . .» Toai auiirès de cette grande qnestioo qq* eti Uni 
exilée, aiijourd^lioi' par les bommel d'éut , le» publia* 
oitleft^el Jet motslhits : Quelle destination la Sodèié t 
pour sa prepre rareté et pour C avantage de iotUf doiù* 
plie dqnnerawxjbrçats Ubèrési M. DqchâleUifsr oe Tat 
aéaamoins', pasabordée^^ Un M» de VUleiieuteA faii 
•4e lacolcMikatioii de «ea hominèa malheuMttX , et par** 
fois dattfereuy, r^^jet de wet diiciiMiona ; et dana on 
ymw>9e , doot le CénsiiU^Qnn^iienX de rendre compAe^ 
il propose >lee laadea de Bordeanm loout être defirîcneeâ 
^pajr eov^ Déjè^^ un {propriétaire offre dW afaaadtnoev 
•7» ^. 8p 4Mi. loaàppenla peu» j M^eotr i'etabliiieoBenU 
i^ Voici les réflexion^ du journaliste à ce^/ëgaffdrs 
# iQ^cH' la'dissëaiiMiioo et bon pas , le rapprochement 
4«f feeçais libères qu'il faut i ror4iv public^ QaipDur^ 
«*ail peos^p sans frémir '& ■ la rënnion danannacul Gaolon 
lie toba çe^ âiusièAacvii^pelB ^nranl se livrer à des 
wbellionia terriblaa. ». Ge.rëdiictenr :prcl(hre la* dqMnrUr 
iiop* Maté, iMessioora^ c'Sesi afonter noe. nouvelle w^ 
liition \ une peine àé\iL subie; non bi^ in idem i et o est ' 
une^ bondainnation on niasse >p6u£ des délits antérieurs 
d|e rnatoiPes Is^en diirerses. -*- N'y aipt-^U jamais en . on tenl 
Jkoonéte bomiie 4ina igalères ?...•• 

« * Messienv»^ s'il nous est permis d'éme|tre ici notre 
#vis« nous dipoos a^rectfrancbisc que ie mémoirq de M* 
<A- Diiobatellièr -cfl» pardon bat intentionnel,! digne de 
'Vôtre apcueîl , et qn'il inérite à €9 )^P> et )aboriéni( 
moteur: les retneroiements de sps collègues et de ses corn- 
.pnlrioces- Comme incitalipu i de nouvellesobseryatîonsi 
(st même. & d'autres idées analogues., l'împnesiiidn eti 
aemble: utile. •^^. Messieurs ! piroYoque^les lomièreSf '^l tiç 
4tissef p^s ia lan^pe sous le (nnsseaum 

J.-J. LE CADRE* 



>M. de* 'ToUenare ayant pris la purolo après 1 M.' Le 

-Cadre?» a regafrdé Ifs. mémoire deM..Dncfaatellier oemme 

une iiivitalion, è tous ses collègues de venir apporter 

«qnelques m«itériaii« \fpvkf J'éitmiiion 4^ monument doni 

il préi^enlait IVsqtii^e. • 



/ 
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« 

^ Je vaift etttyer « i dit ftl. de ToUchave » d^acquitieit 
ma dcilc penonnelle ; d^«oires collègoes ttk feront ttn* 
tant ; et, qoaod la Société Académiqae aura réuni di| 
eertaio nombre de noie»* elle pourra s'occapef pin* 
efficarement de Timportant projel qu'on lui soumet*. « 
r II s'Agit d'établir en Bretagne et dans le dép^iitenieot 
de la Loire-lnférieore des colonies agricoles dans f in^ 
lérét de la dasse indigente « et Von ([:itet. comme eiot^ 
lation k cet établissement « le succès ol|tenu dans Je 
royaunle'dcs Pays-Bas, & Fredericksoord (oa Cliamp^Frér^ 
deiic)* M. de% Tollenare- réunit, aux . renseignements 
q%'a fournis sur cet établissement M. le .{général-major 
Vaodeà-Bosoh • cèuic qu'a publiés M. le. baron d'Uaufs^ 
sur une entreprise de -même nstore .dont.il.profoqoe 
l'eiécnttoa dans.la préieclute de la Gironde., qu'il, ad- 
ministre. 

' L'on et l'autre derces habiles administrateurs fon^ 
dent| ainsi que M. DucBateliier , l' utilité, des ooloaîes 
agricoles sur l'opportunité de pourvoir, i œ ^^eiige 
raccrois^einent patent à^fi la population , 1 laquelle: tes 
-IraTaux manofàctiirrers ne donneraient passasses d'orb»» 
patîoii pour la garantir de fa misère et de. la mendi-r 
eue* , « • ' ' < . X 

.M« de Tollenare croit que les looloniies agricole» ne 
détruiront point dans sa -raciiie le principe générateur 
de la misère^ parce que les causes qui ont' amené celle 
dont on se plaint aujourd'hui, les !îniii:m«tés acoîden* 
telles y le défaut d'iutelii^nce ou de -conduite, U pa^ 
resse 9. Timpré voyance dans iea mari^^» r 1^ oscillaâons 
]politiqnes',' etc. , ne manquenont pusj d^ !te reproduiae 
quand on aura pourvu aux soiiffrances.acAueileSi; imais , 

Îmtsque ces c<»lotiies ajburnerfnit l'indij^pucc , twndroi^t 
es «hommes meilleurs et ac>cra(ironrt la. |)àissauce de 
r«tat.« il ne* feut cpnsitlércr que. n6mme un h«eufait 
rétablissement qui en semittenlé dane notre fa}'s» ««à 
tant ^^ teffaips iifciiiiei^ sémblt^nt IfS, appeler. — Voici , 
selon lui , quel est je pi'incipc sur lequel ou |»eut appuyer 
l'établissement des colonies agriroles qtt i>n propose : 

Là uotîrpi tnre jet 'le ci)uve m S'U'ffise n I pouif- chasici: 4'i n - 
digence. Le. trAvail..d*un homme ^ h la t<u*rr.9 si on le 
gut«l^ passablement'^ prut Ivs asMutir dijiHioteiaçtûtU à 1.-», 
et i iu* famille ^ qui &'ei'cu|per iW^i yvàtt^ineiAi» % et o«:la 
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iktts tmobleries autres ioflustncs ; car pn peut snfiposer 
cette famille isolée de toutes les auiises et se suffisant -k 
clle-ménie si , du reste , on lui a fourni le fonds de 
•terre en état d'exploiialîon. -^ Mous avons des terres 
vagues ou i-peu-près. Si une Société charitable aTance 
tes capitaux, ou fournil le crédit nécessaire pour mettre 
le soi en culture ; si cUé en fiiit des fermes qu'elle of- 
-frira anx indigents sous des conditions qui ne puissent 
nuire aux culiivftieuis qui ne sont paa indigents » c'est-^i* 
dire & des conditions qui laisseront au.colop i-pen-^près 
juste ce qu'il lui faut p6nr TÎvre avec sa famiHe et ponr 
uptitréicnir sa diligence i ces. colons vivront directement 
•du produit de leur travail « sans porter préjudice aux 
cultivateurs payant le fermage ordinaire ; il suffira, que 
<i» société agricole f comme une seconde providence » se 
conserve les moyens :d'aider les victimes de désastreis 
. ^jctraordinairea. 

Ce principe u^est antre :<|ne celui-ci 1 

* Souscripteurs k cette société chaâtable i devedoifs 

industrieux pour le compte de l'infortune ^ con|tîtttoni|* 

^ous propriétaires fodcieft, déterntinési employer tout 

nos reveims à répandre des bienfaits plus Discrets que' 

:iie le sont les anmânes. 

' Il faut voir les choses telles qu'elles. sont» ne pas 

^'imaginer qu'il y a des prodiges dans les combinaisons 

fondamentale^ d une cotenie agricole , et qu'avec rieu 

on produira ^qtielque chose. 11 s'agit de trouver des 

girsonnes aiseft désintéressées pour abandonner k des 
milles malheureuses lc;s profits d'un défriéhemeat 
apssi bien combiné que le serait celui ^u'enlrepren-» 
draient des spéculateurs int^essrStf 

Quant k l'état f il ne peut qu'accneillir avec satis^ 
faction ou plan qui accroîtra la masse des produis 
de la nation en taéme temps qn'il en procurera le 
débouché « et qui soulagera la police du poids d'une 
population qui teiulrait. toujours k Timmoraliié et au 
aésordre. Peut*-étre , sous ce rapport , le goiivrrnement 
se sentira-t'vil porté k coopérer lui-mânie aux travaux 
qu'entreprendrait la société philantropique avec ses 
souscriptions privées. 

'Arrivant à l'application possible i notre payit 'du plau 
déjÂ mis .à iexécniTDii dans le JBrabaot et d-^ns le dépair' 



(fmenl de U Gironde, M. de Tollenare cratlnne atms 
Koot avoni des landes » eorome on en a dans ces deux 
coniréea , et les objections contre leur stérilité sont vie* 
torieusement réfutées par les succès obtenus cbez les 
reiigieut de la Trappe ^ cbes IVl. DeU'aut , M. de Saint*" 
Céran, et antres. Nous pouvons croire que # Sous la 
eondaite de directeurs intelligents « nous ne ferons pas 
fouiller inutilement dans le sein de la terre. Nous ne 
nous inquiéterons pas. non pitis des déboocbés , puisque 
noos partons du principe que nos prctducteiirs L la bêche 
seront eux^^mémes les eonsominateurs« 

Mais ces landes apparttendènt, pour la plupart, k des 
contmunes qui tiennent à les colisertet telles iin'elleS 
•ont* 

' Faudra'* t'ilf pondra- t^on contraindre les cointtmiiis 
A lenàre ou' i arrenter leurs terrains tagnefc ? 

Ou l)ien , fera*>t-on , comine la société de Frede^^ 
riksoord qui a acbété poor ii5#ôoo fj^anci nti domaine' 
de 5na liectâres , dont partie était en coltiire , et partie 
«n broTères ? ^ ' 

' M* de Tolleliare d^age cette dernière questioa , afini 
que ceux de ses collègoes qui s'<M:Gôperont du plan de 
colonie agricole , soient mieut disposés à concentrer 
leur attention sur la première qui lui pamft liérissée 
de difficultés^ « S'il^ noua faliah k Nantea , dit~il y 
ncfaeter pour cent mille francs un domaine analogue k 
celui de Ffederiksoord , je crois bien ^o^oo le traave*- 
fait dans • lé département / mais je doute fort qn'mt 
rétisstt à réunir, par des souscriptions volontaires , lar 
aomnie nécessaire pour le payer. Et quand, on la véûr* 
Dirait , ne faudralt-îl pas la i'éscrver pour les mise* est 
valeur et pour les secours accidentels ? 

» L'idée de posséder uli domaine partie en culture c^C 

Iaftie ei^^ landes , comme il s^en trouve plusieurs dans 
I Loii^Inférieure « m'avait d abofd séduit • comme 
pouvant se lier k celle d^une ferme evpérimentaie qu'on 
y. a projetée pehdànt nn certain temps. Le conseil-*' 
général, me dissis-je ^ pourraiit intervenir, dans un 
achat semblable; de 4 ^ ^^^ hectares , sVn réserver 80 
ou 100 pom sa ferme expérimentale , et s'arrangea 
pour le reste avec la société de bienfaisance. Quoique 
dafis la ferme etpérimentale ^ lé htH sort d^épMfner im 



dépâhse ec les brafty et <[nej« dans la colofûév'i} ''soit 
d'oecuper à la bêcbele pins <le bra« possibtle; il m€ 
$cmblail4|né.lacomr»dictioil n était qu'apparetitiv et aoM 
y aurait utiljlé danâ le rapprocbement de tes A^ii 
établisseoicnis , tant pour les bons conseil» «^t. laide 
yéciproqao , que pour 1 économie <radministrdlion. 
Mais depuis les judicieux arrangements que* le goufei- 
sement i pris a^ec les religieux de la M«l!erafy , if 
ne paraît plus aussi nécessaire de s'occuper d'une ferir^ 
ètpériôieniale ; da qqoins il est probable que le cops« il 
gtioéral la jugeraH ainsi; il faàt donc abandonner rid< e 
d^acbeter un <loma!ue en partie cultivé. Il lé faut ; 
dîs^je, â. cause du prix trop considérable qu'il exige-* 
Fait et à cause de la nécessité de se réserver le oapiial 
provenant des souscriptions , pour les énormes frais de 
défricbeodenls et de premier établissement. 

9> Je crois donc que c'est sur les terres de landè exphi^ 
sîvemeuti qu'il faut tourner ses vues, et f invite nosf 
collègutts à présenter lenrs idées sur les moyens de s'eii 
procurer une étendue suffisante pour une colonie agri- 
cole, pendant que, d'un aiUre côté, nous sonderons 
les esprits pour y découvrir s'il y aura moyen de re* 
eueîUir, par des souscriptions volontaires , le capital 
nécessaire pour mettre ces mêmes landes en valeur. 
- « Je vais exposer mes idées sur !e capital .premier^ 
sans lequel on ne peut rien entreprendre , pris sur les 
souscriptions annuelles qui, à Tiustar de ce qui se pva- 
tique à Fredericksoord, doivent fiiire fructifier le capital 
et procurer les accroissements succe^siff;. 

3» D'abord , que valent 4 ^ ^oo hectares de landes 
lolérablement situées ? ne pouvant déterminer celle va- 
leur, je prierai seulement qu'on m'aide à la reconn i*. e»; 
mais j'ajouterai , en attendant ; 

-* » Que les communes arrentent ou vendent , toujours 
est-il qu'il est désirable que le capital de l'arren- 
tement soit immobilisé en rentes sur l'état , ou autre*- 
meut ; car ce capital ne doit point être soumis aux cbanees 
des souscriptions annuelles : il faut qu'il soit généreu'^ 
i^ement déboursé par les fondateurs. 

» Ceux de nos collègues qUi s'occuperont de cette queé** 
tion dii*ont si 20 ou aS^ooo francs suffiront. 

» Il s'agit mainleuant de travailler sur cette table rase 

46 
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fO moyça tle. .ftoiucrlpCiops •ooaçHcs % 4}à tutelle ment 
Tariable« ; comme h Fi'ederickf oord , dei Toi'nier d'abord 
deuK ou Ii'«u6. fcitnes i.iiQfi aatre «anee autaot ; paîs^ 
4 mesure <{ucv cts fernie^ eotreat en rapport \ ou cq 
cmi»loycr )e Ic^ev pio6t k de nouvelles .toodaiioDS De** 
Ç!issair<:meai liùs-faibîes; ou mieux encore* en engager 
la VHlctii? lïhVkn ile$ empntrii» destines h étendre les eo* 
treprîse^ ou i multiplier les fermes.. «^ Cherchons ces 

soiiScriplKOf)^* - 

, » Le nombre d*s sous^Tif^teurs pour Frcdericksoord 

s'est éii-v^'.daQS tout le royaume des Pajs**BaSj à 24,000» 

qui ont fourni i3'i«ooo. franco pai* an (^ le* minimum 

des sonscriplioas ^lant 52 sois de Hollan/le , ou près 

du 5 fr. &a c. ). <— Nous né pouvons nous flatter d'un 

semblable résultat potir un. seul dépari«?raetit. 

» M. le b.iroa d'Haussez .sVst , sans ^doute^ aussi lui 
àéûii du succès des collectes , et a propose pour les 
épargner de liaittr & l'entreprise pour la mise en va^ 
jt'ur des fermes , au moyen de l'iniérôt de 7 et demi 
poiîi: cent f donné* pendant (rois ans à l'en tve preneur* 
P t> Je n'adopterais pas volontiers le système des. en-* 
trcprenaui'S pour un établissement de bienfaisance^ dans 
la craintd de n'^eu rencontrer qua de cupîfl^^. Dans 
une. affaire toute paternelle, comme l'est celle-ci, je 
pre'fërerais du moins en commençant 9 que l'adminis- 
tration fât tout à fait maîtresse de ses opérations. 

» Je donne donc la préférence à l'emploi direct des 
l^ouscr ptions telles quelles, et comme il faut bien que 
je pore une valeur imagioaîre à celle-ci pour mes cal-* 
culs u térieurs , je suppc^e qne^ pendant «jnelques an- 
nées « U charité bien escilé ait fourni dix mille francs 
par an. 

« C'est avec ces 10,000 francs par an qu^il faudrait 
ri^voir fait nat(re un jonc 5o à 60 fernotes de 6 &• 8 bec* 
tares qui nourriraient 35o 'h 4^0 individus et qui au* 
raient acquis >une vaiear vcsnale de 3 h 4oo mille francs 
au moins. — Ce ne serait nullement ua miracle ; ce 
serait un effet Coût naturel- du calcul joint an désinté* 
ressèment. Une si belle entreprise est donc bien digne 
d'exciter l'émulation des amis de leur pays. 

* Voyons ce que nous ferions avec notre sol acquis 
et no$ sottseriptipos aunuelies de iO|000 francs*. ' 
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détérmio^r auelle sera i!jâlonflbw.tdi>s ferj£e»SoiiiieDaiblef 
A tK» jconireea et qùèlle^iciif)Sèffa->Aa. cUf|ie»ife)(iK«ta1l)li6fie^ 
ment; }e: ne . peni im^'iîvsâr iMfmlh daft> icrm)eeCMre8 . qu^a-» 
menderont nos membres de la section d'àgriouharei^ 
mais :poàr le Biârae&t / iVmm f|ifttvi«k»d«iii^«irsrqadllcon' 
qnes pooif m^jaxpliqper. W^ni ^ dj.l .rMMf jm.j ,]- >; ! 

. » Jms votsi près de Nantes i;;^des JbfkfiVrK «le. -â 1.1^ Vi^ 
ImcIstcs j^iij :oiihîvem'Â ila'jUobeiètf qwi.petisJeni vivM 
de celte petite tenure avec leur famille i;;imats(xfe:t'qu'iifi 
s'oUrent ailleursiOOftHSie jaaKilHliers » iM'gBBf»tia^(èld. Les 
termes derPredcnàsofOnd ^a»t de d^'hccUDfi{>;?jn£li6' teVs^ 
daàstan pavstde» cukure'^rèa-'pDerfieci^aDBe^iCià i.i"jdilî*i 
gtihc^ est ff^' rémmunei quTicîiy^et; oJt.Je&.iUi'btjkiui&.nc 
qmitttnt ^ncaqpe jÎAmais l'étaWe.-'IfL'^le'ibfr^ÙK drft^un^se&. 
porle>lôli sieaoesiA 6 :heotai«Bviliaiisi enUierîidffnsiiructiil 
détail d'assoiemCDU'Jd croie «que des ^n6la*^naw{)pi}UJiriii 
Çnères^trë ptaS^étflndnéfti■ip1l»sqilr'on^eiul^T»lnuè la'i>l1oh(\ 
ct'qtt^ellesiie penvebi ré^ê-«fbinla •&• canstc^fjbeoiThobituUa 
enracinée d'ei»rdyer> If s faesstiaiiriâu paca^.ï^os»âg^t»tu)f 
BQ«B noiisdif opt 4aeis ebnk leà peefe^t'MNi^nedtkatsnfei; r(é\ii 
ÎK^ofrouat adopter > sons 00 rapport j t £«.<>» tà^ndani ^t j»e 
(MABpte chacaoK^e^ lièS' fçrm/és/ànsîic héctaresv **""f ^oc^ 
lifîcatioii* . » '.i) '•'' », •• k« ->' J'- .t.^, .'. . :i .'.îu'i ^j •. ..> 
')i» Fredévicksdônl' calcule nonvii mt«e en>TalefirJdk<olia- 

d*ane dimension étrange _ 

ee baseieui^ a4®o £rancs poitf >lek' 8iê<ines>^ dont oepen- 
dbat ]''étcndue est> double^ Dans 'lés pirnltibne»^ Iesi6(3ti 
msiUles de 'première* ann^e 'ol tnîse en iitalKiir^ibeS' lerrtis i 
sont portées pour'84^ francs, efdsn^ le«>«scoosld1^s piM^tr 
Soo francs. — * 'Je ne comiais pas^ assez* les di(&o:u]tcs de 
défriobemétit c|ans le^^rabani et dans feft; Lau^des de 
Bordeaux pour, de ces frais ^ en induite l«s nA<rfS s 
je c^bis. y avoh* vit / .en- .âr^veisant- • rapideni»»nt 
eas pays r dés* terres, légéfes ';«%> -friAbles', tandis» 
qo'icr, nous avonei t^aitéir àtfs tét*|es 'sii^fb^^tee qu'il 
ne faut rien moins q.ue la ptiissante charrue de M. Aihf-. 
nas poijir y pcpéM 
pjQus pouvoas 
parce que nos cultivateurs n'ont pas 



de perfection et' d'atsaiit&<qu(ies HoUandaîs; et tiâ peu 



|>iuft qu'it Bordeaux , jpa*ds:4|tîe' nous av 
terrata rel>eile«.J'esliaie«aî'donc i'é^bii 
coue àt DOS lermas À 3oçk> .fniocs, etencpre^saufrËCiL- 



VOQS affaire h oti 
ssement de eha- 



ficatiuu. < ' 1 
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» La.ppem&jjre aonéei^'inon&éa ^etaJsltssDoi deux seu^ 
lemenl y tant pour bien étudier nos plaùs que pour nous 
préparer à desfraîè généraux de roittfa,pbRialîoas« etc. 
La seconde- année y nous 'ea-éiablissons trois; 1^ troisième 
année, trois - au ti*ek« • ■ .' > .:;-}. 

» Déjàf- noua^ .oommehçoiis i enii^eri en jouissance^ 
C'est alors ,c{iie«-i si les souscriptions no Se :sODt pas raU 
lenties 9 noua- songeons à; ctostruiru , cduune.à £rede~ 
ricksoord f la hiâison>dp dijçcteur, Téeole^ ^anagasiiij 
ei c)u*éèlairéa.pâr^e.q'i<'. nôoB dvons fa il. , nous entrons 
franchement: dan» les diveirscs combinaisons dorït le Era- 
bant a donné un st heureux modelé» 

» Les sooscriplioas se sdnt-;elles anrétées h trois àn*^ 
nées de io,ooo francs, -'la Société ,ùe biaiif aisance est ett 
possession {en oatredes landes ) «. de huit.Crrmes qui ^ 
à aj fcancs Thectare' ( on i fr« la boisse|é<^'(t)>i*&PPorte-»- 
ront I ooo" à. l'joo. francs au moins /: et ajveo: ce capital 
qui n'entretiendrait on' vîUt^/qbe: 6: àiiB'ioBdigénts:, ell« 
' en soutiendrait 43 à 5o. Mais il y a lieu de croire qu'un 
sembbble.iiiecès .: en- liidme. tânips ^ qu'il psëràit loin de 
refroidir les souscripteurs , donne ruîl jtcrè^ à la bourse 
des pi^tetn'S|;;où serra ieat puisés Kes moyetts de s'ajccroi<> 
tre graduellènDeat. .. ••. . : m.^j.' !, 

« En iook> cafs f si cei 'casai âe^ troia «du quatre ans 
ne détérgxîfiajrt pas ifoodéirla ^'colonie en : grand » il 
resterait- toujours une belle ^valeur: qn'un pourrait faire 
tmirner i»v* ppo6t des. é^âblissemciiits' de bièniats^nce 
déjà exÂstaiiis y :âceoiupiissant ainsi lef^Lvnes. géuéruses 
dos souscripteurs, dont on ne pourrait;. par dire que les 

fonds >aciralentictérgai^illpS#. î . .'^; 

. «Je inei pense. :)>as 'quô,,pqu.rf comiuenrer , il fallût 
organiser dâ'siitte Ifigoi^y^ernëment <iugénibui ^ mais un 
jleu ' cojoapllqlié n§px^H dB^éPj^^l la :!soc:iélé fioHaodaise^ 

,— '.,.r,.:\ »i(i ^^!^ 'liii f..lî \,:i]\\à,i,. [.^kj i i inu .•.in.iiti i\ . . 1 — -^-.^ — '-^ 
?'(i^ tié'^hricMprÛ i? Wie 'pSiVilè seB'rirnie^i à loS' franc, le* 
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Jl serait ÎBÎcttX d^«tten4re à la ttobième Année, âfiii 
d'exciter ,}jlils: d'intérêt en présentant au public des 
tésohalis.et'nQn jdes projets^ Jusque-là t nn comUé ^a-^ 
tuit iùsm composé ^ et an agent salarié , au fait des ei" 
ploîtation^ V rurales . déviaient suffire ; le tout, sons le 
p«trQaage:do rautorite.- 

, c. Jei mç flairais h entrer ici dans des développements 
qui exciteraient encore les réfltxiotis et la sagacité de 
nos .agronomes , si je ne me sentais ie besoin de pro*- 
voqneci attention sur une autre question à laquelle se 
rattache probablement tout le système» 

« Je aft demande pas si , dans notre département, 
il y a des indigents; il ne faut , hélas ! pour s'assurer 
de l'affirmation , que jeter les yeux autour de soi. MaU 
|e me demande si nous y avons, une assez grande quan-* 
tité d'indigents vaJides, disposés à aller exploiter la 
colonie agricole, le sais bien qu'il se trouvera touj^ourS 
dessalons q^ui viendront volontiers s'établir dans une 
ferme où. on les nourrira pendant les premières dn^ 
née:» i. jcA.on leur fera .des avances , etc. .; mais n'ob'-^ 
blious pas que ce doivent être des indigents déjà & 
Ja charge du public , et que c'est cette charge qu'on 
veut diminuer en employant utilement dés forces sans 
emploi. Or, mes recnerches jusqu'à' ce moment ne 
m'ont pas (ait découvrir, une population de cette sorte/ 
trè^-considérablu Appeler dans la colonie, des getrs' 
qui peuvent vivre ailleurs , serait altérer l'ordre na— ' 
turel; y placer des vieillards et infirmes, serait sans 
eflet : l«s . dépôts publics sont, pour eux préférableSir 
Puisqu'il ne faut pas salarier , pour ainsi ^ dire ^ des' 
gens })Our qu'ils- se déclarent indigents , il est absolu- 
ment nécessaire de continuer des reeherchës afin d'ob-' 
tenir' un lableau du nombre à peu près permanent 
d'individus qMi oi$ ^« ont indigents que parce qu'ils ne 
trouvent, pas à travailler $ je dis permanent, car des- 
gfrns qui ne manquent d^ouvrage que par intermittence 
et qui quitteraient volontiers ia colonie pour aller à 
des travaux libres, compatibles avec les dérègle- 
ments dan& lesquels ils ne se complaisent que trop sou- 
vent , de . pareils gens ne conviendraient pas à la co- 
lonie, et çç n'est pas vraiment pour eux. qu^^m la pro* 
jeite. L'ctab!i»sement qui serait basé sur l'emploi de 
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f»eue popoUttoii f ponrfait éuréy ^Pmn^ ccviafiiie fiçon^ 
uûle & r(!ut« €a ce qu'il y, nuttîplierait les pvodtiits; 
iMÎs il ne 9€iait' paê un eiabUsacpieiit iesaeaiieHcmeiit 
de. bienfaisance prifëe^ comme /oïk se 4e qpcopoBe. 

. «. Je me vesamÇf et perisûiqnei provoquées {«r Je mé« 
moire de M. Dachatellier , les. questions. que cbscsii 
de RPUA doii travailler iadtvidne&aiaeDt |i 'ëclaircir , 
sont celles qui saillent e . .' .. .i .:j 

.»!.<* Faa^-il «clieter seulement, des hndesivcnlles^ 
ou «icqaéi'ir. un domaine, déjà composé de parties ent^ 
tivées^'et de parties incoltea?' : . •; i :. 

?t 3.° Si L'on ae peut acheter que «les* lasties^ >sur 

Înelle partie du. département faqt-îil Jeter les yeux? 
(uellç sommé suppose-t-on: néce^ssaûçe.pont en acquêt 
rir..4 ou. 5oo liecXares? Ea fautnil. fdus,^ en fant-^tl 
«loiiis ? Quels seraient lea procédéfr^î èmplôyei' pôu^ 
déiermidor les communes k/.s'en dessaisir r 

.. A 3** De. quelle -étenciue suppose^^^on <pie dotrens 
4^0 les fermes ? .Quel a^scilement y pr^serira-t^on ? 
D^ quelle, quantité, et de qbelle sorte d'indiTidua les 
peuple ra-t-ron f i •• 

K ^ 4»^ Quel genre.debsitime^t d'habitation et d''exptoita« 
ljo0. adQpter.a-*t-^B?. Quelle division dans les terres de U 
ferme. # qutJlos . plajnialipns ? Que coAtera ^ce premier 
^tal^lisseoient- de. ebaque, fevme ?*' Quelle' ayante exi«- 
f^ra le défrichement. etTensem^dcement de ohacnine 
d'elles ? î: . . . . : . 

, » 5.^ Que^s seraient les asrantages et les : defsskvan-* 
taç^ dé donne» Kétabliasement preinîer de ces^férine» 
à Teutreprisè ? . v . 

. .»6.^ ,A .quel prixisupposent^on- qu'après trois ans , on 
pourrait les afierjner aux colons capable de les ex-- 
ploiter par enx^mémes? 

.."• n,^ Combien. tfouverait*<ni dftns le département de 
familles ÎAdigentes .a la. charge pobliqcie et ayant besoin 
du secours ide . l'établissement «colonial. 

^9 Quand pous aurons approfondi ces diverses ques- 
tions,, et celles qui , chemin- faisant > ne manqueront 
pas de^e présenter encore» alors , Messieuf^» la So- 
ciété Acadéipique .réunira tous ses matériaux, et pourra 
dresser un pro|ct' digne d'être offert au public.» 
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DE LTNSPIRATION DANS LES ARTS (1> 



Ut pietura pœsis. 

On dispute beaucoup sur le danger de l'analyse dap^ 
les arts. Avant dé parler de la prééminence de l'inàpi- 
râtiou sur l'analyse , il est bon de débuter par recon- 
naître rutîlîie de celle-cû 

Qaand on analyse, on ne sent plus; cela est vraî^ 
Mais si l'analyse A inspire pas Tàrtiste i elle apprend du 
moins à celui qiii ne sait pas , comment il doit s'y prendre 



(1) Cet écrit a été lu 9 l'année dernière , à la Société Académique , 
par M. Tholnine, qui l'a lait précéder de la note suivante t 

Messîears , 

Occupé depuis quelque tempç d'un travail auBsi considérable par 
son éfendue , que le sujet en est important y M. Edouard Richer me 
charge de voua lire en son nom un écrit dont'i comme membre-cor- 
respondant f il fait hommage à la Sociétés 

Le grand ouvrage doot s'occupe sérieusement M. Eicher^ a pour 
litre ; Histoire des Erreurs et des Procès de VEsprit humain, Cest 
un écrit philosophique dont il médite sans cesse quelques pages et qui 
me ssmble propre à changer une grande partie des idées reçues , èi 
fen juge par quelques fragments dont j'ai pu avoir connaissance. 
Kos grandes réfutations y sont appréciées d'une manière nenve^ 
Les époques deThistoire et les grands hommes qui ont.inÛùé sur 
l'esprit numain, y paraissent de front ; en sorte qu'on peut apprécier 
à la fois les hommes et les choses. La philosophie utile et transcen- 
dante que professe fauteur^ y analyse les arts d'iinagiilatloh et les 
•cienc^s exactes ; comme dans le monde physii^ue les mêmes gaz foift 
pousser un chèoe et végéter unç mpusse* ' ^ - 

Cette même philosophie , que quelques personnes aâectent de croire 
vague , y est partout appliqt^ée à l'histoire et aux hommes. Par elle 
t'auteur explique les fables et la morale y les superstitions populaires 
et les théories scientifiques qui touchent également par quelqa endroit , 
%u cœur humain. 

Les vastes connaissances de M. Aicher» ainsi queies talents doQ.t 
il fait preuve tous les jours 1 nous promettent un ouvrage digne' de U 
réputation étendue dont il jouit dès«li -présent. On peut tfaàs enthou- 
eiasme et sans témérité , considérer à ravanoe cettouvrage tontme oa 
monument propre è* honorer > noofsealemeot U Bretagne y -mêla U 
France enticre. 
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ponr sonmetlre à. ton jugement les ptodoctidns des att- 
ires. Si chacun se prétendait jage , tout en affichant le 
-mépris et Tignorance des règles , il arriverait dans les 
arti ce qui arrive en politique , quand tous les pou- 
voirs se trouvent remis, confusément dans lés mains 
d'one populace qui n'en connaît ni Toriginey ni les 
obligations. 

On dira qa'Aristote a fait, d'après Homère, la poè'tique 
de l'épopée ; qu'ainsi la critique venant après 1 art , ce- 
lui qui a le sentiment de Tart peiA se passer de la 
critique; s'il atteint lé but ^ qui est d'emdUToir les 
hommes , il se trouvera bien vUe , dira-t-on , un nou« 
vel Âristote qui ne manquera ' pas , d'après lui , de 
placer les bornes de l'art et d'ériger en règles ce aui 
avait été fait d'inspiration. Nous tommes d'accord là' 
dessus» On sent bien que le génie n'a pai» besoin de 
règles : nous prouverons tout-à- l'heure que s'il les ^rait 
môme présentes & la pensée ^ dans le moment de l'ins- 
piration , il ne ferait peut-être rien qui vaille. Mais 
cette foule , qui s'échauffe aux rayons du génie , a be- 
soin de ranatyse pour discerner la lumière véritable 
de la fausse. Il y a dans la nature, des corps lumineux 
sans chaleur. Il ne faut pas dans les arts prodiguer notre 
admiration & ce qui ressemble à ces corps. IVotrc âme 
n'y trouverait rieu qui la réactionnât. L'analyse est 
donc utile , si ce n'est pour, nous aider à produire , da 
moins pour nous guider. S*il ne s'agissait dans les arts 
que de sentir i chacnn est assez disposé à avouer qu'il 
sent k sa manière ; mais personne ne convient , & moins 
que ce ne soit un ignorant , qu'il juge à sa façon. , 

Après cette déclaration , je yais insister sur la néces— 
site de a'en rapporter à l'inspiration dans les arts, plus 
souvent qu'on ne le fait d'ordinaire. On a peur de 
inettre son âme en quelque chose que ce soit ^.à moins 
d'être bien sûr d'agir comme tout le monde. On craint 
tant que Tâme ne nous conduise dans un monde où nous 
soyons tout seuls > que , sitôt qu'on se sent agité par 
elle • on en éprouve de la défiance , comme si les émo- 
tions qu'elle communique étaient des sensati/ons soli- 
taires et qui ne fussent propres qu'à nous. Avec la 
règle on a plus de confiance , parce que la règle ; éta- 
blie par le grand nombre , nous donne tmé soirte de 



caïuîon .de notre .plaisir. Nous nous y .«baiidopnniis 
àVec sefcurîté , parce que tionai n'ten prcrtori^ pas suif 




Toute poétique possible des 'arts repose stfr le Jroûf^ 
^etie facnlié qui est conreMne de dortn^ Jés Wis'ïi riîiie 
pour la mettre^ ertsûretë dans son* pldisîr. Tdnte pra^ 
tique, au ijon^rilre , repose sur le lart i trtie i\\^r% 
f^cult^ qui 'trouvé la règle écrite eti Mfé ,' 'ei^qnî ne 
U compare point i la règle' craiitrliî'ptjtfr''j<ij?èr*d#f*^ij 
t^lenri. Lé grtût îîsserie, le tact adtitt^t An' rt'jïîiè. Cètixl*^ 
tfi , qu'on ^eul considérer comme rhaUntt/Jrf'ae'f'ki^J^tràa 
lion» est un instinct sûr et rapîile qnî s*aiflfc^ ile'fa'i*ègli 
sans y faire afltferiiîon, ètcoraîhte pa^ rmitîn^.'Le ^*>0t 
est une faertlté que Téducairon * tïéf'eirtppc* fet* qUî^'S'cA 
tatipdrte totijbt^s'à celte dei*ni(;ik^ àvafrt'dé ♦aîsit'r éèlïrtpi. 
per les i^npressions qu elle reçoit. Le tact p^t ^e' ffôtiVé^ 
éfhez tehii'qhî né sait pas cèqu^ç c*e!si qu^ e«*ttèfab«iié 
cHe-mânre, ctv touien luâmîrattt; le^dût/qtri prétie^id 

sdhs cess* le dWger , peut h fa* fin îi*«M*rV^:"* 

" La setifie» chidse qui pttîise 'cîônsi^rvrtr ôd étà/toHfé! eu 
fiàni k taét /*c^ést l'habitude du sëntfMeiltJ Gfttfirlié^ 
eë qui prorottue l'inspiration est le ieûVWàftkï àe iV- 
piY)À ver.-. Quand on redoute de se livrer' à êori Stti^f bn 

eèla sent plus. En craignant' *delaîsfcr' ^oîr s<yn^ftlJfg^J• 
rflllé, ori, crtse d'en atdr. Tout ce qiti' ^b«èfnè*ée 
î'âme doit nécessairement àôus. ' î'nspîi*er ^rf-^è^ifr^^W 
degrf dé iébrffiahce. Le Wâmçr de suite, ce Wrwil^rtiilorr 
ïitôscirtre I^drlginalité , fel ÏV>rlgihalné daA^ltë^lifri^'ckt 
irop. précieuse pour la mécbnnàth*e; éllifc.dfeiii^mlwtt 
Y^op'ijare, nïTéme, al ob U 8'ifcr(fMir*sans'!$e^upiilè^ft-Ànc 
ët^melte imitation. ; . . •* »« • * * * *♦ i'^^ > »» 
• LffîsSotifc dtfnc fe goût- ftVtfrtr^tfr'tft YhHWfe^* ;'•<* 
tl'pÈut'salisrairé Famour-prop?ea'pèu'd:e^ frais' ^'^^uYaiit Aie 
fal' pérnlehons pas de dônfirier* se^l ^ans' le^ àftS.'lP ftiM 
%'uéTqne'€bosedè*^po^té\ié' \êV dt lHM*é'*^ttts TlH»e «i^ 
Tàrtirte; Avec \é inçii6h'ék^é\f\y&f^'iftêRm¥'fiïtiè1» 
TÎiiknd'oîl.îtige; àV^-ÏQ- èyflt» /'«« ti'tfst^^në'jàgfe ri«n 
îABme que l'on troït^èrée^. ''-^'^'^ ^' ^ » '- ^ ' • 
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ilifficîle de plaiArr dc-s ^Ioqb diins \e champ immense 

Îue udt^ ouvre rinspiriaicMi. Sott y eiioiià-noiis que, s'il 
lut dés i/ilons i l'arliklb qui ti«nl le cVayqn ou le pin- 
ceau /loul §oii tictèol est manque, «'ié petiae i ces jala^s- 
lidttD&leJUonieiil de U compositiou» J^u debitaul des 
fers ro^ime cqux de fiufficr «ou fait aklrnlîoii iaos dputç 
i reZACliimle du rhylliioe ; mais 31 00 ée li|lsMM atfcrr 
^ir par ces détails en liiaut la Phcdrp de Éaciue » c'e$ï 
qu aluri pn Vep . sentirait plus lu braulé. LVxprcssibi^ 
eoaHnuue^diL 90e, pour teutir le^ «ris, il faut être souf 
Je charme; aj on, ne fx>nsc'ni plus i être subjugué par te 



{plaisir 9,^1 ba veul ie saisir jVour voir .ce au'il est e^ 
uî-m$«ie « Qfi D^ rapêr{oitpius. JUe seatimcut est prç-» 
cisemf!,i^t pppoaé à raitiution. Celleni .««t \» guide de 
Hioi^me.i i flf9t lordini^ire ; l'autre es^ |r re^datiéur de 
nos Cacuités i Tdtat divin que k*s |mu^ ont desi|;iM; aoni 
le nopsk dVeiiase. 

Et qu'çn. nis penac pas que cet état., sans lequel oii 
^e prôdqU rte^. datts les aris. , sait si rare« * La s|^tière 
du seqiiméplr est iinmei^e. il n*j a pas un^ «taïue^ un 
tabkea .q^i^ l^e r^présen^e quelqu'une de ers actions 
fuJblin^l^tci^î eçapruntent. du senttinenl Joufl U*ar priXf 
Plqs . le (Pdolfe^st f^-on^pt à rerevoir Ibs itl^P'^î<His 
du sei|liméi|t^ plus il^est «pte k Içs^expriiucr*. S'il ^r- 
r4teU.iWai4| qni va ti'acer, uot* émoliqn sublime PP-V^t 
se dem^nde^ comment il^doit s'j- prendre 1^' c'est qu'il 
ne seiil pas ebcore Bk^selt^ vivement. Dans le ipomeni 
de Vts^t^pttfîasip'é , u'dut-ii devant les ^envqaeta ^rre, 
il la pétrifiait plutôt que d<e iipster ùàv£ a«^vuai le léQr 
lîmea^t . qpi s^eqipar^ 4e ||i,i.^ ' 

C'est tpuîquis par tij^e ^uite de uotr(ç pifofondé igm>«- 
rance sur'U nature tiumaine^ que uona dêmandoifs à 
«ne iacnUé k neut ^^im mv le V^T^^U. d^iH\ aa|re« 
Il jr a jdeu^ ^trei, daq» fliomnie^ çt qe^uî qui yeof 
fuger ri^re mpral a:iree la s^s de J^&urn {ihjrsiqu^ 
a^avepgle Jj^i-^inâinB* Jp qist d^ lesi JLét^^brjisw^ et, paires 
4||i'i| joui^d'tuiç .oerti^Sii^ lt|n|)ère| î) j^ penC eonveuir 
^uHI lui ;eq piajique B«e i^nUr. .pAP/Ms^ie dwp floî de^ 
mande aux règles la cause djclepifi^o^ qn^ij^ éprovrp 
est MiMie. l'miat^^:^ oi^gn poor 

^•Vf d <A Yîtnt le>:^»J gu« qc^u^,, ^ ^^ 

Le jBçntiibent est, comme^ la vie, -une chose 'qui ne 
ae toit et ne se prouve que par soi-mâme. Vous dia^» 
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sertrrcz dessYis tant que' vous voiirlpz, vous ne U 
]irôvo((tieres paft \iùut cela;* Vhn tons tiAeiirtz d^âme 
dans Votre âtlmiration , ftitt» eeHe-^éf sttra vive el 
vrat^ ; pliis vdiis y 'Viénex île resitiêtion « pios elle 
voQS «batidotlnem. Il aitrivi^ra* même tiébèSfliairtfmciit 
qne voin^urte pasiéi, sana vem en'épefi'cfofr , «le* ta 
êhalmir de Telithoasittsme ail persiflage de la erîtiqnç* 
je dis «ans votis en apei*cevôffi\ H séràti mieux pbuif 
/élre de dire sans vous l'expliquer , râr il est rare que 
1rs fiailicments de Petrniii nt^ ^aûp averlissetit pas qne 
vuos avex eessé de participer li la - vie , pôi;ic la voir 
|ji)idt'inetit passer devant Yons.' ' 

Gonsentona^one , une fois pour tonteSt k consttlter 
chaque (kcuité pour ce q tri lui est propre; NoUs^ i|>'tii-^ 
terrertissons pas an phjftii{i|e ftisage de ùos sen^. 
Moita i^aVoiis tiès-blen qn^^l ne i^at pas flalr(*r avec 
IWetlIe ^ oii écouler àveé Kodora^t; notais, aà moral, en-^ 
velopp<?S'dait»s une ignorance complète^ nous ne savons 
eneore pas si g'est Àii i^dr quie iious devons n.ons eii 
rapporljEfr pbnr pager telle action , oq si c^èst le ccr-- 
veau que ùatis devons prendr|Br pdnr *}ugé dfî telle 
antre. H te!aiflie de «ortfî' des ineprises de tant ienre;^ 
non-sr^ilemciit. dans Ir^ arts , i^is enc.ôré'e|i pliilo-^ 
aophie et eu morale/ Vous yoyvz îles âmçs ardentes 
fofUes persuadées de ' la yëfité t^u seniimeiit 9U(|ue| 
elles Vabsndonnept, et d^àntres toutes froides qut 
prétendent que ce sentiment nqst pas* C'est que les 
premières s*en rapportent & nne faculté , et que 1rs au- 
tres iaterrosent une faculté différetite. Le cœur et le cer^ 
veau onV leur empire distin<;t dans les sensatipns im-> 
matérielles t aussi bien que la vue et l^ouïo ' ont le 
leur dans nos i^rceptions .physiques. L4i6mme sen«> 
sible qui s*éKvve pai: les élans du ccenr fnSqo'^A la di^ 
TÎfiiié4a senttjrop intimement pour endouter^lejdiiloso^ 
phe qui yeaC s^'eii déoipntrel* géométriquemept Texis- 
tettce, ^i*aperçoit plus xienl. Fant-ily. pomr cela* mettre 
en doute lVxi>lence âc ' Dieu. Non» fîei:taittement , il 
|ant dire que l'on l'a ebercl|é avec Porgaiie cônvena*- 
Me • et qi^e Tantre n'a pu FapeveeToir , parce qu'il te^^ 
serrait d'un eirçajie qn^ n'el) pa^s «Isstiné^ 1 mus ttiettr» 
en eotttsct avec în|. 

M'arrêtons ^<ifxû pas qiriquemcnl notre peaséa snr 
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lc!l tfiojens par.leiqa^b on .an'îv€ au heau et an subli* 
nie. d4D«» l<sft frU ; cpi^Miifoqs . 4|tteIqu«fois . k . «alilict 
la .tli.coric (mur riiispiralioi^^ ,>^ <^ beau iet. ce sublime 
le Ucvollera k . fkQ%^ „ , cpoiipe aux grapds màUrei 
p^ul-^tre dopt ijtoiu.adiâifcios les ouvrag<fa..Poor irou- 
yei* le' beau » il .ne fàul paf^, le, cherqber corien^eoieni : 
nous le tiberql^çrioiy» pe4iir>4(r# laute Afk vie saos 
l'atuiaclve., Il .faut ge i^eltre datis Ja dbposilioa 
fX^ te. recevoir 9 et il apparaîtra. aussitôt. Biea que nous 
ne le voyions p^%, ilest.Ji; il n'attend pas que nous 
alllous à lui', li attend sc^ulenMsnt que l' inspiration ait 
allumé sa flapiiiie daps not^r^ fein, pour y trouver nn 
auieU L'eufant,, à. ,S)i nafs^ncet prend sa vue pour ua 
toucher et croit attei|;]fdre l'horizon avçc la main. 
11 en ..est 4e j^iéuie des bommes faits;; ils voient aassi 
eux le beau., dans le loiatajn; ils croient se l'appro- 
prie;* par. cç^e* vue* Oo. prend la .maip de Teufaot, 

Îour lui apprendre à saisii*. 1^ corps * qu'il demaiiàc. 
t faudrait pouvoir prendre également le cœur de cer- 
tains bommes. Laissez-le-moi pétrir comme. îe Ven- 
tendrai ,. leur djrait-on;. après cela, vous no m'objecte- 
res plus rijen. 

L'art bumain.est d'aat^n( pins parfait « qq'îl vleat 

1>lus complètement . à bout. de caeber les moyens par 
esquels if a opéré. Les cbefs^l*œuvre ne sont conçus 
ni par. la main ni, par le .coup-'d'œil; mais par Tâme. 
Ce que .ce)le-rci sent bien est également bien exprimé 
parlesorganesqui la servent. C'estdouc à lâmesurtout qu'il 
iuut s'en i;apport«?r pour ^uger ce que Tâme a. pro- 
duit. S'il fallait cpunattre les règles de la versî(lc;itioa 
pour être émif des vers .que récite Ândromaaue « U 
versificatipo serait une sorte de métier . intellectuel 
auquel on arriverait par un apprentissage plus ou moins 
long I ) mais' qui n'aurait rien de. commun avec l'art 
sublime dont elle modifie le langage.. La poésie a sa 
source dans le cœur bumain , et c'est là qu'il faut 
i^rriver pour s'assurer si on. a atteipt le bot. Les coo- 




toujoiirs sur ceux-là. Virgi 
ffiques poi\r les connaisseurs;, mais il a. écrit j>oar le 
genre budiain lé 4-^ livre de X Enéide. Qui prétendra 
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àcldellemifiit qné le t>remier de ces poemés doit rem-! 

1>orler sâr Taulré f o il fallait de m£me savoir manîer 
è pinceaa ' 6a sô servir dés fils à plomb pour jnf-' 
ger des beaiités de la peinture et de la sculptare, on 
pourrait dire que ces arts' ne sont pas basés sur les' 
besoins et les plaisirs île la nature luimaiue; mais sur 
les conventions de quelques individus qui font un' 
secret de leur métier. '" 

Ce qui ne s'acquiei*t point par^rétude» l'emporte 
toujours 'sur ce' qui est établi sur elle. CVst ce qtii ' 
est donné à Hiomme qui est le véritable sublime: ce 
n'est pas ce qu'il se donne lui-même. Les choses fah- 
ciies sont toujours préférables aux autres; et, si l'art 
lui-même Veut arriver au sublime sans tenir compte 
de l'inspiration naturelle , il est obligé de s'imposer' 
uu travail tel qu'on puisse croire que les difficultés 
ne l'ont point arrêté « 'et qu'il' est venu à bout de 
donner h des choses diiEciles , l'aisance et la liberté 
des choses natui*eltés« qui sont les seules faciles. ïl y à 
toujours quelaue chose de roide et do guindé dans ce 
qui n'est que Vart. Il peut y avoir du danger & donner 
carrière à son imagination; mais les écarts de rimagi-' 
nation sont encore de la vie ; tandis que la régularité 
de Tart n'est trop souvent que de la mort. Quand on 
a' une imagination forte, on la soumet comme d'elle- 
même au joug des règles ; mais quand le sentiment 
des règles étouffe en nous le génie , rien n^est assez 
puissant dans la suite pour le ressusl*i ter. 

Il y à dans l'âme humaine une certaine chaleur qrtî 
se développe ou se concentre selon les objets auxquels 
elle s'applique. Elle est tout entière sur un seul objet ; 
cbmme elle peut aussi environner runîvers entier Sans 
s'éteindre. C'est cette chaleur interne qui fait l'homme. 
Où il applique sa vie , il la sent. Il peut donc arriver 
qu'en se passionnant pour les règles comme pour la 
nature , on sent celles-là asses vivement , pour leur 
donner la supériorité sur tout le reste* Mais de ce que ' 
l'homme a. le pouvoir de s'enchanter lui-même de sa 
propre joie, devons-noos spunîettre le genre humain 
aux impressions/ de quelques-uns. N'y a-t*il pas dans 
lés impressions utriversellès quelque chose déplus vrài^ 
de plus pl'ofoiid $ de plna entratûaul ? ^t qui sait • 
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isêine si ces hommes qui tronrent tomi lf;^r ^[iliiisirdftDi^ 
b çofiore à» qpçlqoe art eo pariictùi<^r9 ne spot {las 
iiSdtiiU par une lynon^ooK votoqtairè, tU, opi rétréci 
|i{Ci|l-£tre leur horizon ^ ei I univers pVxistq plu$ pour 
enir au-delà de leur pairVerre et ^ç )eur maisgonellle. 

Le laci dans les aris prorennnl de rinspiratién , est 
essenlîelleraeqt créateur. Lé inol créateur etaiji. sjbo* 
nrme du mot poète rhex les Grecs ^ ei pu sçnt que 
ail n'entre pa^ ^etpot^'sie dan;^ nu art quelconque, tout 
est perdu. Ou U poésie se montre^ ui^ nouveau inoi]^(}e, 
paratt Â nps regards, JN'exa minez point ce raoncle en, 
pensant à vos T^gles étroites . vous ne raoercaviies 
peut->étre pas. L'amant^ de luite ne considersit aTe€ 
lyresse lê eabîcet de toilette de sif maîtresse ,. que parce 
qu'il y voyait partout reoipreiu^e de ^on fim'e. S'il n'j, 
avait apen^u que les colîficl^ets du boudp|r d'u^ autre, 
son tme ne se fût prise à rieu , parce qu'il n'y^ aurait 
vu çue des cbiiTpos» il 7 a un sonlQe dévie qui fuime 
l'univers et Tbomme , et partout où ce spuffle se mani- 
feste, la poésie p.aratt 11 ne peut pas y avoir de poésie 
véritable s/^ns âme,. Nous av.ous des poâues qui n'eu 
renferment pas , mais la pos.terîté en fait justice. Tonnes 
les recommandations, tous les titrjes possijpies n^ pea-, 
vpnt rien sur elles. On peut bien arriver par rîujlri^nc 
i se faire un nom , niais il. n'y a pas d'injtrigue aui. 
force une on plusieurs générations à se p^ssionpiçr d uq 
livre qui n'a rien pour émouvoir. - ^ 

CVst toujours rnuiversalité en faijl 4e s<eu]timeut f^nî 
eati la pieirre de touche des. ouvrages , et rpuiverçaliie 
ne connatt que le plaisir; les moyens p^r lesquels on 
vient ii bout de la produire «^ sont étrangers & la nature 
humaine » telle qu'elle est sortie de la main d.n créa- 
teur. Nos âmes sont des req&piacïes d'aq^aùr au d'admi* 
ratipn ; et, pour communiquer l^s seutiuiep ts aux autres» 
il faut en avoir une forte dosie r^ous-m^mes. Si notre 
esprit n'est occupé que des nioyens mécam^ues par 
lesquels on exprime ces sentim^Ots ^ c'est qn'il n'è^t pas 
rendu encore à les peindre. (1 ne |pui.t pfs df l'ad- 
miration ou de l'amour eu ei^iicrmâmes ; |i décrit seu- 
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tèajôdirs cotisentif V^ tàiftiiet* àTIér kii bratile des dié^Â 

i>oitr tes côkihàUré. SI oh veiit fes àtt&ier pour ealcaiîei? 
eur mdûieinent » oa hti eonnàtt jgtiis ^ue celai ^u'olô^ 
Vôuâi^àit \eût dotikièr: Ou cbiiçoit les cbôses lefle^ 
i|a'oa lel Tèïkli soi-méoiie et n'oii pas telles qu'elles sôkit 
Faites. 

Partout bh tiùûi ne Vôyoiis pbs nos petite motens ar» 
lîflelels , tkoùk tommes tentes dé ne rîeh voir, L homtnè 

i( - ^ - 
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hàîssenr , pài*ee qu'il est elàir <{uMl y il là tin senti* 
ineilt dont famour^propre fait son 'profit. Tous les 
liommés ont une âoie ; maïs tous les hommes n^onl 
)fM ce €^ixé slbppoise Uhe I>onnë éducation. Cet àitiotir*-^ 
propre qui 'itiouis aljnse si cruèttefmént dans les rapporta 
;d'aiiioUr et d'iBiihiue oui devtaiefut lier les bommeii^ 
nous tè*din^6 encore plus dans Tes el^s d'admiratîoà 
avec Jesqueh Aoti's è^ùrehiplons l*ûni'veirs o\x tes be^ uk 
arts qui nous en oBVeni IfeS fcojpîès. La ^pbère armil^ 
faire é^t bien ingentèu^ei sdnt doute; mais si» en côn* 
leniplant la vô'Ate céleste ; ]e iti'impHmè tous ces cercles 
idans là m^olrè , àù pornt ^e ibe ieS fij^urer en réalitel 
lé ^spècTâcle Wàgàifi^ue qu^élte ihé présente é^t en pure 

Voir 
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arts èôtiiitte la hator'e^. pour être bie|i sediis , eîigcnlt 
^nè èUése , le sentiment. "L'âiiiè 'sikhpi'e et naïve qui 
ëpTÔUyé un instant d'admtratioh i h iué de ce qùp 
>0ti8 k!r6yët jù^tf'fi ïfiehycëite âme e&i.plas avaucée 
ibûë Vôbs. i2^èst pdùr elle que fe tbeâti-e à été si bièa 
tfikpOsé.i^Oûi' tous ; vôhi êtes dans lés 'coulisses -youk 
jftttiéi Votre 'phUit 'à'h VOùJs )e trouvez , <iVst possiîio : 
Yba% ^éé àfafslr 'Àt lifië du Vàse dont les autres botTènt 
la HljàYîar: ' "V 

'Où obs^rre idatis le 'tttbnde une éokfië àk latte ëni/e 
l^gndtaiîcé à. la Sbifenëé. 'Cetté^i Veut tbajourk dimi- 
iiaei^ " éi\ éûià or^creif fàittdrt àiix v'ëi îtés ^ètees q^elî^ 
^Mclîl] 
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.nitt rien; mais c^it précisémeiit cnceiaqne soi^siiff 
frageesi si précieux # parce an^if n'y a jamais de scîehce 
dans les sentiments yéritables. Cette guerre entre ceut 
qnî savent et ceux qui senteqt , s^pérçoit. principale- 
ment entre les vieillards et les je'ones-géns* Les premiers 
veulent toujours que leur eipérience Temporle ; les se^ 
concis pre'tendent sans cess^ iaire jirédominer leurs sen- 
sations. Les ijnif et les autres s'e'cîairent dé deux flam- 
l)eaux différents. Mais la différence qu'il y a, ë'est que 
la lumière de la jeunesse est celle de la nature 9 et que 
la lumière de l'Agé ^ comme celle dç la critique des 
l)eaux-arfs ,,pi^yiepc de Vbommê seul. Tandis que ce 
vieillard s'en' va levant les épaules , ânrès Avoir cause 
^vec ces jénnes'^ens qui n'ont, pu lé rccba^uffer et qu'il 
na pu ei'lairer, Tobscrvatevr çoufit à Trctirt de la 
méprise de Tbomme. Il s'explimie la raison d'iine lutte 
qui est interminable ^ parce ou elle estfondç^e ^ur deux 
^facultés réelles 'y entre lesquelles nous avons le pouvoir 
de mettre rêc^uilîbre , ou de Je faire cesser. 
' Q"'^^ ^^ ^^^ P^s ^c c^'cî ^^^ conséquence diamc* 
tratement opposée' aux principes que j'ai cmis en 
^commen^ant cet ' article. Il y a dés gens qui ne man- 
queraient pas dédire que je pr<;conise ici 1 ignorance. 
tJes réflexiôps ne. sont adressées qu'aux hpmmes qui 
ont nris l'habitude de médi^ierij et ceux-là, savent 
)bie|i que si l'ignorance est Ja condition requise' pour 
recevoir les impressions naturelles», ce n'est |iiiS la qua- 
lité qui convient' ppur les produire. Il faut une'ame 
simple pour écodler la vpix '.ihvérieure de^ la çojps-^ 
'ciençê ; 'mais il fai|t une fime entbouslasljé. pour en 
traduire lé lan|;iaige avec^cbalei^ ^et passiqn ,;. distin^ 



dirige l'enthousiasme;, mais ^souvent , çn lé' Ui^ant .hors 
de lui*, elle le fait cesser. jL^abandon accélère koji mou- 
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^de r^tithousiasme ^ ,mais deux amants qiil^ sç. ..taisent 
Tùn devait Tàuti^^^^^^ çepepdant^/iJie jScipv^nt se 

.ijl^mttcr, soui;a^Riî7 fbajiaop ûfi ^enjho^si^pje^^^ çs^-il 
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{las clair qàe les s^satibns communes- peuvient être 
appelées à )uger da degré de ces deux amants , et que 
h suffrage d^ riguorance elle-même est ici de quelqu^ 
poids; 

La science, portée dans les sentiments, est exacte'^ 
talent la même chose que les règles introduites dans 
les beaux arts. S'il n'y a que de la science en amour , 
il n'y a plus que de Tesprit; s'il n'y a que les règles 
dans les beaux arts^ il n'y a plus également que le 
coup d'oeil. La vie n'est plus ni dans Tua ni dan^ 
l'autre. 

• Destinés k créer partout , c'est-â-dîre à répéter 
partout les actes de notre principe y c^est par une in^ 
'firmité de noire nature que nous sommes réduits à 
copier. Le singe n'imile l'homme que parce Ou'il vs^ 
placé au-dessous de lui dans récheile des êtres; l'homme 
également n'imite la nature , que parce qu'il est des-^ 
cendu au ^dessous du rang que lui avait assigné son. 
^auteur. Mais dans cette imitation même il faut laisser 
^oir de là vie, de la spontanéité pour faire croîrç 

Î[n'elle est naturelle. Les actions du singe ne nous 
ont rire que parce qu'elles sont une simple imitation; 
si les nôïref sont dépouillées également de l'inspira- 
tion créatrice, noà chefs^'ôenvre ne sont plgs que des 
tours d'adresse comme ceux de l'animal. 

Pour atteindre le but,, nous ont dit les grands 
poètes, il faut observer telle règle ou telle autre. Le 

Ïrincipe est vrai; mais souvenez-vous que, dans les 
eaux arts comme en religion, la lettre tue et l'esprit 
vivifie. Faites ^n sorte donc, tout en vous assujettis- 
sant vous-mêmes aux rtîgles , de laisser croire aux au-^ 
très que vous avez marché tout seul. Votre ouvrage 
alors , comme ceux de la nature , paraîtra avpir la 
vie par lui-même. Mais si la difficulté vaincue vous 
enorgueillit, si vous laissez apercevoir aux autres qu« 
vous êtes allé plus loin qu'eux, que vous avez une 
langue qu'ils ignorent, des règles dont ils ne sonp-> 
{onnent pas l'existence ; adieu voire talent t vous n'êtes 
ni un poëte, ni un artiste. 

Les règles arrêtent, et il n'y of que l'inspiration qui 
fal;t marcher. Celui qui attend tout des règles pe^t 
enchâsser dans au ouvrage des mots tout polis par 

48 
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d'autres pfdes phrases tontes faites p el ne produire rlea 
d'absolnmept ikiaayais; mais il ne fera rien qui ait 
nne physionomie à soi. Si c'est an artiste, on oe 
trouvera dans Ses ouvrages rien qni caractérise son 
faire. En s'attacbant uniquement aux règles , on peut 
courir les risques de rester I& et de ne voir que les 
règles toute la vie. Il en est des beaux-arts juges sim- 
plement par les règles , comme de la musique confor-* 
mée aux paroles. L attention accordée trop exclusive- 
ment à celles-ci , fait disparafiTe pour ainsi dire ré7 
motion vague de Tanlre , émotion d'autant moins 
délicieuse , qu'on s'appesantit sur elle davantage. Tout 
ce qui toucbe à l'âme conduit de suite à une sensation 
ou il n*y a ni règles , ni calculs. On t trouve » comme 
dans le ibonhenr, une impression qui charme par sa mo* 
tiotonieet dont on voudrait prolonger la durée. La. mo- 
notonie, qui est la mort de l'esprit , est au contraire ee 
qu'il y a de plus doux pour le sentiment. 

Si nous étions bien persuadés que sit^t que nous 
provoquons le mouvement d^ Tâme , ce n'est plus i 
nous oe le guider » nous n'at.tacherîons pas tant d'îm* 




que le sentiment soit vrai , il faut qu'il nous modifie 
et non pas que nous chercLions & le régulariser. Le 
maître d'école de La Fontaine qui grondait l'enfant pr^t 
& se noyer au lieu de lui porter secours y comman— 
«iait lui-même à son sentiment « et dès-lors il n'en'avait 
plus. Si la mère qui s'est jetée devant le lion de Flo- 
rence eut raisonné avec l'instinct sublime çui la trans- 
portait f elle l'eût fait taire; c'est en lui obéissant qu'elle 
a accompli ce que l'amojir maternel a de plus hé- 
roïque* 

Ces règles qni asservissent les artistes vulgaires , sont 
des distractions importunes pour le génie. Il les sait 

Îiarcœnr une fois pour toutes ; mais, tout en s'y con- 
brmant par la suite » il n'y sotige plus. S'il y revient, 
c'est quand il a oublié son ouvrage et qu^l veut le revoir 
avec les yeux d'un juge. Par elles , il corrige se^ ta- 
bleaux; mais, s'il ne leur a pas communiqué la vie dans 
le moment de l'inspiration , tonte la correction 



ft*y fera rien. Ôq fait bien • dira*t-Qn ^ qu'il faut £ue 
inspiré pour Produire , mais oiMie le sait jmis assez, puis- 
qa on se dene de soi. Ce n'est pas encore assez dere* 
connaître ïa ne'cessitë de Tinspiratioa | il faut toujours 
s'y abandonner. 

'Je dis que, tout en se conformant aux règles dans le 
inoment de liai copEiposition , l'artiste nW songe pas. 
C'est qu'il y en a en nous une faculté instinctive qui 
supplée l'attention f nous servant à notre ins^ue et qui 
laisse l'esprit plus libre. Tout ce qu'on a bien appris' 
se reproduit ainsi instinctivement à notre mémoire, sans 

Îne nous paraissions y être pour quelque cbose» Celte 
acuité, pour ainsi dire Tesclave des autres , est préci- 
sément la seule que veuillept écouter l^s praticiens. Ils 
intervertissent l'ordre de prééminence' de nos faculté» 
et donnent à la dernière le rang de la première. Le 
génie , au contraire ^ en agit avec les règles ,. comme 
nous eu agissons avec Tart de l'écriture don^t tious nous 
servons pour exprimer nos pensées. Nous avons appris 
â former . les caractères dont se composent ïes mots ; 
ihais , dans le moment de l'inspiration , m^me la plus 
légère , nous 'écrivons sans les remajrq,ner« Quand le 
cceur nous diète une lettre à ta personne qu« nous 
ajimons, si notre âme était employée tout^ entière &, 
Fattention minutieuse qu'exigent l'art de l'e7:ritnre pour 
Ceux qui ne se sont pas familiarisés avec lui ^ il serait 
bien à craindre quelle ne' fût pas capable de suivore une 
idée, ou de développer un sentfment. Cela va tout 
seul , parce que nous écrivons depuis longrtemps* Cela 
va tout seul aussi pour le génie, parée q^ue, dans peu 
où dans beaucoup de temps ,, il s'est tellemeiit habitué 
aux règles que sa mémoire Tes observe pour lui , san& 
ilcre son inspiration en soit ralentie. Les enfants qui 
catnniebcent â écrire' meltent leur orgueil à former des 
lettres, et s^embarrasseni très-peu de ce qu'elles expri- 
ment. La vanîie des artistes minutieusement attachés ^ux 
règles , est auitsi fine vanité de commençant. Quand, 
cette vanité se trouve chez .lès plus £gés. eux-mêmes.^ 
d*e$t que tonte la vie ils ont commencé et n'ont pas^ 
fiift encore un pas. Ce pas eftt été de l'inspiration et 
Ib» aurait sauvés du joug des règles*. 
' Qu\>a éthdie atteûtivemeut le plaisir qu'où, prouve 



flans la crUiqae même la plos échiréç des arf^ et celni 
qn'oQ ressent dnns leur ciiltore familière , ba s'aper-* 
cevrA bien tttè 'qne l'homme est Susceptible d'être ému 
dans les arts de deux manières, di&ëreotes : c'est i'es* 
prit , qui s'amuse des règles ; mais c'est le cœur qui 
palpite d'enihou9iasme et d'amour ; et., comme le dit 
ai naïvement l'Ecriture : quand le ^ceur est plein , la 
boucbe parle. G*est toujours une impression qui a sa» 
source dans le cœur que Ton se propose dans les arti». 
Quand l'âme éprouve une de ces ' impressions , . elle 
tombe à Tiustant dans une rêverie douce dans laquelle. 
}es objets extérieurs n'agissent plus sur elle, ou n'agis*- 
sent plus du moins avec son consentement, {^es règles 
tiennent l'attention e'veillée et empêchent cette rêverie 
délicieuse de naftre. Les arts sont destinés à provoquer 
un sentiment qui approche toujours de l'admiration. 
Que l'admiration soii vague si Ton veut » toujours est- 
il vrai qu'elle existe ; toujours est-il vrai que ce sen- 
timent est uâ f et que tout ce qui teud & le diviser 
s'affaiblit. 

. L'étçrâel besoin de la nature bumainCf à tous tes 
degrés dcfs ' conditions sociales, comme & tous les â^es 
de la ri^yC^est le besoin d'admirer. L'inquiète curiosité 
qui nous guide, cherche h savoir pour admirer. Delà 
cette mobilité qui nous fait courir après la nouveauté. 
Créatures finiek, notre penchant le plus irrésistible c'est 
de nous. plonger dans 1 infini : îl n'y a que lui qui nous 
fasse mieux sentir la vie. Quand le cœur, s'ouvre aux 
premièr'es impressions de l'amour , nous croirions sentir 
. faiblem^^nt , si nous ne jurions pas 2i l'objet dje nos, affec- 
tions de l'aimer, de raliner seul et de, ('aimer encore 
an^-delà du tombeau. Qui ne sent ppint cet enthousias- 
me dans ses jpassions aussi bien que dans ses travaux, 
n'a. point un, cœur fait pour l'amour ou pour les arts : 
tout ce iqot n'est pas en nous nous fatigue ; tout ce qui se 
compte , lout te qui se mesure , tout ce qui se calcule 
peut satisfaire l'oisiveté de notre esprit, mais ne con- 
tWe jamais l'ardente soif de lame. L'impression que 
nous recevons, est d'autant plus profonde qu'elle est 
moins sii$ceptible d'analyse. Ce qui l'explique laffit 
évanouir. Dé même qiie tes mots expriment «toujours 
très*imfarfailemenr ce qu'on sent vl.vemê.n(j de, même 
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ces mojens' xàécdnifiies des aris.sont touîoiirtf loin « m^^ 

5 té leur perfection , de rimpression vague qui réàiiiie 
a bu^ mwAnl a|i((ael ^» tendent. 

Les moyens employés pour atteindre le bnt, sont comme 
les échafaudages dont on s'est servi pour élever unjédifiee^ 
quand l'édifice est acbevé , l'écliafaudagè disparait ; dé 
pijême .ces règles qui nous ont gai dés ne doivent pIuS 
se^ loonlreE qaaod le butesC atteint ; elles sont du do^ 
maine .de la. reilexi^^n , et le but est toujours de Tad^ 
miratîoD. L^^ re^flexion disserte sur les moyens d'arrivev 
au plaisir : il n'y a qne l'admiration «qur en jouisse. Si 
elle çompieate stop plaisir^ elle ne le fient plàs ; les 
prophètes disent que l'esp^rit; est comme le tént : il souffle^ 
et on n'en connatt .pas la trace. -L'admiration est aîtifsi t 
on la regpit «. mais on ae> sait d'où elle vient : il y a 
bien des S^f^^ q^i préjbendent le savoir ; car ceux qui 
font ides livres savent tout. Ktais comment se fait-îlque 
quand on. l^s a lus « :on. n'admioe ^ plus i on adarts^là 
iéte des phrases sonosefr qui rappellent bien y.si l'on veiit^ 
4es idées, bann^les ;. mais la poitrine ^i 5e gouAaft âb'^ 
paravent d'admiration ^ n'.esfc. plus oppressée ; lêfS lai^eS 
qui bo;rdaient la fifaupiôre -sont, taries !» on est tranlquiHe*^ 
parce .qAi'ou .a eu le malheur de se croire plus savant ^ 
mais cette. tranqiiiUké-ià» si l'artiste la connaît 'irMè 
foi^ y.,n'aMeodez plus rien de loi } tout son talent ë^t 
manqué. Qu'il me soit permis , eU fiuia€a^n>t,f de re<;om^ 
'xaanqçr.a^iiljourd'hAi plus que ^aiais l'inspiratiou daUâ 
les.arj^.; ^ mtroduisons .ehé» eux cette sève poël:iqQe'> 
copame .AQv^s, ttvpus letVkt besoin de l'introduire dans- 4à 
ver&iScÀtiouy.JieierQfgUOOfi.poiffltIes aberrations de Tâm^î 
çe-^'e^t .pfts dans ie> siècle de l'esprit q^ie^ les illusicmi 
du seaUmenl sont «à redouter; quand on calculé tôot 
çn Q^Qiral^ , quaud: ourj^eut se rendre > raison de tdôl 
^D sc^ç^çe^iou est l>ie|iii Join ;dé oetië disposition' ^If^ 
perstitieusequi fait accueillir avec entho««i|iis»lie le^ ébd^ 
les- d^ i'^a ; ce. nAe^ti pas dains on tejmfjs'où l'esprit^est 
çmployeMIes tourq^r QU^aridiculcr qu'on-'d^t'Voi^ «hféé 
i4éfiance l'émpirci qu'f)ll«s rêprentiESiiliscitf ïio^Us^ -"^ 

, Q'€M pitécissém^Ui^ei^t espsrt du stècvle^f o)>po«c k I^M^ 
piratiquiiqfiî eptipàVe 1^ twrehe dtt gëniip. Dèmiïe lAolldé 
saiv l^J^ fga!ii £àikt doril^anie' daua lfes<.aMs: jrmaii on'^ëàii 
c^j^pqwHi^ tMt «^A»lcieS{ choses V ^kw^oû^êkï^ fàifkVé'i 
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el surtout s^ns porter cette coqt iction dans la pratique; 
bien loio de là ', tous apercerez an double risage cnez 
tous ceox i|ai se livrent à la Cvilore des arts, «c Mous 
» noos passioniionSy ODt-ils l'ait de nous dire, parce qu'il 
» le faut bien ; mais nous ne sommes pas assez simples 
» pour croire à la réalité de ce qai paratt noas occa- 
« per. » Une fois le pinceau jeté U « tout leur eothoa» 
aiasme les abandonne. Ils ont de la fougue de comman- 
de » des écarts auxquels préside la volonté , et parce que 
les règles n'ont rien à reprendre à leur ouvrage # ils 
le croient en effet irrépréhensible. 

Tout ceci vient de ce qu'aujourd'hui on n'est pas 
assez instruit des choses de l'âine pour oser les avouer: 
si on était plus avancé dans cette connaissance , si on 
distinguait parfaitement ce qui appartient à notre na<* 
turé véritable de ce oui y est étranger, sAr enfin de 
«oi , on n'^hésiterait plus de manifester ses sentiments ; 
on ne rougirait plus de ce qu'on éprouverait, quand 
on saurait que ces sensations appartiennent à la nature 
liumaine ; au lieu d'eu agir «insi , on cache pour ainsi 
dire son admiration ; on a honte de ses propres sen- 
timents de peur de passer dans l'esprit des autres pour 
des fous ou pour des dupes. Comment veut-on, en effet, 
îqu'un artiste ait assez de courage pour s'en rapporter à 
sop âme ,' quand nos métaphysiciens prétendent' que 
l'iine n'est pas. C'est l'içuoraaee qui est la base de toute 
câtte fausse réserve qu on porte dans les arts d'imagi* 
nation. Si on savait jusqu'où on peut aller, on irait 
fans crainte ; mais , aès les premiers pas « on se croit 
engagé trop loin , et on vent donner une excellente 
idée de la justesse de son esprit en blâmant ceux qui 
jrqnt au-deU^ N!adoptoos rien de ce €[ue notre orgaui* 
aation morale rrefuse d'admettre ; mais ne rejetons pas 
tout ce qu'une théorie trop superficielle repousse sans 
savoir pourquoi. 

j \\ s'élève aujourd'hui, relativçiitent au plus npbte des 
artify une dispute sûr la prééminence des deux gem^escLes 
sectateurs du classique et du romantique s'outragent 
sa.^s se connâttre , ùniquetnent parce ^ue la passion 
a^V'ii méle« Des gens sdi<»disattt modères tâchent da 
£iire entre ct^x «es traitfîs- d« paix avec des lieux-^oin-»* 
sn^çis ; mais. > toute. la <}ispute pvoviem do' eene mêfse 
ignorance ; si on raisonnait sur son être 9 avant de* 
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âiiputér tar les phisin des arts , ^ on saurait , î ne pas 
s'y méprendre, quelles sont les jonissances qui tiennent 
à notre nature et que la philosophie et le goût doi* 
vent ayoùer, et quels sont les faux' plaisirs que la 
mode ,, l'esprit d'innovation , l'envie de briller-, pro- 
clament de preTérence. 

Ceci peut être éclairci par un exemple : il y a des 
hommes qui rangent au nombre des inconvenances du 
théâtre les apparitions et les prédictions que tes poètes 
mettent quelquefois dans la bouche des mourants. 
Quelque^ âmes de bonne foi sont toutes ébranlées de 
ces visions et de ces divinations ; mais n'osent avoir 
une opinion i elles s elles disent comme tout le monde 
qoe ce sont des extravagances. Les gens prétendus 
raisonnables prouvent alors que le plaisir ne doit pas 
être fondé sur l'extravagance , et ces machines tragiques 
sont condamnées après quelque hésitation de la part 
des uns , après quelques remords de la part des autres. 
On permet d'y croire, comme aux êtres moraux déi- 
fiés aans la Efenrinde , ce qui veut dire qu'il faut s'amu- 
ser d'une chose avec laquelle notre, être moral n'est 
nullement en contact. Le vrai philosophe gémit de 
voir une littérature ainsi palliée*. Lui beul sait à quoi 
attribuer le ton décisif des uns et la méprise des 
autres. Il se demande s'il est vrai qoe'U nature hn- 
inaine soit constituée de manière & ne jamais aperce- 
voir que ce que ses sens lui découvrent. D'après les- 
réponses de la science et des siècles , il juge que ces 
prétendues inconvenances théâtrales sont dans la na- 
ture ;, et y sans s'embarrasser si on le traitera de ro- 
mantique ou de classique , lui seul est assez hardi 
pour les avouer « parce que lui seul est assez éclaire 
pour démontrer la vérité de ce qu'il approuve. 

ED.RICHIÎR; 

QUELQUES CITATIONS. 



L'AYEUGLE. 

lia areogle ae tenait expose bqz doux rayons du so-, 
leil 4a priateiDPS; la chaleur bienfaisante de l'astre 



I 
I 



péjaétrait à jiravevi $e$ tpembioi^ eft lisi njomàe lumiève 
tombaient sur Les giobes obsovircis de sun visage , que 



Taveugle lui prëçeutait fiscemeoU 
tu toi ! s ecriA-t'^il^ 



meir immense ûe lumière , mér^ 
yeille de la main tonte-puissante qui t'a créée et qui te 
rondnit dans sa magnifique carrière ! de ton sein af- 
fluent la chaleur et la \riei et ta forcené s'épuise jamais. 
Oh! combien doit être grand et boa celui qui t'a 
formé ! » 

Ainsi parlait Taveiigle.. Un homme qui se IronTait là 
rentendit^ et les paroles de TaTeugle le surprirent. C'^est 
poqrquoi il lui demanda : a Comment peui-ta admirer 
Tastre du jouFf puisque tu ne le vois pas f >i« 

L'aveugle répondit : « Mon ami , c'est pr érisément 




dans mon âme ; chaque foia que je sens sa présence « une 
aurore nouvelle se lève en moi « M je vois rayminer la 
lumière intérieure» JUais^vous , voufi ne le voyez , comme 
tout ce gui vous appartient journellement f que desyeua: 
du corps !» 

LTODIEN. 

On demandait à un piéuT indien , qui s'efforçait de 
faire songer ses frères i leur salut , d'expliquer quelle 
était cette religion qu'il Toalail répandre ? <f Mon frère, 
répondit-il à celui qui rinterrO{*eait « lorsque je recon- 
nus que uoKm cœur était mauvais et coi'rompu. f implorai 
le grand esprit qui a formé mon cœur. Des lai'mes cou- 
lèrent de mes yeux pendant plusieurs at^uées. Â la fin , 
je sentis que mon cœur était changé « qu'il était devenu 
tendre et bon. Je me. crus élevé au-dessus de ce monde , 
et mes dispositions étaient telles que j'aimais tous les 
hommes i et que je pouvais tout supporter de leur part « 
pensant que le mal que je voyais en eux provenait de 
cette même corruption du itœur sous ls<||ielle f'avais 
gémi si long-temps. Voilà en quoi consiste la vraie 
religion , sentir sa misère et être indulgent pour celle 
d'autrai. Yoilà la religion, que {.e. veux exhorter mes 
frères k étudier et quç jevouaçQ^iSiqujls çcaingu.ç$^t far 
leur propre expérience. » 
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un des plus anciens livres du pajs sur rtmLleme de 
la divinité. . IrDagincz-vouSy.dit cc(^aHti.ur, un million 
de grands vases icjîis rempTis d^eau , sur lesquels le soleil 
répand^ les rayons iW sa jciniire, C/eJ^l ^$ire, quoi- 
qu'ilnl^ué / Se muhî'plle'cii qu(iqu1î sCile,'él s^ peint 
loul entier en un mom etit jan s chacun de ces vases ; on 
en voil partout une image très- ressembla nie, IN os corfs 
sont ces vases remplies d'eau, le s olpii'es^rîié 'figure du 
Souverain être ; et l^'roage du soleil peinte tîans chacun 
'de èefe Vèk^â , Wtts i¥pf^sftt'r€? aisez'<jat*i^lfil«m nJcire 
-fito^ eretV è là ïesscttiMaticô de É)le\ï'ï«<&nî«.««t j '.'..-: 
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tk liôVig^tempI hirtt 'cFftlUsîons trop raifte^; ' ' 
' Aufirèi de toi, jfai kivé ie bonbevr , i . .. r 
. Sv^a oléchftnt !.^.. je ïsvhe enBii ic*s^«i4ili|le• 
Q^e te^ attrait&.inrposaicnjL à mon cœur, i 
Je ii*irai pins, <fans un tendre délite, 
A tes noirceurs m'exposer désormars ; ' ' 
Et chaqne«jotir oii . ai*f ut«»dra redire: 
Sexe mécbaKt , JA te fûU poor ]kmah, )> 
, .. Ainsi ,jjiie rpa: bouche inseiwéç, ^ . . , 
jLèjdépit's'exbalait un jo<ir ; 
Sttle'dôuletir f*âit)é oppressée, ' '' 

■' iJe *faud«»e^is )ë^ pMtvcdrKle.ràmotiri 

Fai^liejouetMe' l'inconstance j 
. Dêiriiigt b^ut^ qui m^^voiei^t^ocb^rfliiei'^ 
Je repoussais juAi^iie^ kYeBpéranjUC'^^' . . 
De rencontrer un c«paf qui sut aimer.' 
Sexe ctiar/oant , pardonna à ma colore .' 
'Je fus ^fraiii j je d'us Tètife toîijdofs ;* 
âavais'ffi alorfe t^e'ctJte qui m'est chèto 
fpe ;ines eopiiia Viciadrait Gi^ir le couru, 
.jfard.onne aussi , joi nui ipe rends, parjure » 
A défi serments ll'oiit mon âme gén)it ^ 
' -^ *u H en ♦}< ^ 'ettbU -^*wie *^ le»*fj4»€ infiir^ 
, Qu aod c'est par loi ^ve l'amour me punit. 
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LETTRE A M. DE FREMINVatE,^ 

SUR SON OUVRAGE INTITULÉ : 

ANTIQUITÉS 'de LA BRETAGNE. (1). 

» 

Monsieur, 

» 

Je vois arec plaisir que yon$ avex entrepris de 
publier an ouvrage étendu, sur les antiquités Armo^ 
rîcaînes. Il est temps de signaler et, s*îl est possible^ 
•d'expliquer ees monuments rénérables f quoique gros* 
siers^ unn peuple primitif, qui ne sont que des 
objets indifférents pour le vulgaire et. que la plupart 
des archéologues ont ou ignorés ou méprisés , on dont 
ils n'ont parlé que très-superficrellement. 

Mais 9 en applaudissant i votre entreprise , je vais 
me permettve quelques observations sur la première 
livraison de votre ouvrage, et j'espère que vous ne 
vous en offenserez pas, étant trop équitable pour con- 
damner dans les antres une liberté dont vous usez 
vous même envers eux. 

, I.» LOCMARIAKER. 

T.<> Voulant donner rinterprélatîon du nom de cette 
commune I vous vouK exprimez ainsi : « Locmariaker 
ofi plutôt Locmariakaër , puisque le Ker est terminal « 
siçrnifie lieu de ta Belle Marie ( la Sainte-Vierge )• » 

Qiioiuue l'expression de Belle Marie ne réveille en 
breton le souvenir ni de la Belle Arsenne , ni de la 
Belle Maguelonnef ni de la Belle et la Béte^ ni de la 
Belle au Bois Dormant 9 ni des autres belles célèbres 
dans les romans ; il n'en est pas moins vrai qu'elle 
est inconvenante « même en cette langue , attendu que 
le mot de belle ^ quand rien ne le détermine à être 
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(1) Première partie. Monuments 'In -Morbihan. — A Brest 9 cbei 
Lciburnier et Pcperie « libraire» rue Royale^ n.» 84. -« 18^7. 



(379) 

pris daM an «eut moral « porte dant. rcfgp>it la sevle 
idée de là beauté corporelle « ^ai.n'eét pas velle que 
l'on cousidère dans la Sainte \ierge.. . 

Votre interprétation a donc U défaut qoie les gram- 
mairiens Grecs appellent itmiim9ts^ c*^. i diie une 
certaine bassesse oui ayiîit la dignité du in)et , ce qui 
la rend improbable. .^ . i ( ' > 

Il est vrai qu'en composîsioo, le mot ^<sr' ,(.^iUage ) 
est ordinairement initial ; rnaî^ il ne Tcsii pas umjours « 
témoin le Co^-iSTerC vieux ytllage)« témoiii^. encore, 
le Plessis^Ker , village voisin de. LoctHuriaksr, 

a«* Voîci^ quelque chose de pluij sérieux que des 
poîntUleries grammaticales. . i» Nous ne faisons aucun 
» doute, diies*vouSt que 1^.. ville M V^tiongum ^ que 
V» César désigne eomioe le d)çf4ieyi, ,de cette peu- 
» plade ( des Yenètcs ) , 'ne soii réellement Lofimatia-^ 
3» ker et non pas la ville actuelle de. Vafipes. ». 

Yoili, Monsieur, une étratige distraction. Quoi! Cé- 
sar désigne Dariorigum , comme la jCapitale^ des Ve^ 
nètes ! 11 faut rendre à Céâar. ce, qu(i est k Céfar, 
mais il ne faut lui rien . pr^teif^ : L^ nom.de Varionr- 
gum ne se trouve ni»ilte part daf^s ses écrits, il ne 
pomme aucune ville de ta Vénétie, et il nous laisise 
même igporer si elle .avait une capitale. Helisc^z 
.cet historien, et vous S^r^z étonné de lui avoir at- 
tribué « jusqu'à . trots £ois,ce qu'il ne^ dit pas. une 
seule fois. 

Le premier écrivafin qui /ait .donné />anor/^i/m pour 
la capitale des Yenètes., et xi^éme qui Tait nommé , 
c'est Piolomée -d'Alexsndrie. et entre. César et lui,, il 
y a un iiUervalle de.pri^s de deux- siècles. 

Yoyons si vous serez plijifi be^retix en^ preuves qu%.'h 
citations. « Outre que; beaucoup de moaumcntif Fattes- 
» tent encore^ dites^X^^^ t ^^ particularités locale^ le 
/» prouvent par leur conforuiiié avec ce quVn dit César 
» dans ses coinmeoiaire^.Le général romain s'exprime 
.» ainsi : .( Lib^ III, de bel. GalUco,) Etant ejusmodi 
» fore hUls Offpidorum ut , posita m entremis linguis^ 
» promontoriisifue , neqfxe padibus aditum prœbercnt , 
3» çtim ex alto œsluoso e^citaçùset^ (fubd bis aecidit 
» Itorarum duodecim spatia^ neque navibas ^ çuàd 
» rarsus, i^ifmenie cBStu^ fuipes in vçdis ajfflictaren^ 
» tur, » - 



Voyrts ^â^fef -de^là sup^ofitfon^qac toittes'lés tîlfcs ^ 
on . si vous le Toolei^ *lH^*''lcs opjiiida vénétîqttçs; 
etdietit ^iurf<5i4 ^$tir des'cafjs et qne la. nier les én- 
Vlïi^nHkrf AciikAàh )e jo^r. KTiU GdiBP tie' pièce sni 
àéf pitùmhnV3i*4iê que jâ^ plufiarcdê ces oppida , coMme 
ou le voil dans les paroles inémes que yoiis* 6ilez& 
i Btànf iejtiià^cM fere^ ^ «r «oti' teiuoigpage ' ett- oôif- 
fififhe'pM^ ^^i^* ^^^^s 1 ^i'dbK vc^et- les pmprev ternes c 




lâiRçlies de* teri»^ , «i «Mes . rt^AaieiH p* 
t60tes- by^gtt^^èi^^^al? i*Oà€êWl^\Wf3n rrourrAÎt '4|ui étalent 
iriln, dé là^m^V «'JonsËfiiiertt' pw^fH^errea-voû^» que Do^ 
' rh^r^^Mi'} ^doHY^'tiWtt^'lifllAen^ irtl'fixé •:!* )positK)inv 

* ''Mais;!©* 8Uttt^0éé-tftfe'JfdtittiMe»fd^^zV#â d€? b fjecipfade 
^énéf^^e'Jé^MmïK 'te/p^Mltfeni q^rtf vo*^8 -pM^iie lewr 
«tjppo^ei^. Qii'ei^J:^ pétftk^f^w* fn«féi^e# ?> RiWa- aïUrfe 

^ai^attfe^i>'pumtju&%e»vjrtag0.-'li*rf d^tMf :i*îiU»'- *e fe 
ifierfd<»ii*;'f(i}sJJe 'j<Mip"/'ne »peaif i^éli<é'f«mat« 6t q^'en 
•^ôUt ' teiwps* it 'e« ahéesfÂ]*!«aitîï ' ^eiifr! d& ^iteslU'^ 

'dhbs^5 k Gfi» ^tfi Wei^ 'à> L'a^p^^^^ëk U*4piil^«(n .qii« «^êt 
» endroit fnt J^dis^ le cKef-lîea d*ua« "'daflloli' 
"W liiiîs^M'eVyâ^P'lë ftcl«lbw:>etiâ' '^ràfrirtôa»*'!*^ ma- 

*• 4* ttië' stenabije q^ie- è^s' 'li^Hiiiénls sont- «n^ éfweft 
faible appui•î^4él^' v6W*ê> ëpiàtert. 'tlô^îq»^**^- jîFOtit^^itt 
très-bfeta';^tftrfst'*qu*il'è*l*aiaft^ 'â-liOèfiltfl4&lièr'' wnc ville 
i*îche,*ce ï^ttîSshWti?. >i»H-éW^tt^if'ptfsvà''4)r« c|»i:f ^lle <^va 
Je cheMîea àe ia t5Ît^. •V'à^ne^ ejtt aiij^ivr^^tii 4» chef^ 




^\ée et mWh^ impoHan^e '«qie-LoVlAit'A 
•J'fen itiftTe qii-ë là* ti1teVit*Wfe ^à tiiiftn|iWï'itft#fr ,> jiç^a- 
Vàlt éiVe^ plùtJ oppttle^bte* 'et^ piM piûés^atwfe^^^ie. iiitiies 
lç'5 Viire dé h ; V^Aétîe; qiif«>îqaef ka * da^M'caili >ito VîiiUe 
cc?lèbre peupîadelVit «plao^ 'ft^tcuipi^'. ^ * \ .v - 

Vous ajcyiuè^ V ^ Le mtû iè^^Mriafig^., dtSk^né çav^ 



.» 



j» que Z^no/ic ou plutôt Dou'arionc avec a^p terijii- 

î>./ce.:li^tt,^ajt .U ;-djyeijçg,d^«^cbef. de, la nation, «, , 
youfr aTez ttansmue Aer en Jxàer. Mais vous rte pou- 




fles Vô't^lïeis': comme *^ihi <5tAÇÂt' iyôDTii'*»^- unir' el 

ihèsëfe'- 

teltei: 

chef. 

Vfeerà' jamais de dlr^ 'Zfeû'à/io-rtb/ ' '^^ 

"^ « £>6i<ûnfo^nc/diles-y6us^, srgnifie eA Ceïihpie , /err« 

^' f/tt H>J 6\i 'du thef^^ié t(ài iniliqiie'quécéjieu était 

•»^lk rëaideà.c6^^^o'=clujf de lîi" Hatioa; * ' i^' > ' . 

Sî.'fe-^pé -éiîâigwais de votiS^ offenser, >iMo«i8Îe«r, je 
'^iraîsqne^ Votre asseHrôn ''estati^ pâimdioKe. An téiB|is 
4e Gésarf'^'iès Yehètë^ n'éiabdt' «omnfô-tif' i un Rok 
i!it'll''hti <i.façf iDditidùel.^ Ils' afvaient • oa- séftat ei; pien 

■de ptot\ ■•'.''.'• '• ' '^ "'■':. ■ •' '^ '\ -'' ' ' • ■•' • 

Je Vfens d^esposër louteS' ^os preuves» v^^e^o^s p»<- 
raiçsez. ^regarder, comme, démonstralives , puisque vdim 
dîtes ï i Wè'iifnefa^sofiS àueiihdôUte; 4%C:'»'Mms qii^nd 
ob'tff^it^'dés, qàeétioiÀ ebsé lires e( edit)à'ttt^ss(ijes , le ibfi 
décisiTtié ccfuViétilguèrés, e« feimièut'^fil* de Si'étre sûr 
de rien, • ^ 

Vmis êfes lé mftfire de vos opinions.; -mârfs /fpûr con- 
vaincre l'es, âolres de te^éf iquëvous avez ailop^ée , vous 
atirîei àû. aborder PràncheltieWt les liaisons de ceux cfr.i ne 

£e»nserit'pîâfe comme VôUs et c|i faire-sen^îrjTe faible; Car , 
îen qù'iélits n<* soient pa-ï p^remploîres /elles lie son't 

'iiéts conune nnlli;», 
avez pas anéanties. 
ÇiV L<K!niai''îakèr) , diftis-votis., tin voit Ivcs-'bien 
» s0r •h ' surface intérieirre de Iq fçrsnda table ( du 
» Dolmen', dît lahle-de- tdsBr), tïn^({fk(uiTe :i>iz»vrir«, 
ï> que M. Mahé a prise \rourU\n' ^2et*jih') ow(iOùfxhKoi)'; 
«mais qui n'y ressemble' pas du ' tout / àinst qu'on 
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». peut s'cii cbnraincre par rintpeetton dtt^ la %• B. , 

I. 3. » 

'ai cm et je croU encore, avec planeurs antres « 
que la 6gare gravée sur le dolmen précitë représente' 
un i<^t/Ç9eXA6r > mais je me sais bien gardé cTy voir tin 
^tUiKof f àuqael en effet elle ne ressemble j)otnt. Prenez 
[ai'de à ce que vous écrive^ $ Monsieur, çôm^me' il né 
aat pas identifier César, avec Ptolomée^ il ne faut 
Confondre Vt^çathKoç avec le tot^Kot.. Ces quijproquo» 
s'ils se multiplient dans votre ouvrage feront i;inç fâ-: 
cheuse impression^ et ils dppneront lieu, non à ibol qui 
fi'ai aucune intention de vous blesser: majs^ati!!^ matins, 
dont l'espèce n'est pas rare, de dire que vous êtes sujet 
à. prendre le nom a un port.pouP un nom êPhoijnme. 

Il est vrai que votre fîgure B. .ne resseml)le ni & nn 
pnnkhoç ni & nn /^^flt^ÂV et quelle sera^ t. ^a condam- 
nation , si. elle, était fidèle ; maie je o^ cr^iiis, p^s d'as- 
surer^ que c'est une figure d'imagination . et que .ifor 

' riginal n'y est. pas recoufiAVSsable , ce q^i .fne met en 
«Iroit de retourner coo-tre .vous le reproch.ç fçndé que 
vons faites aux dessinateurs de nps monuôien^f^ 

« Ce4,te inexactitude ^s\ Jelle que^ Ton ne pourrait 
» jamais se persuader que ces figures ont été dessinées 
» d'après nature > si les moteurs ne TaiSTpaaient enx- 
.» mômes. ». .. ; ... • . .. 

Heureusement vous nous faite^. espère^ i|tie l'eKéctir 
lion liOmgraphîque de vos planches sera, à VAyenir^mleux 
fioignée quid daps la prepo^ière^ , iivrajsp^^ d^ votre OU- 
vroge. 

' 4*° Aprè^avoir parlé de la lablf^ de César,^ vous ajoutez: 
« Cest dans le voisinage; que; fe voit le p,l;«is grand 
des menhirs connus^ Sa longueur total est de 58 pieds.» 
: J'ai, moî-jrnêroe , meçnré cette superbe p\er^e avec 
soin et elle m'a donné 6'i. pieds de. longueur, ainsi 
qu'a plusieui^s autres. C^ttq différence parait, minu- 

* .ticuse et cependant elle ïi.'e^t pas tout à. .lait indiffé- 
rente. Je cooriyiis , plusieurs monuments Celtiques , les 
unb de la môme, espèoe , Ic^. autres d'une , nature diffé- 
.rente «qui ont précisément l«s naemes. dimensions. Pour 
vn citer un exemple, au^niidi de Kercraîn ,, village peu 
éloigné de Vannes y 41 existe \\n pa'rdllèlogramme rec- 
tangle formé par des parapets de terre, qui a 54 pas 
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I 

de large' et 69 vde io&g ; et > plos loio , sar une antre 
lande 9 ou Toii une figure semblable , qui a aussi 54 
pas de largeur et Sg , bien comptes, de longueur. 
. Or 9 Monsieur , tçus avez observé vous-même i 
JjOcmariaker des monuments différents du plus grand 
menhir connu^» et ils vous ont donné 63 pieds de 
Iongni(Sur, )1 est donc probable que Ténorme penlveu 
auquel vous dpnnez 58 pieds , a réellement les 63 que 
j'y ai trouvés (sans savoir aue la même commune offre 
des moui^maut^ de la même longueur) , et que ce nombre 
renferme qnelqvo mystère. 

11.^ Monuments semblables à ceux des Celtes^ ailleurs 

que dans la Cekù/ue. 
< 
« L'observation judicieuse et générale qu'absolument 
>> aucuns monuments semblables à ceux des Celtes 
» n'existent en Italie « en Grèce « en Egypte* en 
3» Syrie, etc. ^ démontre qu*auciin peuple du Midi ni 
» de rOrient f n'a élevé de menhirs , Je dolmens , ni 
» de cromlechs , etc. 

C'est votre assertion et elle appelle un examen on 
peu long. Dans l'essai sur les antiquités du Morbihan , 
j'en ai prouvé la fanssetjé, non par assertions sans preuves, 
mais par de bons témoignages et par des monuments / 
encore subsistants; Comme je l'ai déjà observé, votre 
tactique est de ne tenir aucun compte des raisons qui 
vous incommodent, de les mettre <^ quartier , de les 
regarder comme non avenues , méthode expéditive sains 

'doute, méthode facile pour avoir raison aux yeux des 
lecteurs* peu habiles bu peu attentifs , mais aussi mé- 
thode par trop superficielle et que devrait dédaigner 
.un auteur qui veut composer un ouvrage enconscîence^ 
comme je suis convaincu que vous le voulez. 

.' Puisqu'il le faut, je vais donc parcourir toutes les 
contrées que vous nommez et quelques autres que vous • 
ne nommez pas, pour vous faire voir qu'elfes pos-* 
sèdent ou qu'elles ont eu jadis des monuments setur 
"blables à. cepz des Celtes. 

!.• Italie^ ' — Je ne vous citerai ni le tombeau de 
Bianor « tumulus dont parle Virgile. (Eglog. IX , vers 
59.) Ni Le Barrow du Roi Dercennuè , doht^ le même 



-poSie îftît fAèni}bti (Etï4iA: Liv. XÏ^ ti^ 8«(b) , ni le 
dolmeh |feil ^utgtié àé R^mt^ sur lèft)Hiël OViile YÎl ùC*' 
li'ir bh 'sabHiitiè -porbpctfx^ ni lés ailiPli^ blôfifttnémis 
CéittcV)ïd6» ^u^ i'ai sighàté^ '^tf ti2kiié. Ëlec^pté en ce 
k{vn regarde lik Syfre éi la 'OhîM ^ sVIr Ic^neftes je n'ai 
Heû de nt)«ivè^ti ^ dire « f etfiploidiiaii * ébbt^cf ttiiia likfc 
te^nioignagei dôrtt j6 ne'ffnë *sai8 pàï liéjà 9e^i/ 

Les Ro'mbihs avaiën-tleâtJ'upitet, pierre^ f^Ar ieqn^ 
ils avaient , t!è tetnp^ rniméniorial , ètnitdttié de jtiréiv 
% Jtirabo r^àn Jh\>efn lapùkfn , Afmtàno iXsiuslùl^imù Um 
a dit Apulée , dans soa traite de I>eo "Sàâhlin^ 

Ce Jupiter-là ue ressen^ble. pas. mal à nos Menhirs 
it]Ue bûs alicêtres honotdreot aussi v'etùstissimo usu, ^ 

Il en de mém'e des tèrùies it^aliquifs. Quand ils n'é- 
gaie ai des trçncs d'arbres , c'étaient des pierres .fichées 
en Krre yerlicalement y [ainsi que nos )liénfaii<s tet on 
leur rendait aussi des honneurs divins i cotnnie on lé 
voit par ces vers d'Ovide t \ 

» Termme^^ *%ive lapis , sive es defbisus in a^ro 
1) Stipesy aTiantiquis tu quoqùe numèn liabes. 

)} Te duo divers/^ Doniini de parte coTon((Dt , ' 
•» Rinà que Uba tibi ^«binaî^uâ le'rta fetanU 

» Ara 'fit > etc. y «te. 

! Il sefaît diJBScîle d'assigner une dlfférénèe essentielle 
,eptre res termes elles (Ichades des Gaulois ^ auxquelles 
}i\ tradition de leurs ancêtres avait appris également & 
faire dès vœux et à offrir des pï'éseots. «( is^ a/i^/^rtfi^ 
iu quofjue i etc. 

a.® Giice. — La Grète nous fournira des preuves 
plus décisives que ces deux derniers. « Dans tfùe 
.» plaine , au m'idi de Lacédénione y sof^'t épar'ses des 
y> collines assez élevées, faites de main d'homme et cotis* 
"^B truites avant la naissance des art^ , pour 9eJ[*vit de 
« tombeaux. « G est ce que dît Alhenee (Liv. XIV , 
rb. 5.) 9 et il faut avouer, bon gré mal gré que ■ces col- • 
lines étaient de vrais tumulus.' 

En voici d'autres , si ceux-là ne Vous suffisent pas. 
Hérodote , parlant des tombeaux qu'on voyait & Platée « 
regarde plusieurs de ces monuments, comme les ou^ 
vraies de certaines villes grecques , jalouse^^ pour faire 
oublier leur lâcheté , de faire cî'oire quVllcs avaient p^^s 
part à la défaite des Peiscs. 3c ne mVrretc pas à èei^e 
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tonjecture , mais la nature de ces tombés doit être ob* 
seryée. C'étaient , dit rhistôrien , des tas formées de 
terres amoncelées. iKâ^rovf %«/«*}« ')(rùCAç (^Lîv. IX.) 

Je vous demande 9 Monsieur, si des terres aracn- 
ccléeS , pour servir de tombeaux ne sont pas justement 
ee qu'on nomme des tumnlus. 

Autre témoignagCi « Auprès de la porte Prélîde , d»t 
n Pausanas y sont les tombeaux d'Ampbîon et de 
» ses enfants , des garçons à part , et des filles à part. 
ii Plus loin est èelui de leui* père et de son fièreZé- 
» thus y en une commune colline de terre. On y voit 
» aussi des pierres taillées grossièrement , que Ton dît 
» être celles qui accoururent à la mélodie de ses chants.» 
(Bucoliques.) Cette colline tumulaire d'Amphion res- 
sepable parfaitement par sa destination , par sa nature « 
qtpar ses accessoires à nos montissels. On y voit aussi 
quelquefois des pierres fichées tantôt irrégulièrement ^ 
quelquefois en cerclé ; et cette conformité , jusqu'en des 
circonstances accidentelles , mérite d'être observée, 

Toici un autre exemple de la ressemblance des tumn- 
lus celtiques et de ceux de la Grèce. Ceux des Gaulois stont 
quelquefois couronnés de menhirs, qui pyramident élé-** 
gamment sur leurs sommets. £h bien ! nous allons en 
trouver un grand nombre de pareils dans la Grèce. Mer- 
cure , montrant ce pays à Caron , de dessus une mon-* 
tagne , lui dit : « Vois-tu^ces éminences qui sont près 
9 des villes et qui sont ornées de petites colonnes ? Ce 
9 sont leurs tombeaux ? « (Lucien , dialogue intitulé 
Çaron ou le Contemplateur). 

Qbservez , Monsieur , que ces tumulus étaient nom* 
breux , puisque Mercure dit : « Vois-^ta ces éminences 
gui sont près des villes » ; et ne dites plntf qu'il n'y en 
avait aucun dans la Grèce. 

Ces menhirs dressés sur des tombeaux m'en rappellent 
un autre , qui avait une destination différente. « Saturne, 
» dit Hésiode / vomit la pierre qu'il avait avalée ré- 
n.ccîmmeut, et Jupiter la ficha en teiie près de P3ahot 
>) dans un des enfoncements du P<n nasse , pour qu'elle 
n. servît de lupnument aux hommes , et* pour les 
f\ étonner. » 

oo 
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(Théog., ver» 498.) 

Cette pierre fichée en terre» celle, pierre qu'on re-* 
gardait comme un monument commemoratif , et qui 
surprenait les mortels , sans cloute par sa masse , qu'^était- 
elle y Monsieur , sinon un énorme menhir , dont le 
peuple attribuait l'érection à un Ojcu , t:omme parmi 
nous il rapporte les monuments dont Tércction lui pa- 
'ratt surmonter les forces humaines, à Gargantua, aux 
fées ou aux sorciers ï 

3.® (Midi). — Egypte, — Hérodote raconte que Sésos- 
tris élevait des stèles on colonnes de pien*e dans Jes 
pajs qu'il s'assujettissait : « ^7«Actf iviffrn iç ikf %û>f«tf » 
(Liv. II.) ; et Diodore le dit comme Hérodote : « criiKcsç 
KetTiCK{vst(jfy f'p'^roAA.c'if ToVsir» (Liv. !•) Quoi qu'il en soit de 
SésostriSfddntl'histoire est }>icn suspecte, on voit que deux 
historiens attribuent aux Egyptiens la coutume d'ériger 
des pierres pour conserver le souvenir de leurs victoires. 

Vous direz peut-être que ces colonnes n'étaient pas 
grossières comme nos peulvens. Mais outre que vous le 
direz au hasard , outre qu'Homère donne le nom de, 
stèle à la pierre brute qu'Ulysse dressa sur le tombeau 
d'Elpendr , je connais , dans le Morbihan , sur une lande 
suarécageuse , deux piei^res bien taillées et qui n'en sont 
pas moins des menhirs. 

Si , néanmoins , vous voulez absolument qu'on votts' 
montre des fichades grossières en Egypte , on peut 
vous satisfaire. Volney dit y avoir vu « des blocs in- 
» formes d'espace en espace , qu'on prend pour des sta- 
» tues mutilées. » Si ces blocs avaient eu réellement jadis 
la figure humaine, quelques-uns, sur un aussi grand 
nombre, en conserve raient au moins de faibles restes; 
et Volney ne Cirait pas qu'on les pi'end pour d'an- 
ciennes statues ; il affirmerait (ju'elles le sont en effet. 

Ces blocs informes et verticaux , comme des statues » 
sont donc de. vrais peulvens transformés en statues par 
les Egyptiens modernes : ce qui n'a rien de surprenant ,' 
puisqu'onfait le même conte sur un menhir du Morbihan 

Voici du fait qui vous étonnera davantage. Strabon , 
voyageant en Egypte , vit son chemin couvert de mo- 
numents religieux composés de deux pierres bratti^s 
qui ea supportaient une troisième. 
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; Il n'est pas possible de raeconnattre ces monamenls; 
et tout hominc ^e bonne foi avouera qu'il y avait des 
lichavens dans le royaume des pyramides. 

4.® Ababdeh, — Puisque nous eu sommes sur I E- 
gypte , je dirai un mot sur une contrée voisine. « Les 
» Ababdeh , peuple qui habite le désert voisin de 
» TEgypte > disent que les Troglodytes avaient une 
9 manière d'inhumer les morts qui leur était partions 
» lière. On jetait des pierres sur le cadaVre jusqu'à ce 
» qu'il en fût entièrement couvert. Cette coutume est 
» encore pratiquée aujourd'hui par les Âbabdeh. En 
» effet , on me ni remarquer , dans la vallée de Quoceyr, 
» plusieurs tas de cailloux , qui étaient les tombeaux de 
» quelques Âbabdeh tués dans un combat. A trois lieues 
>> de Quoceyr , je vis , au milieu de la route , un mon- 
» ceau de pierres qui recouvraient , m'a-t-on dit , le 
». corps d'un riche marchand assassiné par les Arabes. » 
Ainsi parle M. de Bois- Aymé , dans un mémoire sur 
la vallée de Quoceyr. ( Descrip t. de l'Egypte , faite pen- 
dant l'expédition de l'Armée Française ; Mémoires , t. 

I, pag. 198). _ , :, :, 

Vous ne soupçonniez pas , Monsieur , que la mode des 
galgal tumulaires fut jadis en activité parmi les Tro- 
glodytes , et qu'elle continue de l'être parmi leurs des- 
cendants. 

^* 5-° Elle s'est perpétuée encore en d'autres contrées du 

midi. K Les haggy (^ pèlerins de la Mecque^ ont l'usage 
» de former de petits tas de pierres , en forme de 
» pyramides y pour indiquer la sépulture des pèlerins 
'» morts dans le voyage. 3^ Dit M. J.-Ml Le Père {^dans 
un mémoire sur la communication de la mer des hades 
avec la Méditerranée, par la Mer-Rouge et l'isthme de 
Sooeys , page 33, dans la description précitée de l'Egypte. 
6.** Orient en général, -p— Les celtœ » que le peuple 
appelle pierres de tonnerre , sont très-communs dans 

"* cette partie du monde , comme dans les contrées cel- 

'■■'. tiques. « L'Asie et l'Europe , dit M. Goguet , sont par- 
9 semées de ces portes de pierres. » A quoi- il ajoute en. 

' ^ Tiole : « La Carmanie ,,pays voisin de laChaldée, est , 
* » selon Agricola , un de cpux où Ton trouve 1<? plus de 

:' ' » ces pierres de foudre. » (Origine des lois , des arts ^\ 

:^ des sciences , tom. i , page 176.) 
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^.^ Palestine. — Après que les Hébreaz eurètit pasfé 
le JoarcUîn « Josoé ordonna de prendre dans le lit de 
ce fleuve douze pierres , une pour chaque tribg , et de 
les alFermir (ou plantera dans la terre , pour qu'elles^ 
servissent à la postérité de signe et de monuoient com- 
mëmoralif de ce qui e'tait arrivé. On affermit donc dans 
le camp des Israélites douze pierres tirées du Jourdain , 
et ou en mit deboiil ( comme porte le texte hébreu 
EQIM) douze autres, dans le lien du fleuve par oà 
l'on avait passé. C'est probablement le senl ezen)ple de 
menhirs érigés dansleau; car ce que Gambry veut nous 
faire croire de semblables monuments qu'on voit ad 
fond de la mer , est plus merveilleux que solidement 
prouvé. 

Long-temps après « Josué ^ après avoir entendu la pro- 
messe que le peuple fit d'être fidèle à la loi , prit une 
très-grande pierre et la plaça (où comme dit l'hébreu, 
il la mit debout IQME) sons un chêne , qui était dans 
le sanctuaire , et il dit : Cette pierre témoignera contre 
TOUS y elle qui a entendu vos promesses^ 

Je ne répéterai pas le fait de Jacob et celui de Sa- 
muel , qni dressèrent des pierres , le premier sur le 
tombeau de Rachel , l'autre entre Masphat et Sen , 
après une victoire remportée sur les Philistins, parce 
qu'il me semble en avoir fait usagé dans VEssdi sur les 
^antiquités du Morbihan. Mais je citerai avec plaisir ces 
paroles de Calmet : « On voit par toute l'antiquité la 
» coutume d'ériger des colonnes sur le tombeau des 
» morts. L'Ecriture paiple de la colonne d'Absalon ; 
yi Homère parle de quelques colonnes semblables. » 

Je ne puis comprendre quelle différence vous pour- 
riez trouver entre les pierres dont je viens de parler et 
les menhirs que , de votre aveu , les Celtes érigeaient ou 
Mir les tombeaux y ou en mémoire de quelque événement 
célèbre. 

Hérodote parle aussi de stèles de pierre qui subsis- 
taient encore de son temps dans la Palestine, et qu'il 
déclare avoir vues de ses yrux : » « i^ S't r» UetKou^rlvïi 
àvrof ?ft>p:v iM^ccf » (Liv. II.) 

7.0 Syrie. — Volney fait mention de tumulus qu'il a 
vus dans cette contrée. Voyez s'il convient de lui donner 
un démenti. . 
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8.® Perse. — Les ancîetv^ Persans élevaient des meti*» 
hirs; t^i , $i yovLS en douiez, lisez Taveraier, qui dit 
en a,voir vu quelqtics-uns près de Persèpolîs. 

g.® Indes^ — X)e$ galgals, parmi fes Indiens, vous 
paraîtront sans doute un phénomène. Écoutez néan- 
moins ce qu'en dit Mj Coupé : « Les anciens étaient 
» dans Tusage de faiire ^ en certains lieux $ des amas de 
« pierres. Si tous u'étaieni pas des ouvrages religieux , 
« c'eiaient au moins des séppliurcs qui tenaient aussi à 
9 la religion y incaie parmi les païens. Vincent de Beao^ 
• vais rap|)orte qu« , dabsles Grandes-Indes « les hommes 
» cl hs femmes, sans chaussure et tout nus, allaîeni 
3» ramasser des pierres , les baiser , les amonceler avec 
» des hurlements affreux ; le tout en Thonneur et pour 
9 la plus grande gloire dès dieux. » (Soirées LiltéraiixsY 
tome vil, page i38- 

.lO.^ Chine. — - On trouve des tumulus même à la 
Chine , et si vous voulez prendre la peine de relire 
(ou de lire} ce que j'ai écrit sur les antiquités du Mor* 
bihan, vous eu trouverez la preuve. 

Ma tache est remplie , Monsieur, et je viens dé vous 
montrer des monuments celticoïdes dans tous les lieux où^ 
sans en donner aucune preuve ^ vous regardez comme 
démontré qu'il n'y en eut jamais aucun , et même en 
d'autres contrées que vous ne nommez pas. 

Cette conformité entre les monuments de tant de 
peuples éloignés leS uns des autres, n'est pas aussi inex- 
plicable quelle le parait d'abord. Car, outre que ceuic 
de l'Italie » de la Grèce , et de la Perse furent probable* 
ment Tôuvrage des Celtes mêmes, dont les colonies 
s'étaient répandues dans ces contrées ; outre que l'idée 
de ces sortes de constructions put venir primitivement 
des Noachidés , pères de toutes les nations , puisque si 
peu de temps après Noé^on voit Jacob ériger nn galgal 
et deux peulvens ; ces antiques travaux sont d'une na^ 
ture si simple que tous lés peuples ont pu les imaginer , 
sans avoir rien emprunté les uns des autres. 

On aurait tort d'inférer de ces observations qu'il faiir^ 
drait ôter h nos monuments le nom de celtiques pour y 
substituer le nota de primitifs. Car ils sont l'un et l'antre. 
Ih sont primiti/f f parce qu'ils remontent à une haute 
antiquité ; ils sont cdtiques , parce qu'ils sont up héritage 
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» • 

qoe nous ont laissé les Celtes. Primitif est un terme gé« 
nérique ; celtique est un terme différencie!* 

111.0 FAUSSE INCULPATION. 

Après avoir arancé na peu légèrement qu'on ne 
trouve nulle part hors de la terre des Celtes des monu-> 
ments semblables aux leurs , vous ajoutez : « Cependant 
» des antiquaires modernes ^ et , ce qu'il y a de plus re- 
T» marquable , des antiquaires bretons n ont pas voulu 
a admettre cette opinion. Ils n'ont pas , il est vrai , été 
* d'&vis d'attribi>er ces monuments ai^x Romains, ainsi 
» que M.' de la Sauvagère; mais, par un sentiment selon 
9 nous encore plus paradoxal, ils en font Touvrage des 
» Orientaux. M. jMahé. chanoine de Vannes, y trouve 
» des monuments hébreux et même grecs. i> 

Rien ne m'a plus frappé dans votre écrit que cette 
inculpation inatiendue, et c'est pour m'en disculper que 
j'ai pris la liberté de vous écrire. Quoi ! Monsieur , j'ai 
fait venir des Grecs et même des Hébreu;c dans le Mor- 
bihan, et je regarde nos menhirs, pos dolmens, nos' 
tumulus comme l'œuvre de leurs mains ? Si vous avez 
lu ce paradoxe exhorbitant dans ce que j'ai écrit, il faut 
qu'un enchanteur vous ait fasciné les yeux. II est vrai 
que j'ai signalé dans la Grèce et dans la Palestine des 
autiquités celticoïdes , comme j'en ai fait voir dans les 
quatre parties du monde. Mais je m'en tiens là, et 
je n'ai jamais écrit ni insinué que nos monuments furent 
dressés par des Grecs ou par des Hébreux. Je ne l'ai ja— 
mais pensé , même en rêve , et je m'étonne que vous 
m'accusiez d'une telle bizarrerie ; mais pourquoi m'en 
étonner? Quand on a^ trouvé Dariorigum dans les 
commentaires de César ; il n'est rien qu'on ne puisse 
voir dans un autre iivre. 

Combattez , si vous le voulez , mes véritables senti-* 
menis , je ne m'en offenserai jamais. Si l'attaque est 
foible, je tclcherai de me défendre; si vos raisons sont 
péremptoîres , je rendrai hommage à la vérité , et nous 
serons vainqueurs tous deux , vous de moi et moi de 
l'erreur. Mais faites-moi le plaisir de ne pas m'imputer 
des opinions qui me paraissent aussi id^ensées qu'i vous 
et de ne pas agiter sur ma tête les grelots du ridicule^ 
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sans que je Taîe mérité. Ua tel proçé4é n'est ni juste , 
ni poli , ni Joyal. 
J'ai rhonneur d'être , Monsieur , 

Votre très-humble et trés-obéissant serviteur , 

MâHÊ , Chanoine. 

Vannes f 22 septembre iS^'j. 

BIOGRAPHIE NANTAISE. 



MOTAYS. ^ ^ 

Oa ne connaît ni le lieu de la naissance , ni le lieu 
de la mort de Motays , avocat au parlement de Bretagne. 
On sait seulement qu'il vivait encore en 1680 , et qu'il 
est auteur de la Coutume de Bretagne , dite de~ l'Ano*^ 
nime. • , 

Nous n'en parlons ici , que parce que son ouvrage 
a été imprimé à Nantes , chez Verger , en 1 726 , de 
format in-4«**' Si l'on encrbit M. de Kerdânet « On y' 
» trouve les questions les plus épineuses résolues , Isui— ' 
' vant les vrais principes^des décisions claires et précises,! 
» Fesprit de la loi expliaué par la loi même. .La table 
>V des' préférences et belles des prescriptions sont des 
morceaux achevés* ' 

PÉtLESiN. 

' PellérWy ax^^a^ i Nantes, fut eriVo^yÉ ponrrepré- 
seiitteTcette ville, a 4'As«etnblée C6nstiti)anie.ll n'y figura^ 
pas d'une manière sailtâtite ' et il y ^rondnça peu de* 
dî^oours; mais 'il s'y comporta en' bon citoyen et en 
ami de son pays. Ce qui avait fait penser J lui ponr" 
en faire on dé]Suté à FAssemblée Constituante , c'était, 
siains-doute , une broéfhùré qu'il avait publiée 'en i^8g.' 
Elle avait pour titre :. D.roit public de la province de' 
Bretagne^ ài^èc dès observations relatix^es aux circons- 
tancés actuelles , i ■, vol.'iù.-8.® ,' de 149 pages. Cette' 
brochure est remplie dé considérations utiles. L'auteur 
y traite' dans quatre sections: 1.® des droits régaliens' 
des .anciens- sotiverains de la Bretagne , de l'hommage' 
qu'ils rendaient à la 'France et de l'union de celte pro- 



▼ince à la ronronne ; a.<^ des droits , franchises et )!-• 
bertés des Bretons; 3.® des états oo assemblées- natio- 
nales ; 4'* <*"fitt des ancien n'es cours de justrcc v du 
parlement, de la Chambre des Cotftfites , etc. 

DUPOUEIX, 

Dobouelx f docteur en médecine , a exercé avec dis— 
tînction y sa profession à Clisson. Il est mort en 17^6 
et nous a laisse : 

i.o Un volume sur Télectricilé médicale. 

a.® Plusieurs mémoires insérés dans les journaux de 
médecine/ 

3,<* Un mémoire manuscrit sur le croup. 

,' , ' ' il • ■ > « » 

GOUlNt. . 

. Olivier Gouin, né à Paimbœuf dans le XVI.», siècle , 
ne nous est connu qnc par un livre ia-8.** /impiîmé 
en i55o, chez L^ngelier,,â Parîs; Dans ce livre , qui a 
pour litre le Mespris et corttehtcment de tous les jeux 
du sort , contenant neuf chapitres $ il essaie de faire 
connaître loules les ruses, et les finesses que Ton peut 
employer dans les jeux de. hasard. Pour piémunip Ic§ 
l^onn^Aes genç , il instruit les filous. De pareils livres , 
dit M. Mioicec de Kerdanet | font plus de irîj^ons qu'ils 
ne convertissent de joueurs. 

GRËSLAN. 

Greslan , procurejar^- syndic, de la <, communauté, jie 
Tille, à Nantes et ]^^antals d^origjne^ .montra Ibqai^oup 
d'intégrité et d'insiruéction d^ns la place, importante 



vrage. Il forme cine statistiq.ue coii^pl&tc .dç Nantes « au 

milieu du siècle dernier* . ....; ,.. . 

Greslan donne une . description . exax:te du pky* 

M 111' "Il ' ^" ^ «^l» t'|-.*^' / 

siqne et du morale de la ville ^^ si^ivie 4 un^r>}iisioire 
assez étendue des places , des quaisr^i^de^ paptjj..et des 
édifices qui s'y trouvent. II passe en nevue tous lesJ^é- 
gieménts relatifs aux changements q/ii s'y sont opérés 
è différentes époques. Les archiva ,^e; {Vantes avaîeni 
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iié mh^^ h sa ât«posît]On et il. ]e^ . a compulsées sveç 
soin» On y trouve les détails suivants que Ton peut ' 
èoniparer aVec ce qni eïîste' aaj&urd'bai» (jTéiait en i 760 
tjne cet auteur a écrit son ju:»tid[e,r II ne compte dans 
JVantes qu« 94 rues : il est vrai qu'if convient qu'il y 
en avait plusieurs autrcê moins considérable^. 

Le nombre des lanternes qui éclairàieilt ,Ia ville et 
âatis lesqueHes op pkçait ie la chandelle étaient att' 
nombi^C'de 55o , tant pour là-«ill« que pom* les fa u^ 
bourgs. Elles coûtaient annuellement 4^.og liv. () s. g d* 

Il y avait 12 paroisses. . ^ 

Savoir: dans l'intérieur de Yà ville ^ Saint-^JesTn et 
Saint-Piciref* Saînt-Launsnl i S^îoletGffoIx ^ finiiit^-HI- 
rolas f Sanit*Sâ.tsf nin , SaintA^Aadegonde , Siroirc-Dani^» 
Saint'Ûenis , Sainl-Lépoanl>ei fiai nl-Viiicent^ Dans tes 
faubourgs'^ Sàlnt-Similien . an^ fAuboorg^du IVtarais et 
Saint-Clément au' faubcningT-^ dé SaintrCUnsGot f.%, ck 
Richcbour^ Il 7 avait ea .^ntre dans la \h»JiJJM« 4^pa-- 
roisses, Saint*Donatien « i5|aini-Sébà8tieD ^ Chantepay et 
Rezé. 
:^ La pop^latî^n setti0nt||It:AT{ii7f4'i8,^M.^ptide tout 

par )oi\r 4q \opnçaiir d# gmp^,* . le tpanesu féta^'i' àa 
^OQo libres pesant., .\.Va,j. * > 

, L'au^«or d,e. I^rûcle iV^4i?lte| 4? reocjdopçdie., ayan^ 
avancé que cette witle na pas e^té trop ,/kr(Ui^^ en gens 
de lettres et quil ne cofinaissait que Le Pays et La^ 
eroze, Greslan venge sa*^lte-^'^et cite un grand nombre 

ji'boml^f ; .,dQ ifittres. et .de.sc^yf^iMs qfli y^ pal flrfs nais- 
sance, . / ' 

^ -Son ^rtvple tsi. terminé, jpar une suite d^^expérî fîncéfi 
très-curieuses sur la quaplfté. de pain que doit donner 
.un a^pt^er de blé .de toute gi;alité et «iir le rappqrt dÂ'i 
prit que doit avpir le Pai4^ cômparativetnent à celui 
au ble*v 



HERVÉ. 



- • r • .* « 



Daniel pervç , pé h Saint-Père^çq-Retz ^ entra dans 
4*orâldîré,'oft ilselivir^ d^iWt^î* rînsteàÇifoft pnWitfne. 
1^ ftit-ëhsiiiie; eure ^e &lîAté*Groî*-.Saiirt-Ouew hi 
'Rouett , piWcc-^'fl' û- oà*0]^ 'qtie péadétor-siï-nioJs. H 

Si 
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nunirnt lé 8 juilkl. 1694 > et nous a laissé plasieurfi^lîvfes 
de pîécf\. 

I .<» Fié Clifétieniie dé la nfèritcMe Sœur Marie de 
V Incarnation » fôodalcice des Carmélites en France. 
Paris , l666, I0-8*». 

. ' 1.^ Explication Historique de V apocalypse ^ eu la- 
tin. Lyou f i(x)4* Iii-4'*« .' 

iJ.* Sermons, Aoaen , i6ft^, 3 vol. în-8.**- 
* 4«* ParafJirase. de l'Ordinaire de la ,Messe. Ljou , 

GAICÎ^AT. 



I t 



- Gaîgiiat de Lanlniiis ^ancien ncgocUiiit de Nanics , a 
donne di^'^'çotis de coinnUirce à Paris, vers ij^o. Il 
n'est eonna que pur den^i >ouvrases. 

f.<> Guide dd :Comméree4\ vou in-folîo. Paris, sans 
date ; mais k prïvilése porte œlle de 1764. 

a.^ jinjdèfMtique démontrée^ v voL in-8.*« 






HULUN. 



Gabriet^alim , procarelir fiscal de TWanges, a donné 
en i6t6i ; nb btivrage imprimé h Nantes , în-12 , intîtide : 
Traite d&id Nature » et usage des marches séparantes 
les proifincps ^e Poftou , Bretaigneet Ahfoa. Le même 
ouvrage' â* été réimprimé à -Rennes ^ en 1666 , arec des 
Heures dédiées au Jtoi. ' 

t , GROU- 

' Jean Gi^od «prétte Miintats , est conntl p.'vr deux tra- 
ductions et nne compilation. 

1.^ Za Bèpublîque de Pîàton^ ou DIalogae sur la 
Justice. Paris. 1762- 2 vol. in-ia. 

2.'» Lois de Platon , par le traducteur de la Rèpu^ 
WiVw^- Arast«5rdam. 176^ 2 vol. în-î2. ' 

3." Morale tirée des confessions de St-'Augustiri» 
1786. 2 vol. in-12. 

MELLO. 



• * » • 



GiJiilUuipci : ^, Helif>p > prêtre c)u diocèse ie Nantes;, 
dbanoipc ,de Téglis^ collégiale ; fie Nqire<-Ûam^ , a fait 
imprimer £x%iA666;. ^^ j&uilUnme JUe Monnier , à 



Nantes , nvi litre intitulé i Les Etk'ations de^Cdme.à 
IHeu par les degrez des Créatures , iùves du laiin de 
féminentissîme Cardinal Beèlàrntin, et réduites en 
forme de paraphrase, i voL in-4'**- 

Ge vcltWne de théologie ascétilctue est dédié à très*- 
haute et Irès-pnissante 'dame M.* Louise de Bals&c', 
comtesse d'Af angour , de Vertus , de Goelo, etc. 

Mclio annonce, dans sa préface, que cette traduc- 
tion est te premier ouvrage sorti de sa plume; mais 
c)u'it espère traduire les quatre autres petits traites de 
Éeltarmiii. Je ne sais s'il a exécuté S€S projet^^^ 

MARY. 

Guillaume Mary , licencié en droite est né h Nantes , 
ve IprommeticemerilduXVI.^sîècle. Il a fait imprimer 
ft Toulouse , tn, i55o un ouvrage dont voici le litre: 
GniUelmi Maiii ISarmetensis jur, Licent, animadver^ 
siones injuriscivilis interprètes ^ quihùs veri responsoium 
ettegum multatuni intelleetus explicantur^ Tolosss. lu- 
4«^; apudGuil. de fioudeville. 

OGEREAJU. 

O^ereau , ancien Oratorlen , est mort & Nantes eii , 
1796. Il uvait l'ormé une très-belle bibliothèque dont il 
a fait un catalogue raisonné. Ce catalogue, qui n'est 
pa^ sans mérite^ a clé imprimé i La Haje, en 1738. 
t vol. in-4-® t ••^'us ce litre : 

Bihloloiçie abrégée, ou Essai sur tes Ltures considérés 
tant en ^ux-mémcs ^ éftie par rapport ,à la partie typo^ 
graphique et à leur vateur. J. LE BOYER. 

20/ LETTRE MGRBIHANNAISE. 



Chemins vlciiîaux. Clief- lieux àe Communes. Habita-' 
fions et mobilier des paysans. Frugalités Hygiène^ ' 

Si }e vous ai fait IVloge de la franaiir&>e naturelle 
de notre campagnard, gardez^vous. Madame» de le 
prendre trop à la Icilreelde vous persuader qu'il fiùlle 
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toujo^fftv croire- 6or ptrûle ce \l6ioeDilaai direct des 
Scythes ou ûi:$ Phenîcieos. Il a malheureQSemeal eié, 
tant de foi% y dupe de la prétendue boQue foi de cer^ 
talus citadins « qu'il n'est qUotrop souvent tenté d^user 
de reptésaillei envers toos les autres. Insp'trcz-'lui de 
la confiance ; et , quelque dastique que puisie éire aussi 
sa conscience» il ne vous* trompera jamais, ou , s'il 
ressayait» vous 1 auriez bientôt contraint d*étre sincère 
en pal nissant douter de son intention. M^is si, en pre-»- 
0ant avec vous un CBgag0uit$nt quelconque ^ il vous a 
présenté sa ni a m calleuse et frappé vigoureusement dans 
su. vôtre, vous pouvez dès lors bannir toute inquiétude: 
toute rauthenticité donnée au papier à double et triple 
timbre, pM* la signature paraphée. d'un notairo^ rojai, 
toutes les précautions légales les plus minutieuses et 
luéme les serments les p.lus terribles proférés , la maia 
droite levée, nç pourraient être d'aussi fortes garanties 
c|uc le gage énergique qu*il vous a donné. Vous a**t- 
ii vendu un animal,, demandez-lui, aussitôt après 
l'avoir payé, quels en sont les défauts et il vous les 
avouera tous» parce qu'il s'en tient an«si ^ cette confia 
donce dans tous ses aeltAts *- sans jamais songer à vou-* 
, loir rompre np marché devenu irrévocable par l'échange 
de ces claques effrayantes dont le bruit se fait conti- 
nuellement entendre pendant la durée de nos foires. 

Avant de nous transporter dans la demeure do cet 
être oî*igtnal ,' jetons un coup d'oeil rapide sur le chef" 
lieu de la commune où il a sou domicile. Ce village , 
honoré du titre de bourg , ne fut*it composé 
que de six chaumières^ n'a de communications , 
avec -les autres hameaux de ^on ressort que par 
des sentiers - ou ravins sinupux et si étroits qu'une 
charrette en occupe souvent toute la largeur. Ces routes 
sont, pour la plupart, encaîssées-par deux rangs de 
fossé) ne quatre iT six pieds d'élévation. La crête de ces 
levées de terre est garnicde broussailles ou d'arbres muti- 
lés par des émondes septennales qui n'en font pins alors 
que des troncs hideux ou des souches»dont les branches 
renaissantes ne tardent pas à former an-dessus du che- 
min une voûte hori^Sontâlé extrêmement incommode et 
môme dangereuse pour les gens à cheval. Toutes les 
plaintes atlressées- à i^e Stijet ^ par les voyageurs, et 
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notïoiiorat par (a çendarax^ri^» oat.ëié juçç^n'à ce jour 
jinuliUs dikiis Ic;^ diverses communes où j'ai resîJe, En 
iiiver ou à La suite d'une /or te pluie , ces chemins ne 
,sont plus quç 4es bourbiers impraticables, parce que 
les eaux ii'j ont point d''ëcogl^en.t..X4es entrées des 
bourgs deviennent, à ces e'poques, encore plus dilE-r 
ciles par les excavations qu'on trouve, à chaque pas, 
entre les blocs 'de pierres placés à distances inégales 

Eour servir de grossier trotoir au milieu ou sur.Tun des 
ordsde la rue inondée. En vain y répand-on, h de 

.loçgs intervalles, quelques voitures de schistes brisés; 
ce remblai ne reposant que sur un fond saturé d'eau 
s'y enfonce bienidl &, la .moindre pression et se re* 
cuuvr« d'une boue épaissequi le rend absolument inutile* 
Le bourg que j^li le plus fréquenté vous donnera, chère 
tante , u^e idée des plus beaux du Morbihan. Grâce 
au premier ex-citadin qui en i'ut nomme maire, il y a 

.trente ans ,. les approches et les rues du chef-lieu re*- 
couvertes chaque année d'un lit de granit uniforme-*- 
ment concasse, ont fini par s'^exliausser, e( le sol 

< mouvant a été dompté par le même procédé que Toa^ 
suit en Angleterre pour le macadamisagc des routt^s. lien 
est de même dans dauti'es communes doMt. ladminis-^ 
tration a été confiée à des hommes plus entreprenants 
que ne peut Tétre Tfaonnéte paysan qui , n'a jamais 

.perdu son clocher gothique de vue, et qui , bravant 
avec ses grqssabois les chemins les plus diMicileSy sou- 
rii de pitié lorsqu'on li|i soutient qu'ils sont impra* 
ticables. D'ailleurs que de ménagements n'a-t-ril pas à 
prendre pour conserver sa popularité en ne heurtant 

Iamais les préjugés qu'il partage avec la foule dans 
aquelle il vivait ignoré et confondu avant d'en 
devenir, comme par enchantement, le magistrat ira-* 
provisé. On entre dans le bourg que ^e vous peins par 
tielques petites rues aboutissant à un quarré bordé 
e pauvres édifices à un seul étage ou i simple rea- 
de-chaussée. Au centre de ces emplacements , on voit 
encore. eu 1827 « ainsi que dans presque toutes nos 
communes rurales, te cimetière environnant l'église 
paroissiale. L'une et l'autre sent cernés d'un. mur. 
Uarang d'arbres , parallèle 11 cette clôture , orne asse& 
agcéablemeut le gouffre où depuis sept aiècUa soot 



3 



C398 ) 

Tenues s'engloutir tant de générations qtit n'ont 
laissé oprès elles aoeon souTcnir. Les maisons sont , en 
majeure partie ^ coavertes eu chaume ; mais les der- 
nières que j'y ai vu reconstruire après trois incendies 
ronsecaiifs, ront- enfin été en ardoises. Â défaut de 
fontaines anssi rare^ dans nos bourgades que dans nos 
Tilles , chaque habrtation possède un nuits. La raoltié*, 
au moins , de ces réservoirs n'est alimentée que par 
les eaux qui découlent du terrain plus élevé sur lequel 
est placé le cimetière recevant journellement deux on 
'trois cadavres d'une population de six mille individus. 
Beaucoup d'anciennes familles de cultivateurs ont en 
propriété une ou plusieurs tombes couvertes d'une 
pieiTe sépulcrale. Il n'arrive que ti*op fréquemment qu'en 
traversant ce champ funèbre pour y conduire un non " 
Tel hôte , la famille affligée ne voie épars sur les bords 
de la fosse ouverte, les ossements exhumés du père ou 
du frère de la victime qui va les remplacer. Toute ré- 
flexion & cet égard deviendrait superflue. 

Arrâtons'uous au premier hameau que nous rcncoii-- 
trerons. Noos y parviendrons par l'un de ceis chemins 
étroits I dont je viens de vous donner l^esquisse; mais 
i cent pas du premier édifice nous y trouverons , en 
été, la voie publique hérissée d'une couche épaisse 
de landes^ qu'on ne peut fouler impunément, et qui , 
en hiver ^ décomposée parle piétinement des bestiaux y 
le roulement des voitures et la stagnation des eaux > 
devient un égoût où l'on s*embourbe quelquefois jus- 
qu'à mi-jambe. Dieu veuille que quelques-uns de ceux 
qui sont spécialement charges de la surveillance de 
tout ce qui concerne rulilité publique f s'empêtrent 
aussi dans l'une de ces routes perfides , de manière à 
y laisser , comme moi ^ leur chaussure pendant une 
forte averse ! Nul doute que bientôt des ordres sévères 
ne seraient donnés pour faire ^ enfin, cesser un pareil 
abus. Pixîsque toujours encore , avant de pouvoir gagner 
une habitation , faul«il franchir dans toute son étendue 
l'enclos qut sert de cour et d'aire à battre , et qui 
, jonché depuis plusieurs mois de pailles, de feuillages 
ou d'herbes marines souillées de vase , n'est plus aussi 
qu'un autre cloaque auquel sont ajoutées , à chaque 
instant , ks vidange^ du toute espùçe , délayées pa^r .les 
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•coulemcnucleft ilols de fuiuiçr dVc«rie «éleve's en face d« 
chaqttQ porte» A peiae aurons-nous eié signales par les 
abaienient& et les bonds du chîen furieux qui s'esl 
«lancé tle la, loge où il est attaché, qu^un essaim de 
jeunes enfants , jouant on se battant dans cette fange, la 
travèrsuvout en fuyant en tout sens pour se rallier k 
leurs inères toutes accourues déjà sur leurs seuils. En 
entrant dans Tune des chaumières t nous apercevrons 
d'abord' à main-adroite , l'équrie où les bestiaux pressés, 
lés uns contre ies, apures ruminent sur pn fumier épais 
d'un ou de deux piedS: et fermentant depuis plusieurs 
mois I avant d*étre enlevé et amoncelé auprès de la 
maison* Remercions la -providence de n'être point ar- 
rivées , Madame y^aii montent de ce transport ^ car je 
dcfie k tout. autre qu'un/pajsan breton , de pouvoir 
suppcixter l'odeur méphitique qu'exbale pendant quel*, 
ques jours cette masse énorme de putréfaction. Les 
chevaux etles/bceufs.e^clusiv^metNt soignés parle maitre. 
et ses garçons de ferme , jouissent seuls de la faveur, 
d'avoir UQ -râtelier et une auge. Tout le reste du bé- 
tail <;onfié aux femmes et attaché aut murailles pav 
une corde II re^^CNt sur/ ses déjections de la nuit | trans-v 
•portées chaque matin sous sa t^te. , la nourriture 
qu'on y jetle. A peine efi^t-il rentré à Tecurie^au mi« 
lieu même de la plps forte chaleur du jour , qu'on 
s'empresse de refermer hermétiquement l'ouverture d*,un 

Eied ^UBfré qui éclaire et at^re seul ce local dégoûtant. 
a mode médicale était cependant jadis et il n'y a pas 
même plus de ^qtiarante ans « de faire coucher dans c^ 
bauges Jeuspf'i'sonnes les plus.délicates.denos villes, af- 
fectées, djç maladies de poiuûne , pour les en guérir r;akp 
•dicalement. )0n se, cou tente aujourd'hui de les soumettre 
'ftii régime lacté f. quoique; mon médecin, élève d'Âl^ 
•phoose Lerpy , me le défende comme mortel en pa- 
ireille oeeurreuce. Quoi qu'il en soit , je suis encore & 
.cOjDcevoir comment de fréquentes épizootiçs ne sont pas 
*Ls résultat du traijteoiep.t absurde de nos bestiaux , et 
^commentils ne sont psis asphyxiés par les miasmes dé- 
.létéres qu'ils respirent, et JacJhAlenv étouffante qui r,eiid 
nos étabies 4^ véritables ^tui^es. Ne pensez-vot^s pas., 
ma tante , qu'Herc|i]e, si fie^ d'ayoi^ IMilV^fi^ .celles d*Ài\- 
giaS| y eut iregard^ ri.detix fois » avant ae s'aventurer 
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dans les tiA très. Combien de Joie n'ai-je' fias va ees- 
malhenrenx animanz en sorlir« l'hiver t rnisseUnt de 
Fuear, pour aller brouter à Taltacbe qojdques brins d'herbe 
humide, bientôt souillée par leur piétinement et rester 
ainsi exposés pendant plusieurs heures au froid le plus 
vif ou A des averses glaciales 1 £t « pooHant t nos 
bonnes gens s'étonnent des maladies qu'éprouvent ce^ 
pauvres bâtes par suite d'un régime aussi absurde, et 
qui coûte k leurs ancêtres tant de pèlerinages et de 
vœux k la chapelle , si renommée , de Saint^oroeille 
(vulgairement nommé Saint-Ckirnely). Avisez-vous de 
faire la moindre représentation ^ non au rustre mercR<» 
flaire qui s'înqniète fort peu dos intérêts de son patron; 
mais à eelui-ci , s'il est surtout l'un- des vétérans de 
la paroisse « • et , comme tel Tùii de ses oracles. Il se 
contentera le pins souvent de bèosfter les épaiyfos en 
vous lançant un regard de mépfris^ Si « par orgueil f il 
daignait enfin justifier sa routine, que vous dirait-il ? 
Que ce n'est pas lorsqtt''on deseend d'nne to^nç-soite 
d'aïeux» tous cultivateurs renommés dansleurtiâiroisset 
qne l'on a besoin des leçons des gens de la ville ,' tro^ 
heureux qu'*on veuille bien ne pss les-laissisv mmirirde 
faim t et que, ce qui prouve l'ex^efleûcé 4^ l^ méthode 
qu'il suit , c'est que ions ses voistofs, aussi savaûfis-agro- 
toomes et éeononlistes tjue lui| petiaeni etagtaeeat» de la 
inéme manière. N'insistes pas ;t»ir, lors m^e qne vous 
parviendriez à le convaincre qu'il n'est qu'un imbécile^ 
;il ne s'oprniatrerait que davfin^^ge à persévérer dans sa 
•folle manie. - ' ' . 

Revenons » si ce n'est h nos înoalons # dn moins à 
nos chaumières I. et la tpansitton taie sera pas tout^à-fait 
aussi brusque que quelques-unes de celles que se per«^ 
Ynettent beaucoup d orateurs annuels. Une simple dolson 
deplanches an milieti de laquelle est pratiquée une porte 
de communication sépare l'ét^ble de l'appartement du 
maftre , dont le sol raboteux - n'est pas même rerétit 
d'un simple |>âvé. Tout, l'intérieur de cette pièce ne 
reçoit la bmièrè , ,et seulement du côté de là façade^ 

3 ne par le vide formé dans la partie supérknre Aes 
eux volets d'une tueamé , haute de deux i trois pieds 
"et grillée' par des barreaux de fer; 

Au fond ^e cet asUe téilébffea>c , est. line «kem&née 
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krge d'ane toîse' «ar autant -d'^fe^ràtfbtr. I/e foj'er, c*-^ 
han^sé d'un pkd , est flvnqtie k dHrite et à gauclid 
Éf^un tronçon d'arbre , -servôni dt riég^/'Cé n'est qud 
Lorsque les botnmes se sonl' eouc^hi^SrV'^^prt'S avoir in^ 
fectë '}a chainbre d^m nlia^^^'paiït mfhrhéede tabat*^* 
que la màitvesso et les autres feoitxres' - s^ap^rocbent dé 
Fâtre où fument les- pesiféBî d*itn' fagot de pin ou le« 
cendres de quelques, bougés- dé vacher dessëcbëes. Là t 
d'abord mornes et sileneietmés^ 9 niais devenu es* bientôt 
bavardes aux premiers ronfliàmént^ dû despote dômes-* 
tique , elles fil^nt^y pendafit fbiver et bien' avant dans 
la nuit 4 t«ùrg quenouilles 9 & la triste fti^crr d^uhe longue 
ebandellede résine sn^ndtiè'par un f6h « dbUPsTnn des 
angles de la :cb'emînée* La 'gvandè drstismcé d^uîi village à 
Tautre ne permet pâs'tè» fpéunionrs 'nehfnb'reusé» ; qui, 
dans les autres^ pa5s / rebdenii tes: longues VèilHes si 
«gréablçs aux 'jeunes gens ^ maigri •ta^ierreUi^ queleuf 
Bispirent les>; kihoirës' sreh'qnës* de' v^^^ors^V'oiï'ceHed 
encore plus ëpoavaÀtâbtosndu faotômes^n^sbatriés, ddnfc 
les- lamentables» reUtiqni'^nf^ppaftîënneDft e«cl«lsivémét<t 

Ïu'asx boniiosg9à»(il^'mérestfii4<4es eeftîfien^'; et', i leur 
éfaut > aux f vieilles iavilestti^éehes àe ttfMl?ànt anculi 
douter •: -.;•' f ;. ; / -i "*' <i'^ ^-î •* ■ •■* '* ^' ' ' ' -* 
• L'dméubleiMnirde 'çesènittUefiv^tesr '-1^ répond qné 
tfdp bîen>à leur triste ^aîpeet ^Inévieup. Il^^nsiste ea 
plttsieurs Jarges caisses , soutenue^^ à deux pieds de terrei 

£r jqiiéire! piktttifes €fui ise prolongent à peu de distance 
i plafond. Elles sdai!«booll«<b at)X mm^s crt f onlptées 
mnsi que leurs, etaîs ei:la'cormcbe qui eofl(rontie la fâ-^ 
çade. Pourt. parvenir à la^coaiehe qu'elMscontiennetit , 
nn grand coffre placé::arû«-deôrtfiyt de ebat^nn de ces litâ ; 
sert ^& la fDi8y,^dé vestiaire ^i de msToberpjed. Cette 
éouche -ae ^compose 4^une^pailJiisse -épaisse de deux il 
icois piedse^ d'un large>aac.'li»einpir de' balle d'avdine ^ 
suppléant, aux tnatelas ei •xadëlleiix lits de» pinmés des 
liaysaos ded^Artois et de>.l^Als«fce. Le louD est recouvett 
êe d^QX: gposidiaps de fîtieiid'étoupe* dé^diainvrey d*irne 
pouvertuiis, ei voilé f^ir^idëux^ petits rideaux de sé^'g<ei 
jR&ifiC' d^plvesisîégeb ordvMÙtedient cfmM ées, Coffres et 
deux atitrars. cpiî servei^tV^ bâties et^ ^oéBce pour^ là 
4able p^mapoote .,t fixéeiien'>£âce' dei'l^niyiqlio^ lucarne. 
IiFjfcjàan6treUeiiqiit.lÎAiid«iflaiterie 1 miibiittei'' omé de 
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quelques |^laiff ^dlaket d'ftftin on de ^o»^' faïence 
sont le caçDpieftMNÉC des meiiblet les plus précieux. 

Quant aux ^rneiAeiits df \^%9t , Us se bornetit à qtieU 
ques images fov|eiaeflt coloriées ei bient&t enfaniëea , 
du prix dtp ctoq & dix ceiHÎtiies , et aa perroquet mw 
tUé de pUti*e teroiasë • ttienuineat fragile de la géué^ 




lenu de la diemiûée, depuis qqe le laboureur ^ obligé 
d'éire muni d'ba . portTd;'ariiiés s'il veut se défaiie ito** 
punéiiieni dli lierre qui détc^e «es cboax ^ préfère gardei^ 
^es, quid^ fran^. pqur paye^ tc^ eiots d'écble dé s<>9 
f^ufaat^ Qii^i l pas nu iruAieau g n\ même Je plus- petit 
piiroir A riasfeige des i^unes filles I —^.Pardonuez^moi ^ 
|BA tÀâie<| il. fk^B% p|i« fsiSffu'i = lu pli»s 'effroyable "ser-» 
^Qte. quitus, ^én^ kotïs def -^ rdans son coffre ; sa psj*- 
pUé :d^..c\om^ IvOjusi- e4M l^e^ retire léé jaQi*s de fêtes 
p<Hlir s''à$|tef^f?i-|i^aQt de se vbnâét br la graocl'messe , qu'il 

8p flo^qul). l'ie» à Ja séyèrà éttqnelte de Iso'n bii?bleti 
Uis;laj.plji^.ff:<^ij»^ Beeloéôtf ete employant auàsiqeet» 
SpefiJhf uvQVi»^^ Aoil^tte 4ointi)ieale 9 s'iùcpiièl» ioHi^ea 
e la fraicJieur de son teiol et de Téciat plus ou mbiû^ 
^IS dp'Si^^jfimx r^^i^qnb'mncàm paysan n'y 'fera atWo- 
(^pili^Ci^tquI^ii^isriiiipiORte le plus > c*est que ta feeécâlld 
ag^nouilice Â«i(H)ès^ d^eUe #.ou acoKMjpîe sur ses taloàe 
^odan( UHi%ï»f!icfi i ne découvre nn hnx pli dans* «a 
^ifiurji; > ou uiOie épingle, maladroilenètart jiflaeéè,;: tû 
qui s^ffiraijt ipiQ^r foiMTkur fltatîèrei le fettr idiraot v n^ 

{>fivar«)aigiede8.>i4iii^nes de sa coAnkissaoce , pendàtittlint 
e trajet d« tcDsalvilJsagea à* la TÎlie* Vues no ironverev 
q^ie chez qoelqme^: af lîsaos i,. mars famajs'dbns. les de^ 
DiiQureH de, iaBiillèS'^noliBkblips; ^ Ces borioges de itèirf h 
{Jouze.f^^nc^^ijet')4ufii, malgré leur titîUié ; sont enebrO 
dédaigpéjib' çûniakè enèi' aeperfluité ridicule , par o^s 
races non ^noîtM attiqiMS Atflie celle des< MbithTfoi*^ 
Hc lei^r:f¥i0)i-iil!^pas[i m effet, dé s'en, rap^foner ^' fo 
jour-i <}on}aii^ leurs ^hons «ïëux.,; au cours da • soleil ^ 
e( U ttuivt ^ib oMi de UvliÉeé'oo des' étoHes^î^e^ ûA'e^lt 
epcore aa^jébiaèt de leur èo^)? Qui d'enltre oespiéb^ns 
H^.fiers d^. leôrriimèobililéivme se croifva.'pas.-fybis^eéir^ 
uiû do ù^uHiQu précisé A» ' temi^s: «que -le jdas* ^uhîië 
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liorloeer, st ce eoq' f roviènt de {a Tèiitè dfinneRc àes 
j^tÀtMeê d« eap. espècf^ offert» au cfae^ cl(?s apôtres, le 
lovÉr de r^qniversaîre de son mvrtjrre ? Il y à foule alors 
jfionr s'etv procurer , parée -que ees chantre^ înialiUbles 
'dé^nteatà mintMt , et 0e foot ens^«ite en tp» cl fe d'heure 
&à heure $ jusq^n'au lever <ki soleil. Complétez enfîd . 
jce ménage ecc^aomiqoe par une e'euflle de terre et une 
cailler de bois « pour chaque individu de la famille et 
ide la domestietté ; un seul verre pour tons,; luxe ortiche 
de grès pour le cidre, deux honteîlles félees, pour le 
«ervir aux étrangers auxquels on veut rendre des hon- 
«neurs pinrliculters ; une nrarmite en fer » un seau de 
jMaift ; queimes^ bassins de cuivre d'une extrême pro ■ 
^ete; le cjfiindTe de terre ctiite appelé buie , qui con- 
tient f eau de fontaine ; n'oublies, pas surtout le large 
•disque de fer pour la cuisson de9 crêpes , et yon^^ aurez 
& peu de okoses près Ttn venta ire exact dti mobilier du 
j*idie et du pauvre. Cen richesses sont religieusement 
ponsér^es d« génération ea ge'nération , jusqu'à ce 
quWfia'^ «a d^cès* d-oo père de famine i|idigen't » svs 
enfants ne ^oiefit forcés de les aliéner pour ac- 
quitter -le» frais des funérailles. Dans la elianibre uMe-- 
imntÂ U pièee principale- couchent par couples les filles 
s do la ^atfifon et les servantes ; tandis que f sous ie I6it du 
•pauviieyi un seul appartement suffit & toute la fanijHe. Là 
ie voit réoheile à t'aide de laquelle on pénètre par uuq 
•frappe ao< grenier, €%\k sont renfermés le» grains des 
^récoiiesi, et qui- n'étant jamais ^érés pi. remués s'éclK^uf* 
ient bientôt , ei y sont • dévoré.s pas des fourmi 1^ 
lièves de ebarançons^ complices; d'une légion dé 1*211$ et dé 
souris ^ braisant tmpn)iémef?t le cbat étiqna qui n'bst; en 
approcher.. Ainsi qitc vous le voyex^ noble 'dame , il V 
a loifl^ de la modi'Stie de nos den»eure8 champéttes a 
rélégaate somptuosité dt* vos trop fortunés Picards. 
Combien votre âuM; sensible plaindrait, si «'Iles ^^aient 
toutes, eondiimnées & végéter dans nQ$ villages , rts 
éblouissantes parisiennes dont plusieurs se deVspèrciit 
et menacent leurs corKemponi us de se laisser mourir 
de Iftogueur, pour peu que leurs imp&oyables mails 
ajournent trop long-temps la vile dépende de cent mille 
francs po«i» renouveler décemment l*amcublen\«'i^ aii- 
ttuei «Il k décer ^Ugé deifeni; salonr de véoej^tion» filait 
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Sficl seraliyCtiiCf^ ^yo^e ^tonaemeiit f si » en approclia&c 
e l'un de cfis. a^ileç iguoces « pour y apporter de» con« 
solatlons » yous* n'enlendiex t au fiea dea plaintea et 
des gémisse mèuts dont oe reieo tissent que trop soa<» 
Tent les voi!^t,e^ des paUis » que, les explotions de gaité 
d'une jeunea&e insouciante y oi| le chaut de la mère de 
^rarullle, noti .moins monotone que le bruit sourd d« 
I>erceau qu'elle balance. Si elle v ien t. à suspendre, ua 
inslaiity $es mélancoliques accepta; sans, doute « vous 
aurez déjà devine , que ce n'a é.té qne pour contempler 
avec rayis^sçipent.son nouveau né ^ quise réveille en lui 
aonriunt ^ .et p^ur déposer sur ses petites lèvres- si frai- 
clies et $1 .purea «toute la douceur du baiser qaaternel. 
Votre si^rprise ne parviendra-t-elld paa enfin à sou 
comble ^, si vous vojez cette femme » d'abcird intimidée 
par votrq prqseucje ^ mais bientôt rassurée par tos bon- 
tés y repon$6qr avec, douce 114:1 tout en rougissant et 
souriant h la .fois, la main généreuse qui sefforcerait 
ea vain , .de 'plisser dans la sienne le don de la pitié , 
pour vous ollrir à son tour; le. lait et le beurre exquis 
du jour, .et Je choix des fruits sauyés du pilUge quo« 
tidîen 4?^. m^avaudeups de la vil(e . voisine. Alors vous 
reconnaîtriez, ma tante ^ que la pauvreté a aussi sa fierté^ 
qu'il est possible d'être délicat et généreux entre quatre 
murs nus et enfumés , et qu'on y peut'mânae jouir de 

Ïuelques lostauls de bonheur.. En doutez-voa^ encore ? 
.contez les cris de joie de ces nombreux marmots an«- 
nonçiint le retour de leur père, du haut de l'arbre frui- 
tier qui leur a été concédé, et sur lequel ils. resteront 
perchés jusqu'à ce qu'ils ne lui aient plus laissé que soa 
leuiilagew Voyez ce. demi-sauvage vous aborder, le 
frQnt serein, quoique baigné de sueur; fie répondre à 
^>s doléances sur toutes, les privations dont vous le 
«fTaignez que par de bruyants éclats de rire , jdl vous. as« 
durer qu'il ne désire que de la santé ^ et tour à tour du 
beau temps et dé la pluie , pour pouvoir satisfaire à ses 
obligations et fournir du pain à sa famille* Du pain ! 
Eh quoi ! Madame , Thomme laborieux qui nous le pro- 
cure , à si peu de frais , serait-il donc parfois exposé 
à en manquer iùi-mcme ? Non, .non, ce doute seraia 
par trop absurçle.^ dans ce siècle de philantropie. Ce— 
pendant t pour imeu2( me çoavainere w la .folie de cette 
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idiee , pént«^tt>ê iet^is-jè^breh (finK^rroger le plas ré- 
barbaratif des huissiers , cfue'j'ai ru sortir, 4;e marin , du 
logis ^d'un paiivre fermier malade , en eésnjant ayeb 
son panée noirci d'encre la preihière larme de pitié 
qttfil ait versée. ' 

J'entends toujours vanter ; malgré'^ les railleries dé^ 
gastronomes; l'admirable frugalité des» Spartiates. Ke-- 
ramorsec f non moins gourmand , mais plus juste qne 
les épicuriens ses confrères , dbserve jndicieusemént' qub 
malgré ce qu'il apf^elle Pin concevable ; manie de ces 
Grecs célèbres, ils avaient du moins là générosité de- 
ne point condamner* leurs ennemis vaincbs et soumis 
à s'empoisonner de leur délectable brouet noir. Voyops 
un peu si mes conipatriote« villageois, ne mérite^ 
raient pas encore mieux d'être cités. En hiver, avant 
Je jour , -et l'été après trois heures de travail , ils dé^ 
jeûnent avec des tranches de bouillie froide de sarra- 
zin , humectées de lait caillé bouillant. lU dtnent à 
midi d'une autre bouillie d'avoine ou de millet trem- 
pé dans du lait aigri, mais froid. ^ Le dessert consiste 
«n un moreeau. dé pain sec de seigle. Dans les plus 
longs Jours ^ ils font un troisième repas' vers les quati'o 
heures , et dont une beurrée fait tous les frais. La 
boisson^ dans ces diverses réfections « est fournie par 
la fontaine la plus voisine. * On sert, pour le souper, 
une soupç au lard salé , à laquelle on ajoute encore 
un peu de vieux oing' pour lui* donner plus de saveur*, 
et quelques choux. Elle se fait le •dimanche- pom* les 
cinq premiers jours de la semaine. Le cnliivateur , uu 
peu à l'aise, fait succéder 4 ce potage,, une oruch\s 
de cidre et vue portioii du lard bouilli dont chaque 
convive reçoit à peu-près «ne once. Même régime potfr 
les jours d'abstinence de. viandes, remplacées par ua 
ragoût de pommes de terre. Il en est aihsi pendant tout 
le carême, rigoureusement observé , sauf les libations 
bachiques au cabaret, qui ne peuvent manquer- d'avoir 
lieu durant un si long intervalle , chez des gens qui ne 
concineht ^ien sans le nectar breton , qu'ils n'estiment 
que /lorsqu'il a acquis tonte Tâcreté du vin de Brié. 
'IVlle est la manière dont ils se nourrissent. Quant à 
leurs gaUs . dont je vous entretiendrai plus '^ tard , vous 
ii*y veirri!:^ pour toute variété^ qu'une' gfsitid^ fib^' 



fusion de lard t da viapch»! du bopcbem .ei leépni&lie 
àe Tivreose. Il faut qu^ine a^fUdie bîeo^ grave force 
res lu)mmes de hr y à s'ali^r , pour qu'ils se privent 
d'un seul repas y. |ii%l^rcj . ^ç^j^^ipl^ <|»€t levr donne 
leur bétail. J en vois fréquemment dçjeûneir au mo- 
ment où fat fi&vre se déclare « el d^meir au nûlieu de 
.son paroxism^, comme s'ils- élaient. en panfaite santé. 
Ylngtrqualre heures d'une dîette absolue e\\ un sa« 
.crlfi^e quVi^ n'obtiept d'çux que rso^ement dans des 
, circonstances où le plus, léger alimenl pourrait leur 
. être foueste ; mais il serait ÎQulilé de tenter de le 

{prolonger aurdelà de ce terme* A peine ont^ils reçu 
es derniers secours de U religion que Ton s'empresse 
.de leui? prodiguer tpu^ce qui peut, flatter pour la dernière 
fbis leur modeste sensualité* I^e moribond préfère ordi- 
.xiaîrement quelques verres de ^ïu rouge le plus épais, 
.comme devant ôtre jilus cordial et,Qne fritnre de bouil- 
lie d'avpioe. J'ai vu uq vieillard agonisant expirer au 
jseconc^ morceaii que sa nièce, hii iiititxluisait dana la 
lM>ucbe et laisser tomber soa front dana la poulie que 
Tune de ses servantes agcrioiûllées sur le coiire Imi te« 
sait à peu de distance du .menton. Je ponniiis une 
jeune femme de vingt ans qui, mouvant d'nn^ fièvre 
putride» li'eut pas été plutôt administrée qu'elle de* 
^manda et obtint,. sans la moindre objection , du vin et 
des saucisses» II en résulta upe horrible indigestion ; et 
,^tte pauvre créature étouffa., sans> doute, avez-vous 
.dé)4 dit. Madame. Non, ma tante, deux joturs après elle 
e|ajt en convalescence, la i^èvre ayant cessé i la suite 
:dies évaf^pati^ns multipliées oceasion nées par Teffît de 
.cet rncQucevable c^priee. Je. doute cpie ma charmante 
• cousine G**.., qui sî'est fait. «ne si brillante réputation 
I^ar ses bizarreries originales , usât , ea pareillç circons- 
tance, s*ei^ permettre une de cette force. 1^1 n'en fau- 
drait pas davantage, si cette folie avait encore le méine 
succès, pour .anéantir le fameux, système débilitant de 
Aoi,re compatriote le docteur Bronssais, «| opérer une 
nouvelle révoluliop. en médecine. £lle ruinerait, il est 
vrai, les pharmaciens, mais aussi, par compensation , elle 
.ferait provisoii^ement la fortune des charcutiers qui, 
^depuis, triç^flong-temps, se plaignent que le prc^rès des 
.Inmières.n'a que. trop pr.QUJ^jé qtCon pouvait ^ sans. eux » 
prépi^rer d'excellents jambons , et s'en régaler surtout* à 
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bien menieor compte* Voas riei, ei p<mrqtioi|? N^aront 
nops pas TQ. et ne vayqns^irous pas encore cha<|nç jour 
des choses Bien pi as extraordinaires ? Qai pouvait pré- 
voir, il y V quinze atis, guev*« Pardon, on m'annonce 
un ^conseiller de préfecture « ^t yous sentez. Madame, 
que )e ne pyis, en province , me permettre de faire at- 
tendre uu.per$cintiage de cette importance* 

IDOLE PU SOMMEIL 

TROUVÉE A ll'fiKTlajÉË ]](]J OKAL D£ B&£tlGME. 



M.' J«*J. Le.Cadre a donn^ ^ dans le deraier ntiméro 
du Lycée f-wse deëcripfttb^' tôfï exacte d'urie petite idole 
qui me JbYtlbie r'epréâentef (é, SommeïL JV)outerâi seule-* 
ment qu elle éU assise, pr^squ^ uebout , & la maaîèrô dont 
on Test sur la partie Ia,plu8[ élevée du slége.d^nne stalle. 

Les ac^cieps' avaient des dieux pénates , oude* l'a mah» 
son ; des dieux larea^ oa/da ^o^er ; et d'^^uttesde diverses 
parties de \â maiison ^ tels q.tiè ^epànà\ déesse de^ che- 
naux, dont Jl'jidôle était plncpè datls :tpute$ (e^ ,i^uries. 
Le dieu Sifmmeil^ ifils de TÈrè^e >et de la Nuit, devait 
avoir naturèUMnent sa' ptak!e dana l^s chambrés it coa« 
cher 9!et(4)Qli^ avons lij&u de .préautaer que c'était l'em* 
ploi auquel savait «été 'destin 4^ la 9tatti€tt6 dôttt le dessia 
est ci'joiàl.. Elle )[>atàttt'ai^oir'été faite dàns>;ua maule de 
deux pj&cçs, par la pression de l'argîle dont elle est 
composée^ et qjûiàété cuite ensuite. Il y avait des fa- 
]triqtt<i9[de;^ petites idoles dont le dëSit éuit assnre^V 
comme nous le voyons par ce Démetrius , orfèvre î 
Ephèse « qui y efira^é IJes suites qqe pouvait avoir la 

Î>rédicationdélSatAt'-Pâu) dans cette 'VUfe'^ assembla tous 
es onVf^fërï i^uHt eâJipl^V^.tt & faire de petitéi stioîtues en 
argent de la pianjç d!Eti^àse> et< OGeasidiaiiMiJi].âe sédî*- 
tion contre cet apôtrev ! • î ; ' .. - f. j 

Ces ^statues dç dil^^ ;d()âiV^st}(^hblr sent de la plus 
haute aâtti^hé'; btriiqiië nous voyons que Laban pour« 
fniyits»ri^.Aaçl#i-^diMÀtait^e^^^ i« làoléi'^ 
X^a]^^inL ^^^p! opiy çvoyl écp-e, 1^ m^miç ^chose q^e| ^efU- 
phim 0(1^ 4l^))lfêbx« Qv^SçrfwU i^ik^yJ^^MM^ ; 

P. ATHENAS. 
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À MADEMOISELLE ÉLISÂ' MERGŒUR. 



Di rihtura ,* étAmar , dé cléilamlcl , 
Xe négligente tue tono qrtifiei. 
, . ' . • X^sso. 

Apprend* -moi y Tierce aux diont» Rié1c(lîcitx ,• 
Appreoils-moi par quel art , par quel magique empire y 

X-u taia , si jeune encore , inspHrer à ta lyre 
L^ langage clet Oti^un ! • 

Jamais le four pr4cécla*t*il l'aumre ? 

Vit-oD jamais le fruit avant la âcur ? . . . 

0ans lebeulon qui la réeèle encore 
De la rose sent-on le parfum enchanteur ? 

Xn n'eus pas de matin. S'élançantà }^ yie . ^ 
Pleie (Lq: grâce* et d'éclat , ton paécoce génie' - " *' 
Bépandi.t dans tes vers tofit le tèn de ion coBiir», 
Cest ainsi ' qu^au printemps pous voyons une flçilt 
D'OS larmeS' de Taurore en haïssant arro!«ée , 
£|MDehe^ goutte k goutte uhe douce rosée \' ' ''-^ ^.. 

Telle qti'on' bean Hs'lticllné . * '' - 

' Sur le: bor^ du Tuilséau qui lai' rend son imége V ' '' 

Puisse<-tu rencontrer , en ton brillant passage ^« 

X^a coeur cemme le tieu à, tes: jeu rs destiné l : 
* £t duc'dtf èiel la puissance infinie , ,,,, < 

•Sàr lot laîssaiit tomber un regard protecteur ^ ^ * . 
D'amour , de gloire eC'de iwnheur "l*" ' • 

Compoae «haque anneau de lohi- heureuse vié4 •' 

, .Ya ,. poursuis ton chemin; eèurayl» palme t^tlèi^'! 
. Mais au laurier permets quê}*ft(t;ac|ie'Uee.roae : : 
Cet liommage , il est vrai , sera bien peu de chose. 
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' Trop lie ureuz s'il obtient un sourire iodolgentl.' 
iTliitflftftfll^ffhf illMtf fiiffffl^tHftflty ffV7kf^^!hff?bililiÉfîÉirtS^iifclftk*lifc^ftyflhM^^Miftiff?l 

^ ÉiPIGMMME. ' • , ■ 

Certain', dpcteur, le fesil ^ens le hra^»., 
' ' ' ' Au fauboArg 5am<-Jl/arceaû se Vendait^ à gi:a|ids.pas« 
^ • - • ' Pbor'y vfsiter ùn^aUde. * .* 

: ; Cet atkieiii' bientôt l'ayant fa\t remarquer^ -' 

Un sien ami lui dit t oh ! camarade! . > '> : > >» 
. , .' . A.9ezrvoui{>ei4rtjle,le..ii^quer.? . .?. 

«-» . . .' • ^ • ^»- . t \ 

' -ERRATOW/ ^' Tônié gV P^Ç'544 >^îgÀe aVj aprèa le gain de U 
haUille de Fo^ntmar eh. P^tM} tiîéâ iPstiÊtào^f^près tt-dUxet^e:. 

'. t V : ♦ ' ' i 
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LE 

LYCÉE ARMORICAIN. 



HISTOIRE DE BRETAGNE. 



y <^mm^^0Êtar^m 



SUITE DU LIVRE SEGOIO) (1). 

Â la mort d^Easèbe , arri?i;e rers Vkn 490f la c^ou'^ 
ronne fnt dévolue h Budic, stKîond fils d'Aaldrcn» Budi<s 
liabitalt la Gran^^- Bretagne '« rà il avait epnusn 
Anaamède, fille d*EQsic» toi de Wales , à' la cônr du 
quel il vivait. Ce fut U qu'il reçut les amb&«Sadeai'â 
qui allèrèat lui porter la nouvelle de sût' elévatiort. 
Un trône peut bien s^bdiquer par Celui qui sait tout 
^e que le'poovoir ftuprôme traîne &^ sa suite de diîgbfttd 
et d'amertume , mais il ne se l'efùse guères par celut 
qui ne s'} est point encore assis. Budic accepta donc 
le sceptre que fui offraient ' lès anciens sujets de son 
père et de sdn frère f et s'embarqua pour aller pi^endré 
|>ossesslon de son royaume* Jaloux dé Se montrer 
digne de ses ancâtres et du peuple qui l'appelait à 
régner sur lui p ion premier soin • après avoir reçu ie 
serment de fidélité des grands et du peuple, fut de 
venger la défaîte de Son frère & Bourgdéols et de 
tendre i ses états le» liniifes que leur avaient donnée^ 
les conquêtes de Son père. Victorieux dans celte grande 
entreprise, Budic termina sa campagne en battsnt et 
mettant en fuite Mar-Chill, l^un de ces cheff dé Fi'ancâ 



i*<P— — fcp—a— ^i^»— ^— *i— — — — iJlfc»— » I I I r*^— ^^— 



(1) Vojez le livre i.«» y^^iâge tgi de la 58.<, lirraiMn, et la litr^ 
Woody page Si3-«ki la Sg.'Inraûon du Vd^ 
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f(ni rofORi^nçêtent à peniStrer daiit ht Gaules et dûnt 
Itstf raY$g«s s'étaient elendns jniquà Nantes. 

A a retour de cette expédition , Biulifc se trouva 
inaftre de tout ce qu'avait possédé son p^re; ei la 
Bretagne renft^rma de nofiveaa Bourges et Orléans 
dans sôn^seSn.' Cêpeiidhnt 'Clof Ts aVpi/ait , comme Ta- 
vait' fait ié wié^lgutfar Eurtc « à régner stdl dniîs les 
ijaules. Dcj^ puissant par ses conquêtes , la politique 
et \e pôf^n'iâra air^Qieutiaietit tonifies jounr so«^ poavoir. 
L'abjuration solennelle qu'il avait faite du paganisme, 
l'avait rendu chréiiee t tans éteindre la soif «d'ambi- 
tion qui 'lé tourmentait et le rendre phis sScrnpnleux 
snr les moyens de la satisfairo. Se<i états, qui s'éten- 
daient alors depuis le Rfiin jusqu'à la Seine , et de« 
pois la Seine jusqu'à la Loire f en l^plsâlent un voisin 
«langereux pour Budie ; mais ce prince avait autant de 
cçurage que, Clo vis pouvait avoir d'ambitio.n. Il l'ataît 
prouvé dans les guerres qu^il avait été obligé de sou- 
tenir en montant sur le trÔnçi et' dont là brillante 
issue avait si bien montre tout ce doiit il était capable. 
Peu de temps ^ un an setilement après ces premiers 
trioniphcs «il avait vu ses frontières dévastées par une 
troiipe de. francs qu'il avait repousses , pémblemeni 
& Ja vérité.; car ses attaques iè répétèrent pendant 
ipept années; maïs ênfiri qu'ilâvait. contraints de res- 
pecter son indépendance. (^ûeJs étaient ces Francs ? 
rbistoTre ne le dit pas.^ On a •nppoa;é que c'étaient 
ceux de Clovis : fa chose est impossible; car pendant 
toute la durée de cette gtîerrê commencée vers 49 < » 
et terminée en 497 * Clovis ^e ï^atiait lui-même hlen 
loin des états de Êudiç. Mais enfin « t là tété dé la 
* tribvi dont il était le premier soldat , le converti de 
7oIbiac s'était avancé dans lès Gaules. Sigebcrt, roi 
de Cplogpéj Ragnacairé , roi dé Cambrai ; Rignbmer , 
i:oi du jViain,^. d'autres princes encore qui lui étaient 
attachés par leç liens du sang , mais qui avaient à ses 
yeux I^ tort irrémissible de posséder une autorité qnî 
pouvait balancer là siecîne'éi génèr ses vues d'agrân-^' 
dissement , avaient été assassinés par ses ordres^ et, 
possesseur des étt^ts envahis de Ri^oomerg il avait re- 
culé les limites de sejs conouétes iusqVi|( la frontière 
orientale .de la Bretagne* il s^arvéu là tontefdlii ^ et , 
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«itsii lahg temps que veçm Éadic^i les Francs fcsjjçc* 
lèreol sdfi- l'oyau.me. '? ' 

«A sa mort,' arrivée en 5^9 et;q«e nos htsinf^îins pot 
.un peu ' iegèrcnient peùt/ïtre îàitrîbùée'.à^ Glavis . les 
affaires ch^n^^ètent de Tace en j^retsgiie. Lea* barbares , 
dont sa valeur^ ne gj^QJ^t plu^ Tcssbr , se jelèi^enl si|r 
ses états et contrai g «rrent ses enfants k s'ekiler de 
leur patrie. Ces étrangers', devant lesquels se i^ttra |a 
postérité de Budie «étaient des Frisons , poussés » a*t-oa 
dit y p^r Clovis, qui dût iecueîllir le fruit delèurs 
vicic^ires , oe i^'~' '* — -- ^-.î îi -i:. j^..»^i. 

Mais si Us Frij 

quelques siipcèb , » «^ m.«^.ut,^u uvav».^^.^ ^.>— w ^.. 

pretagne par |â mort de Biidic , ces triomphes furent 

'd'assez cuôité durée. Ho^l « ,ie .fils atoé dn dernier 
roî , refaire d^os- là .Grande ''0>*et'agaè , à» la conr d'Ar- 
thur, soii' parent , tèparùt après qàat^ ans d'absente 
«ir \e$ rivages ; de s» patrie , ajdé de l'or et des sôMajts 
,do' l^rince ^ort Tâvaît acchèîHî'dâîis son^^albeur. *C#î- 
sbld t h cbHI xlë ces;R-isofns' 4«i* l'avaîept nrtè première 

^foisJ chassé .dti' pays\ He" Ée^ pères « ne fut p&s àssiiî 

"^fôrt potjr le canif aitidxé II s'èit exiler' »oe secoiide.' 
Lés 'iireràTcrs succès qui éUiviif^nl les efforts de tioêl 
po'uï' h delivrancq-de si' pa'trÇH i ,àcdrtarcnl 1* feVuliitien 

^dtï bravoure Vt dé' ^a'nds U.à lents militâirelB qviii 

; s'était' farcie & J^a copr xi'^Arthuir, et doiit la' rë^nommee 
av'aft pvecéde son rëtonrl , Les diverses garhîsons que 

' lès Frisons 'eAtr^eic^ai'eiit en , Bre^a^ne , prirèrit rdlaTiiic 
t-t se hâtèrerit tle 'faire â^'niitilespréparÀtif^ de i'éii^- 
lancée Hoëf'a.ttHqna' sucç|c^listvb^ieht les clj Verses placer 
q nielles occupaient ,'. et l,es fofça'de i^epaéser la flrou- 
lièie de son ^ojauijfie* . '\ '" : > , 

Hùnoré piir $es sujets du scyrnom^' de. Grafid, Hoël 
fut un prince coura:geux • libérabei rëligîeû*. Les sei- 
gneurs et les églises de èon royaume dépossédés Kle 
leur terre par' 1rs Frisons, le*s "recouvrèrent ?ous so» 
règ.ue; et sa m.tVnifjcënee à* le\ir égard ne s'atrôtà ^as 
à une siô^ple, restitution» GlOtatàe» roi de S<iissoiirs , 
entendit vanter sa justice' *i sa Valeur ^ et voulut l& 

' eontiattrel ' Des ambassadenrs chargés de riches, pté- 
seài9« vinrent en Bretagne exprimer k Hoêl le désiv 
de letir axfkhre.. et, lui offrir son fttmtié. Hoèl com- 
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prit de qaelle importance il poufoît être pour lal Je 
•Vssurer aM alliance dans <a laïuille de Clovis; e( 
bientôt pirunl pour Soissooi , anivi d'une cour nom^ 
breute , il alla visiter Clpthaire dana sea ëiats et lui 
jura une amitië inviolable. 

De retonr en Bretagne, HoSl le Graod ne parut 
plus s'occuper qoc d'assurer ia^ prospérité de son 
royaume , an coosolidant à la fois son pouvoir et re- 
levant ]a dignité de su couroone. Ce fut dans ce double 
but qu'il fonda uq qouvcI évécfaé dans la ville d*Âleib 
qui depuis prit le nona de Saint-Malo » son pr<^niier 
pasteur , et qu'il confirma celui de Doi , (frigé pen- 
dant Toccupation des Frisons. Il porta même ses pen- 
sées pliAS lo^iu et œ^la des vues dt la politique la 
plus saipe i^ ce qui nVtait en apparence qu'un acte 
de piété de sa part. Souoiis jusq^u^alors h la disci- 
pline de l'archevêque de Tours » les év£quea de Bre- 
tagoe reconnaissaient l'autorité souveraine d'tin prélat 
qui lui-même dépendait d'un roi frane. Il importait à 
Hoel que. le clergé de son royaume ne connut point 
de supérieur, étranger et ne pût recevoir d'autre in- 
fluence que^. celle de .snn prince légitime. Il voulait 
que le sa^rdoce ^e&t une eiistence honorable et assu- 
rée y rnaîs^ non qu'il fût indépendant et matire. Ce- 
pendant il lui était impossible de conti^nir la puis- 
sance ecclésiastique dans ses véritablea bornes : il 
ialUit qu'il renonçât à donner à sa cquronne l'im- 
poiHance et la dignité qu'elle devait avoir, aussi long- 
temps que. les; ordres d'un monarque, étranger , sou- 
vent eapen&i y transmia par Tintemediaire d'un pré ire 
de Tours, •conserveraient plus d'autorité que les siens 
dans.Se^ propices ^ états. Il crnt prévenir, par rérection 
de rarcbevécné de .Dol , les graves abus qui pon.vaîe&t 
naitre d'un pareil ordre de choses ; mais ses succes- 
seurs moins habiles et surtout moins prévoyants que 
lui, négligèrent de consolider cçtte sage iusliluiion. 
Quelques annéesaprèssa mort , rs^rcbevéaue de Tours 
fit annuler par un synode provincial , l'érection du 
siège souverain de DoJ, et les prélats bretons furent 
de nouveau soumis à la discipline de. leur ancien $.a- 
jMîrîeur ecclésiastique, / 

T«l cat t en peu de mots , le résumé Ta|>ide du reflue 
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d'un prince sagfe et ferme* élevé, à récole du tnal- 
lieur^ et di^qe de gouverner un plus grand peupW» 
dans de meillear$ jours. Le chagrin.de sa mbrti^ arrivée 
à ce qu'il paraît vers Pan 54^ f lut vivement res- 
senti par les Bretons ; et les dîssenttoo» intestinesi lés 
guerres civiles qui , sous ses cinq fils » Hoci II « Canao, 
Budic II, Warroch et IVlac*Liane , ensanglanlèrent le 
royaume, ne justifièrent que irop Itsurs regrets. La 
Bretagne vit alors le spectacle de celte division im- 
politique dont la France avait été témoin à la mort 
de Clovis. Démembrée , partagée entitî cinq petits 
princes ennemis « il lui fallut suivre leurs destinées , ^ 
prendre parti dans leurs querelles; et elles furent Ion- 
£ue3 9 elles furent sanglantes comme toutes celles qui 
naissent des haines de familleli 

Trop faibUa pour prendre chacun le titre de roj , 
qae leur père avait glbriensement porté, les fils 
de Hoè'l ]fi Grand se contentèrent de celui de 
comte. Il y eut alors un comté de Cornouaillc , un 
comie de Nantes , et des comtes de Rennes et de Vannes. 
Satisfaits de ce qu'ils possédaient, ils eussent vécu en 
bonne intellif^ence , sans l'insatiable ambition qui tour- 
mentait Ganao, l^un d^eux. Riais le comte de Nantes, 
quoiqu'il ne fût pas Tatné, s'indignait de n'avoir pas 
lecueilli seul l'héritage de son p^re. Le poignard le 
débarrassât de Budic et de Warroch , ses deux plus 
jrunes frères f dont il envahit tes domaines. Bientôt iin 
troisième fratricide le fil comte' de Cornouaillc , en 
le délivrant de. Hoêl II , son frère atué. 

Hoè'l H mourut lâchement assassiné dans' une partie 
de chasse t laissant après lui son fils Alain et sa 
fempie illymoè', exposes sans défense k la férocité dn 
meurtrier. Hoèl s'était fait remarquer dans les guerres 
qu9 son père avait soutenues, pour conquérir son I 

. royaume; mais il était loin de posséder les .brillantes j 

qualités que celui-ci joignait au courage.' Prince cruel I 

et barbare , il ne sut pas se concilier l'affection de ses 

. anîets et ne .laissa point de regrets dé sa perte, même 
dans sa famille. On vit s'a veuve « bientit cons|olée de 
sa^ mort , épouser son assassin. On vit le seigneur' de 

. Lécm^ auquel il avait marié Alié^ior, sa fille afnée, 
•ans Vocfea^ét du soin de -le vciij;jr4* ttfiîi^''^*R^ 



i 
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batsemenl^ raoïilié et la prolectton de Canao. Ce fpt 
ooe puuition (lu ciel, sëfère. tn«Is jusic; te fat le 
cbâtimeot mérité de ce droit atroce de bris , qu'il 
avait crée, et dont il avait fait Tapanage' dé $a 

fille. 

Les côtes des domaines du seigneur de Léon , côtes 
sauvages ^i 'cscaYpëes, bordées de rescifs dangereux 
qui se prolongeai au loin sous les eaux , étaient fa- 
meuses alors f comme' elles le sont encore aujourd'haî, 
par de iréquents naufrages. Les vents impétueux du 
couchant^ qui y soufflent pendant la majeure partie 
de^ Tannée , leur avaient fait acquérir nne triste célé- 
brité. Les marins pâlissant à la v.ue tle ces redoutables 
écueîls ,^ interrogeaient avec effroi /le point de l'bori- 
zoii d ou le veut fatal accourait, comme un' géant 
terrible auquel, il était impossible de résister. S'il se 
troublait, si les vagues peraaieôt leur brillante couleur 
d'azur , 's'il s'élevait du rivage un bfnit soufd prjpcui^- 
seur de la tempête , c'en élnît fait , il i\ê kor rè&tait 
qtt'4 monrir. Battus par' une mei* en' furie , poussés 
par nne force invincible, les vaisserant se jetaîenit en 
tournoya ht sur les rescifs, s'y brisaient en éclats , ou 
s'engloutissaient dans Tàbyme. Eh bien ! ce fut le di^ît 
d'égorger les malheureux que la nier, avait épargnes , 
le droit infâme de s'a p(îro prier leurs dépouilles, ku 
mépris des plu^ saintes, lois' de la justice et de rhniiï%- 
ni.té , que le comte de Cornouaille donna à son gen- 
dre et dont il dota sa fille* Teille est l'origine, de c<!t 
épouvantable Aroit de bris , .qui s'est conservé jpres- 

. que jusqu'à' nos jours, et 'qui faisait dire aux sei- 

gneurs de . Léon , par allusion à ces redoutables écueila , 

.« iqu'ils possédaient dans leurs domaines: une pierre 

;. > plus précieasc que toutes celles :dé 'l'oniver^'» On se 
refuse ai croire qu'un semblable droit ait pu exister , 
que de pareilles parbles aient pu être pronoricées jlS\^ 
leurs que; chez des Caraïbes ; et cependant* ûè tait an 
milieu de nous qu'on vit ce droit en V.igueur et qu'on 
entendit plaisanter ainsi. C'était en Bretagne qu'na 

. • seîgntur chrétr^n faisait , chaque anoée , bénir fçs 

. rescifs de Léon *çt célébrer nhe Aiessc solennelle , 
pour que l'hiver fût.' fécond' en naufrages.' 

CanaOi assassin do- trois de ises frères /époQzmce&.- 



» - 



taeuz Je Ik Yeové ia comte de Çornouaille , n'était pas 
encore rajfsasié de sat^g et de victimes. Le jeune Alain ,/ 

Î[ui croissait, à sa cour , effrayait son ambition mal satis* 
^ite; il résolut sa mort. Mais Ahimoè, infidèle aux mâ- 
nes de son premier Jpoux* n'arait pas^ avec la pudeur 
de sofi sexe 2 abjuré la tendresse maternelle» Son fils, 
averti par elle des sinistres def seins de rnsûrpaleur, les 
déjoua par lafuite,. Il s'cloigni rapidement* pendant 
une nuit obscure, du Ûpit qu'habitait le tjran , et se* 
réfugia dans le monastère de son oncle Léonor^bâii sur 
le bord de la mer. Le saint abbé, bravant te ressenti- 
içient de Canao , accueillit Fprphelin dans son clcitre;. 
mais il s*aperçu't bientôt qu'il fallait lui chercher un., 
protecteur plus puissant qu'un pauvre prêtre dpnt la maia 
ne savait que bénir ^ et n'avait jamais manié i'épée. Ce 

[protecteur, Léonor le trouva dans le roi de Paris^ qui 
'aimait, et pour la cour duquel il s'empressa de faire 
partir Âkin, Lq vaisseau qui le portait mettait, à la 
voile » lorsque Ganao > furieux de son évasion, arriva aux 
portes du monastère. Il descend de cboval : il entre in- 
solemment avec sa suite r. et mande l'abbé devant lui, Oiv 
est mon neveu, dif-î| à Léonor? — Sur ce vaisl&eau que 
vous pouvez voir s'éloigner d ici , répondit le moine , ea 
indiquant la mer d'un fj[este de la main. A cette réponse 
laconique et hardie , le comte de Nantes grinça des dents^ 
et toujS, les religieux présents à cette scène tremblèrent 
pour le saint prêtre qui avait ose la faire; mais ou Ca- 
Ijuo dédaigna de commettre un crime inutile à ses inté- 
rats, ou il n'osa pas teindre ses mains du sang d^un so* 
litaire pieux aimé du roi de France. Cependant « exas^ 
péré de voir lui échapper lorphelin qui pouvait un 
îour revenir, lui demander compte de la tête et de l'hé- 
^it^gq de son, père» il frappa l'abbé à la joue, et sortit 
en poussant des cris de rage. Egaré par la passion , il 
ç'^lança sur son chenal , et partit en lui enfonçant tes 
éperons dans le ventre. Il ne voyait rien , et ne savait, 
où il allait. En descendant un coteau très-rapide, son 
coursier s'abattit et roula, avec lui dans le fond d^un 
ravin. Ses sens f qui l'avaient suivi de loin, accoururent 

et te tnnivmnt brf si^ de ^a cfame , à côté de son cheval 
mort. Oa le releva et on le iranspoi^ta i Nantes, où tout 
Tttrt des médecins ne put famais le guérir qu^impari^i- 
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tement. Il conserva toujours ùo ressentiment pénible de 
cet accident y et les douleàrs aiguës que sa blessoré lui 
fit éprouver, jusqu'à la fin de sa TÎe^, aigrirent encore 
son féroce caractère. . 

11 restait an comte de Nantes un qoatrièpie frère , qnt 
se nommait Mac-Liauc. C'était le seul qui possédât 
encore quelques débris de la succession da père com- 
mun. Il devait périr comme les autres. Déjà Canao s'ê* 
tait saisi de sa personne ; déjà il l'avait fait jeter dans 
les prisons deGuerande, où Mac^-Lîauc attendait la mort, 
lorsque Félix, évéque de Nantes se hasarda à s'interpo- 
ser entre les deux frères, et réussit dans sa difficile en- 
treprise I peut-6ire au*dtlà de ses espérances. Félix 
était un prélat célèbre, distingué par sa naute naissance, 
par ses vertus et ses rares talents. Canao rendit la li- 
berté ) son frère, et Mac-Liauc jura de se contenter 
de ce qu'il plairait au comte de Nantes lui laisser de 
l'héritage dte leur père. 

Mais Mac • Liauc ne crut pas qu'un Serment arraché 
par la crainte de la mort, put le lier hors des prisons 
et du pouvoir de Canao. Libre des fers qu'il avait por« 
tés, il se réfugia chez un seigneur puissant de la Basse- 
Bretagne, nommé Cono-Mâur, dont le château peu 
éloigné de Vannes, était bâti à l'entrée de la for^t qui 
porte encore aujourd'hui son nom altéré parle temps (i). 
Ce Cono-Maur ou Comorre , suivant quelques légen- 
daires, était un homme barbare et sanguinaire, comme 
un trop grand nombre de princes de cette époque. Il 
aurait pu prétendre l'emporter en atrocité sur Canao 
lui-même. Lâchement libertin , il avait épousé successi- 
vement plusieurs femmes dont le poignard Tavait défait 
aussitôt que sa passion s'était trouvée satisfaite, La 
dernière victime de son brutal amour avait été Trifine, 
fille de ce Warroch , comte de Vannes , qui l'un dea 
premiers était tombé sous le couteau de Canao. 

Il semblerait que là cour div féroce Cono-Maur eût 
dû être le dernier asile auquel pouvait penser Mac-* 
Liauc ; mais Cooo-Maor était puissant ; il fallait uii dé- 
fenseur à Mac-Liauc, et les seigneurs de Bretagne p 

> ■ i ■ ■ ^. 1.1 . ■ ■ • ■ ' .* ■ ■' 

(i) LaforêtdeCamori. 



îrfi|)psë.^'w lui îniss^îfirt ^«.^il^.^ftbfcïîlïî d.^i^bw^-^oiii»' ;> 
rexigprjJp'luii JiçrfYit ,a8fS ]RWs};;^,i«iao.oi5iç ^its »<>»*• 

K 

di .... ^ ^ 

renvoya ^^^andcr avec ^la^^ie^r 4 ,c| fi| miïfifi^er Conp- î 
pas Mac-jLiauvi' %ib .rpse. ^4ri(^i^ç<.^t^vfi jiq pfipt^. :ôfr 



orqre«i a,c^ j^enr maître ,: ei iqi ronaui%i^.,pres d;4i^-,|cffTi;r • 
beau en. çierrCjdiups lequel ^.af]ftU j[4ii.en(r^r jVIaf^Ii^'^ii^f.f 
« 'Mafc^-Liaiiç V'esi plu$.,.leu,r. aj|^^^ je DCip^iÂs ^^o^tU^u 
» livrer : ypici:. l^ lieu joà nows^îlav^nf 4lej[)yo9éM Di^e^- 4»» 
» Canad ^iî^.iï>n-a plus.TUîU.Vcr^i^dre^4ç<c90{ii fiHïq^f)»<f) 
Qn crt^t, & la yeVi*p de qe» ^p^pt^wes 9 Us , fjoyqyes: hurf^^:; 

partager au coii\te Ja. jpie.i9rd4<^?:!^^<i'^^^:^^( .^HÎ-n'-e*? ] 
tait q!ié femte e€ 'f |i*î( 'ciml,pef4jiîf|ç, cqxame ,^Mii« . . » 

^Macrï^îauc, :So,rlî;'f«Ta»ï du,«ef€Vc^l,.'Coiiiitiaa >pe»datil l> 
qiîelc^n^ tçqips S^i habiter d^anf/^cbatçaiide Ql)noTIVl<lu:^^L 
ruaîs il rrîsspnnait a>?)grë |ui',^9ijSff:es^v,qu^^ siAi$^;'es%q«i 
aYalént répété les. ^ém'ssenveq.^ ae ça siè^' «)^iiiaii£ 
sons 'le poignard (le Thôle à. la . ta^île., ^tfqu<^I il -s'ash-* ; 
seyait et dôni H tnaçtgjti^i^ le paip» Ôeaoïpbres ré£^»on«i* 
lé tourinentaient pendant Ses lo^gufS|Veiii€^&des j^^ve"^: > 
dTraj'dnts b DOt^csuirvài^nl iuBjqpe dali^ spn. soii^ii^eii)^ jl 



lUçlifispiraU IjmplfiQ^b^e io^mUié .de ^on Crèi'#\e|)nl^gnet» <» 
vrnejbie averspç .qu'il avait conçue r.pçiui* ÇiHi£HAl4ttirv'q 
îr chercha, nn iM^rtvjsl ^^ plyVf^ùi: Àçi^.d^^ifr ;le#«îti..do ; 

tre.^ fit yœp, de repqncef f^fi inppde, «t «^ déj|t«#îHa .d» ^ 
sa longue cbf.vél.ure., (^^ qL^i^n avait' riça raapecie > 
}Qsq\ralôr8y qui paraissait s être fait un jea abominable 

H 



^ér-h 




lit la BMtiifrne; lu? qiii ftvrfi l^ràve bhUe% <ln Très-tlAut. 
rcttt-^irip i^lciél jiigk'-V^IY 411e' Klàc'Uafic, denossédé 
dé'êts ifiait |(' évéqUe i ^r iiéJiè^hriWxs' mort ituu tes ]vï es- 
ptfranees d(i mondé', oje'^ViîlaîY'pTrfs. ^n' nouvcàti trime. 
'Glandant tHnt' de .'fdKàlts rbdîmîé , i^tn de sang 
Tersrf'(>a¥ le Comté de- FfAiîifni ; âtaifirt ftfii de sa jv'r* 
sdimeiMi objet «rhorWtir pôdf la tnalliirnrcuse Bretagne; 
]ft peuple Ftbhoihiîl Vl'iM)ii|rtra|i rfj>rî^n le jour q«»;..le 
dëlivreraîl d«i monal^ë'; bia^$ it ë'ioafTa^t &(8 plainteâ et 
fmiffrait-6il sile^rè. CbîMeber^; i*fei de Pkrîs » e'Ie^af t à 
sa <H»iir le itAiife AlaVrt , i^ut pr'ihce qut, en sa qoatilé 
dHidrili«r dit fits^attië ido de)^tit<ei' Jhpi; cïût des droits 
légititèea 4 la lii^iiVeratnet^ BonV joàissaft, Catia'o. Câtte 
pfoteelion qti'on kérordsjîCaii^fr en' Pranre au pli^a 
nM»rlttl< énbem! du rÀ^ie' de Natitei^ èjlii. dû abirmer 
ei4oi«^èi ;f maii t ]^ai^ tiiie 'afi);>aremè épn'iradJX'lion', Clill- 
dHi>ef<Cf entretenait de« rçlatîoQS atcc l^i.'Ce inonarqtie 
avait', d!t*on « des pretenfrOtis t^V la Brètig:he; et quel 
roi dtei^rattcfe-' nVn a fi#s eu apr^s îiiî? bit' dc^sirait 



l'aiocltêt* . nb fonr )- son; Vèytinia^e 1 il dut vbli' ky^c plaisir 
les div»é(bfts des' priheès bretons, et. t'affaiblls^em^Ot 
dd letir fkiVtltlel Senl à ^Al j^enlrétre pd ihçtire nn terme 
aiit eritnes de-Canao; nîàiV/il'be fut pas £lrbj de W voir 
seiprÀ;i|irte)r d'^vcès en tttèiÉ dans raV^.n)é qui devait 
IVngloQiir; 'èt« ^ 'prônieftiint de recu^H^r les fruits de 
lahatne qoe Y\ù%en%i^ vmaiHàh sur sa tête, il. lé laissa 
coiiisôiiimer laî-mértae sa p!K>pre mine «' sa os se mettre 
en petne^ d'^n liiter Pmstanf, . . ' ' , 

T<ds sont lea motifs probables de nt^actîpi^ de^dhilde* 
bêrt fdatis'des eirconstahcè^ ph it semble que Tintérét 
de l'orphrllte qii^d avait ^ alccueîlK y'.-et'i^e.éoth dé ^on 
Itiiu ttf. tt» t tui-^tnéttié y devaient le déteirminer a^ âjgir«?Jè 
latff bné IW (en a* sopiiosë d^a titres & sa eohduite, ci 
poo^iée^ êtrte i^hàn , èàr 1 ^ pne ep6è[u^ aussi rièculeè» 
an'militfâe IWe^uftiStOh' dé iOtiteir >oé . api^iennèa 
cbronit|ttëslit^ir#if'b1éii''di11è(iè' dé Iretk'duver le fil des 
évdniniiMMSi, et pte^nlmpoèsASe'l^^ta'expnqp^r inalbar- 
d'hm Its > câblés. ^ sans . i;râhic|Vê de^ comniett)^ l"èhà<^ne 
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berl 

Br«tagi , . i ^ .-,..• 

le Y>i^ei dé rétablir Atato dans les etâU clè soÀ per^ ; 
mais qac la reiiie Dlii'ogôiïio, cpHse poiiir , Ijdrphel^i 
cl'u» aiimu^ ndiihèrK , eût eu assc»; cUi crcAît. f ur t'<^- 
pril de l'épOfut qiiVlk trompait'» pour etnpdcher. I.'cit^- 
cutiou de ce geuerèux d<ià8eîn. jTe ii« pr<élçods pai ^ 
Gfder li'qnelle de ce9 deot suppdsît'oQS^est U pIfi^,co^*> 
forme k U vciiu?;. kii«iU, Quelle que ioU 'celle quetott 
veuille^ «dmeitrd, i| eU certain que Chîldèberij mpurût 
iand avoir rieii entrepris pourv^eoger 'Iç ptH4t*fiuf.j,4e 
Hoè'ipreniier.' 




YÎÎ avec effvoi i'ppc're'r ce grand charigémétftvI^n^U* 
ttqoe de €ldtbarrè nVtait pas )à méaxè ' ^w iclUiJlfù 
Cbildebert, bu plutôt les circoiiitânqes |£|tàîpiit cliu^* 
rentes. li crut le moment de sa ruiné arrlveg et çowrut 
lîti-mémé an-dcvabt d^elle • entraîne par t^i^è. seci'èUs 
fatalité. Cloihiiire avftil un.fcls •---'-' '^-'' -'- 
vàit perdu l'eycessive tèndrtosé 
l^râi et dénaturé ^ il avait titie fois 
dard de la rlïVohe Cuntk-e sôh père cl isbn ^oi^ 
irdp faible pour lau<;ir c^ontre )es forces qiie Clotbai^ 
avait chargées tie le faire rentrer dau^ le devoir , tl 
a VAÎt déposé les arriies , itn)#lbrant ui|i' pardon que ^ çq- 
Ure d^kin pèi'e ti^cnace quelquefois de refuser » mais JÇ^^p 
son coeur acrorde presque toujours. Cbrampe , qut; 1 \at* 
puissance dé t'ohtinuer une guerre ipépale^^et non. ps^ 
tin sincèi'e repentir, avait conduit aux pieds dé sont père, 
tiè sut pas apprécier Tindulgence doiit oa irsa envers lut. 
il noua de nouvelles intrigues, débaucha.' des trp^pes».e,t 
«e ligua siecrêtt'itient avçc Canao^qui n'a.vait îarnai^.été 
scrupuleux sur le choix: de ses alliés, «et qui se trouva^eu* 
rcuK de rencontrer un botnoie qui consentit à GonfQpdrts 
ses intérêts avec Us siens. LVspoir du pillage « Tatir'^ii de 
1^ licence qui accompagnait les drapeau^ de Chramne, at«- 
tirèrent auprès deflui une foule d'aventuriers fort indifie* 
rènts sur Je mérite de la cause cioni ils se déclaraient 
ks cfaampionSy mah ^ni donnèrent -i sa nouvelle révoUa 
un caractère alarmant pour Ciothail'c. 



IMl te ^nl s'oppote l loi, sSrliBe» oani le nang et 
ne marche i^ee sortie» tmàêrrvt kii*is bientôt épuisé, 
de fatigue» il a'altéie et tombe. On h cnarge de 
clutneat M oenx qni Vont iehkné tons le poids de 
leur nombre eoorent arracher i Clotfakif*e iWdre de 
massacrer son fils, La terrible senlencé lie se fit pas at- 
tendre et rerot à rinstani même son esëcQii<Hi. lk$ 
tigres étranalèrent Chranne soa% les Jeiït de sa femme 
et de ses filles qni Vétanouireat à cet horrible spec-> 
tacle* On Stella la porte de la eâbanoe qui renfermait 
les Tictimes t on apporta une torche enflammée « et 
toni fut fini pour elles. 

Arrétoos^noQS : le conr se serre au tecit de tant 
d'atrocitës. Quel siècle ! quels hommes ! et ces^lkirbares^ 
ce sont nos pères ! J. TASUB. 

ÂAikdmâdii^aiâÉiia^iiiâAiikfiî^fiiiffiMii&iiiiiM^tfMfiittftS^iibaiteA 

DE LA POÉSIE AU XIX.' $IÈCLE 

£T D£ LA LECTURE D£S POÈTES* 



!!.* ÂBnCIE; 

ë 

^ Noos evons fiiit pressentir » dans poire premîmr ut- 
ticte, ^e la poésie , comme art d'imitation, g devait 
nécessairement se soumettre au g<yftt et i. l'esprit du 
f iècte p et que ce n'était qu'à cette condition qtu» le 
poète pouvait #^mptêr sur le succès» Quelques dcri«- 
vains ont prétendu oue notre époque ii'iStait point 
poétique et que le goût des sciences de raisonoenaent 
devait nuire essentiellement au développement dupresr 
tige , qui tient à la fiction : si nous ne nous trom- 
pons , cette opinion, qui peot avoir quelqu'af^Eiaiynce 
d'exactitude , tient cependant à une erreur dont il eal 
facile de rendre compte. On ne Ut point leS' poêles et 
on fait peu de yerSt se sont -dit ces écrivains; et ils 
to ont conclu j|ue notre époque» nos mmnrs e( Ves- 
prit de là société ne se prêtaient plus à la poésie* 
fifma l 'a vouo ns j nous ne saurions mdmèttBt une lelli^ 



condamnation pour notfe siècle; et ». loin du nous ea 

{» rendre aiix événements, nous crojona qu'il «est facile ^o 



les justifier. 



«--Miiîftlft iio^ics-inéaifs ijUi siècle de Xpnis XIV Yie 
sont ploi recherchées qne pr iiii très-pêlU {UJiQihre de 
personnes. Cependant feaV mérite' tfiX it^çî^n^eslib^t. -^ 
Vous ftvéx'riiisôd Messieurs ; psw. ccipioi|ei^t ne Vous 
a^pereeVet-Vôus dqoe ^int q^e ee dont nous psr^ 
lèrent' là plupart de ces poètes/ (npos faisons nne ex<* 
c<fplIon pour les^ chefs ^d*œ'ii?re) ne ^oiis intéresse 

ÎIus d*ufte m^amèrê directe'| fgiie les panégjriiiaes et les 
bmiiiages h un Protecteur né sont pius de nps mosurf ; 
que ces longues idylles « que des co.à.rtisi(ni^ soupiraient 
sou» fes bosqueis du parc de Vetsaiilçs. n'ont rltn non 
pîûî qui puisse exciter les souvenirs d'une génération 
qui a vtéilli dahs les câiÂps f et dont les* oreilles reten- 
tissent encore du b^ni.t sinistre de )^,chme*de»eipptres. 

' — Màis',^ ajontex-yons, ées grands pottes^ l^honpe^r de , 
notre litléràttire et Tadmiration du monde civilisé « .les . 
Corneille; les Racine, les Molièie, (es Oestouch^s^lesVbl-. 
taire» I^es t)acis, ett.f doivent^'ils donepérir ,ou ije/joivept' . 
.ilèétri&lùs </iie pour le mérite de la diction et(e jf^ire plus, , 
OU inpihs brtllatiide leur poÇsie«-«->Tr9nchQns|a quesiioUf 
Tousdit-ai-je.ét pi*enoosppuvexeippIe,.en|re.tanl'dç chefs*- . 
d'oeuvre f 'les deux pièces qui ont reiiiî;^, tçus .les suf-* 
friigeS, Jiithqlie è| jfarifiji^r. I^^Wpd|^ps••qoMS .Vctuel*^ ^ 
leinent quel est le sort de ces pièces cit respice .d'hom* . 
mb([enuele public leûr/end: lé succt;s de vogue qu'obtiens \ 
r une Jea dent sur tous les thcâ|(re^ ne répqud^il pai^ppur , 
nous. GieiiVst point cependant que Racine spit, inoinssn-. 
blimè <jue Molière | et que telleé pièces de ce gfan^ ppjSie .« 
et telles ancres dé Cprneille ,, ^ui ne fi^nrieni pfus i^u , 
répertoire que pour iheïnoi^ , ne se^en^ ^U9si ^rentar-' ; 
qdables pour le ialeiit et lé g<«'nie .^ ^^<; çf^Ues, quf iù\ 
priblic redeinand^ incessammehti ' ...:;.,. . . > 

Te sais ici cfué plusieurs penseurs. s^'v^*rç8 , qnefqf^f s. , 
classiques.. reç/orcés pourroixt nous dire : tant-pis J^otuat 
le'pupKc , et d^albieur auv écrivain^ pu anx po^ic^cpti y 
règlent retir.^rtûts^rçelm de la Jpq|tit,iide* A .Ib.ipqk , 
ne plaidé ^ que nous ^e^ipns' npus-ipémcs, â^^ We* ^èlle.. 
aritbntJ^: lij^e^ lon^-tcmfts ^^ lisçf .|on)ppji)V/.Wir<>ns« J 
nous au jenhéjpôete , e* Racine » ^'VX^^Ha^t-e. cj Çor-:| 
neiilë'V'^t Motfèré } ihAÎS w|' ^sî^yonr atez r^ab|le|<i d^\ 
c^hbmines , f«tç c»fiapî^ J^ornéll^ etjla^e ^ï 



epoqne où là rçDaUsance dés' Ie4lrf!BaVaIt. porte tons lèê 
regards vert Pantiquilé.' Faites comme rii^rovtablc Mo— 
liêre« qui , i Ini seul , a peut-être jplas fajt .pour la 
regt'nératloii dd IVsnrit hitmaiii que tous les ccrWaIns 
dtl siècle de Louis AlV.' Ffe'irîssez le vîce et le ridî- 
role ; mais/ com'me ce pocte , fdyez ipexôrablcs et, 
avec un con'rage pareil an' sien , osez arracfaer le masque 
aui hypocrites de toutes les classes qui se i^ouent^, et 
de la bonne fo! de leurs semblables, et des droits ~de 
letirs (ôncito^CDS , et des principes sur lesquels reposent 
la' morale et l'ussociatlon humaîne. Cette circonstance 
es^ de rigueur pour le succès ;. c'est l& condition sine 
(juà non. ■ 

'Qu'un Moliire y un Bacine « un Voltaire paraisse: 
croyez- vons donc qu'il ne serait pas aussitôt accueilli 
et probablement d'une manière beaucoup plus brillante 
qoe ne le furent ces hoihmes de génie ^ dans un temps 
où il fallait encore prendre la sanction de la cour on 
cdl'e des cotçrîes , pour distribuer le blâme ou reloge. 

•De ceci, nous ct)ncluons- quf lé génîç, ,el le talent 
sont jArt de Se rafre comprendre à .l*èpoqu'e où nous 
sommes';"nîais^ nbus en cpricinons .aussi q'ne,xf(our se 
faîre entendre,, le poëtë'doit consulter elles belsoins 
d^'nnë société long-temps agîti'ê, et- son esprit^ et 
cette sollicitude générale qui .'nous porté « comme de 
mooiremènt' spotitané';. véfs. les objets Sixtiièvi^i public 
et de baûte spéculation ; qu'il doit consul^r et nos 
mœnr» :i*t nos habitude^^ et enfin, tout ce qui, en- 
Irbfné* dans* ce mouV;émeht' général d^osçillation poli- 
tique.» â 'siibt le cbÂngenrient. que ne maiiquent. jamais 
cl'''appOiter & la condition hnmame cçs révolutions qui 
cbansçnt jusqu'au mode dMlliision en déplaçant le but 
et d&ignànt un nouveau poin^ de ' vue, ^' T 

Desicéndons & 'quelques détails d^une.annîipatiôn plus 
fatrJlé 1^ caractériser : occupou8«-nous du langage même 
de la ^dësie. Nous avons montré, dans, notre premier 
article ,tônïtnfen.t Iji^ part^'e mythologique ët;^*înven- 
tiôn ; '(tàhr la po&ie, tendait siiccessiveai^iit ^ se' mod/'- 
fier : .exsminàns * à quelles . modifîcalipns. m ^ngue ppe- 
ti^Ue èlU^m^li^e peut èir^ sujette. ' , /*' ' .. ' * • . 

'CS&râime noii's fa vous 4^^,.. ^'^1^^^^ * /^^ égnres ' et 
cé^ihverslonsp'généraléiii^nt empruntées à là myil\o« 



( 4^7 ) 

logii* de^ Gr«GS<, 4 relie lap^ue aUi^gorique ,.,quj ,. nphp 
d'tflU-ménie*, maïs usée à.répqque où. nous,.soj:«mes , 
p^*9ae^ de persQQUÎâ^r pt- les senti mexits çt ,Ie^ . afieo— 
lîops. d^ J'â/n^y.et la.ndjiure .morte et les eleiijcnts 
primitifs de l'organisation geo^érale., ces, fictives , ces 
ioversric^n&y d^^*^)^ » ^^ sont plus d'un grand .t'frtt , et 
jpresquc : toujours elles uiauqucut le î)ut ; laiu p-iVee 
<{u'elfp8i fii*^!^ plus le mérite de ][a f;|ouveaute ^ que 
fliirrjB .«(u'f Jîe^ révèlent la faiblfssse de {'ipvciii.Uoa «. loîà 
gi}'etIes.>«ç»Qt} d'çxciter l'ima^i nation ; et ,. ^^j^'^e^ ^ete^ 
tfe'fff<jt> comparèrent ses iictiops auî Ûeurs, dc^nt ou 
^e.s^i^ pour ornemejDt., je çroi^ ne pas mé ixompe^ 
e^ disant. ^M'elles- prodntsexi^ ac^iiellemc^pt, up ieni^tji 

K9: pt^^ semblable à .t^elui jàfi cqç jPevprs .^rt^ûc^eUf^S'y 
)8*(ep[ieps etpo^éesu l^îr ^ et 'qi^i, ^ciVeut de* i^^ontre 
fttTei^lrée* d'^n magasin 'de modes ^ où lofit rariifîce 
<te rai:t .e^ .]e prestige ^e la. nouveau ;ç^ se joiontiHit 
dikiKS dtf s . chiffons auxquels upe main habilp donne une 
..VilIfMir-tdeMaodé et de çlLH:oos.tance. Je veux bien' qu'où 
^apire i de nos.joiirs, coi^me oi^ l'a fait ^ tous les 
àgei ; je veux bien aussi . que le sarcasme; et riionie 
Jaooent leur&;ti-aits malins , et même que \*&^e reprenne 
4a mareb^ . didactiqvu', et le potîme cpique sa gravite 
«eiUe«ïci^u6f^ ; mais \p -suis appelaut de ranciea UtUi^^^e 
0i ft jn'^imë pas plus, pq^r , donner Tidec du bai^^'i^ 
ifuûe* aoiantç :^ .* « , 

. ; ,..{1. ï-'»l>eijle ^»J rejiiplît ses rayons d'or 
f . Du tribut Oiioi'a ut de U plaine fleurie , ' " 

^que . . • j • . ; • 

La"coi/f\lfe Jupiter 5*<imvf3ntM'ahibi'oi<iè.' ».' ' • • 
•ToTit te latigage de' Vnùéjjenbe école ne -sied' plus à 
3*épb(iu^*<ny noùs sommeS. - ' ••- 

' • j^'OS |)ôC!<;s modernes commencent 1 le sentir :» cipe'- 
rbns qnV* 1^' rteifisée prt'ndrb la place que' tout )cç ba*- 
'VardA';e*jfoifTâiéser* vacant^'. ' ' -^ 

Mais.«:ue faul-il donc faire pour obteniv do. succès ? 
étrcvnvut' et original caminc M. Casimir Lavigne « quand 
il fie vient l'interprète dfs infortunes de tout un peuple ; 
étn* origfh^l comme Rî. Lr.martine ; trouver des romi- 
paraisons neuves, et. des images beurcuscmeni choisies 
dans tes contraints les pluâ apposes et dans les simi- 
yli|ta^les jes plus mari)o('es ; sonder le cœur humain^ et 
l*a^i\er par ces grandes |»cinti}res qui font passet / de- 



( .4-^8 ) 

tant nos Teax les ëv^némeals et li'S hommci , d'nn 
âge de révolution , comme des ombres -majeslucusies 

S ni profitent de la lueur des éclairs pour traverser un 
lamp que les traditions et d'illustres Yietifnes ont 
rendu célèbre et 'redoutable. 

Dans ce sens , nous dirons ans poètes de l'Ârmo- 
tique f qu'appelés à de nouvelles destinées , la société 
leur demande ou la vive peinture des événements de 
notre époque , ou le trait caractéristique d^ mœurs an* 
ciennes d'une province jusqu'ici peu connue ; et , 
pour ne pas induire en erreur un des poètes qiie notre 
pays potirra peut-être un jour nommer aYeo fierté ^ 
mais à qni cependant nous ne pouvons encore accor- 
der le titre de muse , que k flatteri» Ini docerne, 
nous terminerons en disant , que , pour réussir « ce ne 
sont pitis ni les bosquets , ni les claii*s ruisseanx , ni 
ces vallées encfaanten^sses , t^i ces coteaux chargés de 
fruits» ni ces fleuves • bordés de riches prairies et tons 
les lieux recommandés par une existence paisible p qu'il 
faut fréquenter « mais les lieux escarpés et les mers 
lointaines » le champ d'ÂnztcrHtz et le mc^ùt Saint^ 
Jean , la plaèe publique et la tribune, le conseil des 
rois, et le congrès des peuples , le Ciiriipdes Grecs mo- 
dernes et les cités naîs$ant<:s de l'Amérique indépen- 
dante, le salon et le cabinet de toilette , le bal de la 
préfecture et le jour de réception d'un candidat & la 
législature ^ et que ces choses ne paraissent pa^ difficiles: 
les livres» les recueils périodiques , les journaux; et la 
facilité des relatiotis ont mis ton 5 ces déiails & la portée 
Je r)iabîtàntdc t'Armorique « comme & celle des Pari- 
siens et du poeie qui s'éleva sur les bords lie la Tamise 
et fut finir 4arks V Albanie, Nous pourrions dire ici 
-que t ee que la faclliié des relations est k la prospérité 
du commerce, la circul.itioii de^ journaux et des iivi*es 
l'est & la liitérattire^ 

A : DUCHATELLIER. 

DE L'HONNEUR. 

Il rst digne de remarque , que les expressions les 
moins définies sont presque toujours tes plus emplo^ «ses: 



. -^i^ 
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«kftCttm ks eono^reoam k sa manière^ çHes ont dans 
Lomondb un; seUt^si etondut., que Ton peut & peisie lui 
IfoiiTar dçs bornes ^ et si irag«e,qii''>l se pr^lc facilement 
k des*idëes presque opposées; iel est entre autres le root 
honneur. l\ 'n'en est pas que Ton emploie V^us fré- 
^ttemineilft, il n'en est pas aussi sur lequel on fpr<ne de^ 
ptoaées ipliu différentes ; cependant^ comme il est utile dei 
fiomfipmJM ce qqe ron veut etprinKer, on se propose « 
daoa w% iirMtf de cotiéidercr ce ^ue Ton doit;ienn 
lè^dr^ paf le lûpt. honneur ^ et quelles idées <loi.vcn| 
f«! irattaeiai^r.. k >cn|(te expression* L'honneia^r npus sem* 
bie. a'éiire i^utrie choise que Tamouc de la considération; 
il .nôm^t^pQtU^ à désirex Testime des autres bommesy et 
mriOUA U D4tfe; tout ee qui blesse la digfvité de 
l'liOiiSIQae;et.sa .déUeatj^sse est contraire k Thonneur.; toht 
4aroqnt:poiiiè le earacjtère de U grapdeur. et de. In géné- 
fosjté esit de ^on esseni^c^ Il diffère de • la vertu en ce. 
Ipiey plm^nipdesfe 9 eUe iMi i^utle bi<n. que, pour lui-* 
Siléme:,|Vifç«;^ni est h perf'efiion divine; elle acconiT 
fi'ilv.lfis p.ms^o^if^ les pins péoibleaj sans prétend^re à 
«me «AiMir.9 r^Ofppe^^se qu'au bontieur d'avoir rempli la 
^lâfibe.qiaîiliij éi^it i.iu|MèSce. Tandisr.que Tbonneur pré- 
4e»d^i U répui#li&m et h Testime que procure rac^*oin-j 
^iaaeiaeut rigonroun des deroivs imposes par notre na- 
•tjirn et. parafa >nci<fiCi la v«irtu ne luffrile re nom qu'nu- 
Aant quellf»» rat 'lont-a-fail . déslnierf5si«r. * L'honneur 
je^iste eiMPOre aivec le d^Vir da ^roUii'.r des a vaut h ges qui 
J^i aant >|it||Vrbés : il s'allie assez bien -^vec lu ncbt^rr 
chu des dignités et du rang qu'elles don lient ,. pourvu 
•qne' Ton ^ n'emploie , pour se les procurer , aucun moyen 
Téprouvé*4»ar , ia probile ia plus exacte , ni la flatterie » 
fli Ja, dél^endance servUe; en effet, tout ce qui porte 
.Ieiii^eip4e .det la bassesse repugue esseniiellecneut à 
J!bnnu^r ,. qui. est l'im^ige de la vertu, avec plus d'e-r 
;cUt e| nao^»» de beauté réelle. 

JU para:f4 aisé de comprendre la célèbre définition 

•dodifée piir Montesquieu aux principes des divers gou- 

ffreraeip^uii».: (• gouvernemlenl républicain iui pnraijt 

.fondé itor la vértiTt oo ee que, «ans une grande abné«* 

|;ati<>Or de aoi-nvSme « il est presqu'impossible de se dé^ 

yo^er à un ordres de cboses qui ne laisse espérer ni 

IMI T»ilS $^t^l<^ 9! de gr^ndesi rccomptnses, et dans 
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lemieritonTeiit on ésî pdjé df^ingradm^ |loitt in 
enfiee«'les''i)lti9 p^nFbm.p toutes 4e» fois <{tit fai mrtu 
hé rè«;rke 'pas ' univerKeUement âons tia À^r Joii /peat 
«ifSriiit'f'tfa'it nVst pas dispose ppurforineft tine .')rëpu4^ 
bHque*. b'hoiiTieur, en uffraoi I|i perspective do i^ti^> 
au ponvc^ir et d^s distinctiotis spciaiéfr, eti r^otnpense 
du ae'ybuemeBt an souverain evk ta' patrie-; tat Tessettee 
d'UQts nrib/iarthie tempér^'e par dé 84ger imtitict,^[M8 ; 
oti peut el^ptirer de liguer 6 «es eâfeofa un- jÉottï ^aos 
iàche,'coaiine le plus pfëcieux des* bërilages^^at que la 
pftic^ d'une vi^ remplie dt? 'sacrifices ne sera'p^d petdaf 
du moins Mur la postérité de • oetin ({ui 'licAIl^râ- soii 
)>hys èh' s'honorant fui-mécne, 'pat de '^béi-ted 'aîMions*; 
mkis' si les dignités ne «ont picrs là rè^ônipeftse' dtt 
kiéritè seul , si elles sont doliilées ptuîât k KiitttngWâ 
et II ta ' i)assesse qu'à 4a Valeur bu à ttde tbiigue^ $ciit« 
de loyaVx services; Si Vok voit le vîee sans liorreur-, et 
rhdnnéhu véritable salis adYnîràirAii,«ôn p«*ill?dh»e qQ'nint 
ttibtiatcWè est sur le pebehlim dii pi*édjfiae?j*c|. qu'elle 
est près de tomber datià le despoiîsnfté ♦oadaffis'l'anar^ 
thie, h îlioins qu'une tïi aï n puissante lie la' fàlfève , ofla 
que Tesprît detorceet de sagesse «le* la p&ikiwè\ de soÀ 
énergie 'et ne la vivMîe par sa puissàricëi San» ce se* 
Cours, fa' cl*ainte seule t ce prîneîp(& du deé{Vett«ney 
peut arrêter la dissointion complété dé l'état', de- tnôme 
que U ci*ai«ie du châtiment réservé «tf ôriaore , peut 
èfeule retenir l'hojtnme qui a -cessé d*^^e sensible an 
charme delà vertu i eiqUî a "perdu jusqu'à resperance 
àe joiiif' de-l*esiinte des' 'honnête^ *g€^s. ' 

if reste «parler du point d'honneur t il cotlsiste à ne 
rîcn -pt^mettre et surtout à ne rien faire qui puisse 
blesser I», délicat^fese, qui est le s^btinient de rbontteur; 
ainsi , tout t;é'\5ul est contraire à là franéfaiSé'j tdirt ce 
qui blesse *lu Vérité î attàfque le point d- hbnncfnr ;• il ne 
connaît , d'autre crairijc que celle de mabqrrér^à \ce que 
le 3évoir prescrit', fîi' homme d'hoùtféur est fi*àtfc, sin- 
cère, ennemi de*l6ut déguisementX^l dëdaîgiie la fmnte 
et raTiifif»e; il hobôre le mérité dârrs lé» autres',ei lui 
rend, à roccflsron nh érlàtant' tériioîgÎKi^e.' 6*}t*ti'est pas 
to«i-à-faît exempt cFun' certain orgueil , du*'* moins il 
ne le place qae da'ns* dés choses dîgbes d'^ddfdi^tîott et 
d'estime; il préfère à lâ^ riciiesse II' cy!>aâîdérit<ou a*- 
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JlniÀei pdr liai dfMOtJuil^&semeat et ^n« co^âf^ie À;I»>fij 

inéipe .01 :d^ tohfUtôber Jl« baqJbftqR,f «cja .4a.o,s Ja.v^^^ 

«:v«c.i^ dtiviiii».sag0a8e ^i«Ia ^ç^vof^î^ê if^'ite- &r« 

Cflf. DÉ COMMËmjtËRS. ^ 
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= 'fel/ LETTRE :M0RBi«ANKAI8E. 

Côstuhiéi àes éteuÀ séxès.'MàriiieJBs' et 'FMins 'àe 

iT ;Ch.qiielvl^dMDé^ btca kltald&v<Mlsi>p^tQdre^d«$ 
ti^aJAs-'irop œUAkiiBiuc.'dbnti titasi surôliargééijnia/'diànr 
9ilèrd kràr^'^:fv^s nie'naJprotâkeKf :a^< .ooDt]!)^e:td*€Mà 
tAlim imp léoODAiilq. i6adibMrv( me'<duteft*^on»| fM Mrtf0s 

aJljpjûrîire ]d 4icaa? <fe .vés onimptOâsotès' à -. qui iuoAs /k^ipr 
^fmoiej^i rien \ dé nom^ûau^n vous, ayez, ^jàn tmamdàè], 
jbwm tèua^y^romuincietis eiipeuÈHétr» au*i§i)and')Wmlêei* 

iiSàoli 'lui**màmm ^dt^fj'enfeipiekuffpts'. •.tfjmuèêusi mcmdf^ont 
^qiiélqupê ohefMCxevB^riL i&^ifbn^'i Quel traiijcle itur 
^nliàiM»! ma 'taaie VEXAd : pesUii^ta iqae >ynus) oabiicËf, 
i^nê€^-ymïsidùnt qii'eU» tirhonorem pas , àlfloial \tkr 
«Rafisftiaa mémoire >poùr lui.i anoir 'l«;|gaé> l0uitaUça« 
~^.'^dèle.'de8 niaitirai .de àioi» p^ys àu'XIXi® siMe.JPcmiy- 

qooî' ùuiilqtie^^ 4amea Romaines ^déiKBBvrcvt^ifiie t «te 
'«Aoits elles i pas aDSSv avtseoapv dm^tviUpa ilde- ;jtoin:i«lp'é<, 
--iU sem Ta» ^des coii«uUiu de Ma^us.,' puia.» I't3pi>f|tie 
ida cègnside XliOQSUmîiif yd^'àiveir la ^.imfond^ ûlee quj» 
iivou^'m'aveeUBspirée if Mou^'caKiiatti2taÔ8:da Jncina aiikr» 
'îoartKhai riméiietsr .dedmivs tii9t|»ft(^>s Mias«| bîian» qbe 
' ve méUe I et ^'^malgré^la ri5««pre4;ubn ^^i^i^otapciai, nia 
-fà'V'Jtliis^'tif) '9e>dispoieraixai^ poif^t ^ain«qienii fmar idér 

tunnloftp/laoïiqutl uiaga d'utic^ ûiqh^tDckr.id'nbje^S'cIont 
>itp igaoreii^ oméoie^ le aopt' A'Mjq|ucb:|iiqs>>adiiicaraiiKiQii 
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•etuelleoMit en vente publique I. Paris le roaleâu de 
puojtuê qui dat teoir lieu de diclionnaire grec et latin 
fc ruii des écoliers de l'ex-roi -Perséè detreoii prof es- 
Heor daos ' l'un des faubourgs de flome ^ après «voir 
occupé le trAiif» d'Âleiandre ! (^ue ne paieràit^on pa» 
tnénie le fournal du maitre d'hAtel d^Apioias ! Oui , m* 
cbrreïpondaAce, k dater de Tan aiMio ^ sera: le f^ade-- 
Mecum des érudits qi^i discuteront à cette époque sot 
Jes us e| couiunies cbampétres àt la Bretagne , au 
commencemeni du règne de Charles X : mon nom 
sera enfin et té comme une autorité; et» pour comble 
de bohliear, )c n'aurai dû cette gloire qu'à votre 
Cendre. intérêt, pour lûi penplis . trôg Ipng^tepips mé- 
connu. 

Si l'intérieur et FesiériBor de nos chaumières sont 
jtoaJQurs ;^teU qu'ils étaient au temps de notre du- 
chesse Ânnè', et probablement sous le fondateur Je 
notre monarchie bretonne , le costume des deu¥ sexes 
a éprouvé - depuis trente ans, dans le vpiaîiiage des 
«villes # de nombreuses, modificat/ons^qui finiront par 
le changer complètement. Alors , Mraam^^ les fortes 
/têtes des paroisses ne répondront plus, de rien., si la 
^n du monde que n'annoncent que trop déjà i disout^ 
tsUcs , tant de scandaleuse^, innovations , ne sauve pas 
J'honneur du'.pajs, ^sî . malheureusement, conqiromts. 
-Dans Jeà communes -riveraines de la mer,. nuire le 
""^êugam ou luntaue gauloise que purtaient; encore il y 
-s cinquante ans \t% homipes.^ ils se couvraient pendant 
J^hivêr et dans les |ours , pluvijeMK du liardoçucuUus 
tvM CUQCilé » espèce de manteau court terminé par un 
«apnlokon! et parfaitement conforme ftv celui des>re)igîeus 
de la règle. de St-François^ Aujourd'hui; cette saje 
'OU saûnrhf si vUus l'aimez . mieux f a subi, la coi:g>e 
d^on large habit-* ves*e> qni ii<t croise poiat, et la 
^si^enlle' n'est plus q»'â lusage des. |i£ji:heurs.^ des car- 
dioteùrs et des ganliens dé navires. Les vieil lan|8« dont 
elle citait lattribut .y ^aX cité eux uiémes fovcésrde s'tm 
abstenir' pour échapper aux railleries des: étratij^ers et 
des jeunes villageois; q^aelquos-nns fi<) > contentent 
mainienatit » par respscl pour les auctpiines ..tradi^ 
^iou»^ d'oruer le petit collet de leurnouvean véte- 
«oenl iVyii\ capuce .beaucoup moi«s apjiarent qiie 
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«celai qii! détrore l« camail des chanoines, Eui^seulc 
osent encore conserver lears vieilles culottes conrfea 
ëchancrees de chaque cote du genou , et liées., dans 
cette partie par des cordons; tar, en dépit de toutes 
leoi*s sinistres prophéties , les pantalons root eiApprié 
et la mo(Je eti est généralement adoptée par les généra- 
tions nouvelles. ÀutfdTois la chevelure flottait confu- 
sément par devailt et par derrière les épaules. Elle est 
maintenant copiée à doux, lignes du somnaet de \^ 
tête et de cHaque côté d^s oreilles, en ne couvrant plus 
qiie le cou. Encore quelque i^einps , et nos Bretons |. 
iiagiières si ifiérs de w longueur et de l'épaisseur de 
leurs cheveux, seront aussi méihodiquemeut loiidus que 
\e% JashionruMts ibsuUires, qui af&uent .ches Xiim% 
de toi|s les points de rAnglejenre pour y économiser 
leurs revenus et s^fitrancnir de Kénorme taxe des 
paiivres/rous mis viiUgeois» quelle que soi| leur aisance, 
portent une chemise dé ja méaxe toile que celle des 
sacs i argent. Le collet en est très-bas et fermé par 
deux boutonS' .d'os parfilé ou: de métal. Çh Uen, çé 
collet aussi grossier que le corps €;nlier de la chemise , * 
est depuis quelques années d*un Ussn très-fin et d'une 
éclatante blAOcheur. Qfie présage cette imitation de Isi 
coquetterie des f mmes, qui seules se permeiiaient çettQ 
petite ruse? que bientôt celles-ci, encouragées par 
ce premier pas , n'emploieront plub . leur chanvrç 
pour linge de corps et profileiv)Dt du vil prix decflui 
de coton pour ren ouvrier lenr garde -robe. 'Point de 
col ni de oravatte. Miis déjà les jeunes artisans qui 
DÇ sont que la bourgeoisie de nos campagnes » excités 
par les laboureurs de leur âge qui les poussent tou- 
)oars à innover 9 ont arboré le foulard <le soie; fiers 
d'avoir enfin forcé le plus riche propriétaire et Iç . 
dernier manceuvre à ^e plus osd* se moucher avec le^ 
doigts publiquement! depuis qu'ils ont parûtes pre- . 
miei*8 avec uri mouchoir de poebf*. Sur U chemise 
se place le gilet d'éloffe de laine brune ou blanche » 
lecouvert d'une veste de la .couleur adapter depuis un 
temps immémorial par chiiqne commnm*. Cette ves^^ 
est de gros dr.ap dif^4^ Wm ou de Berg4»psom. La 
ceinture 4 rontradictoif-ement |^ raucicu usage des 
Gaulois y an lien de paraître extérieuremeil^t,» ^e poSf 
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i<Hii^ ^i veste. Elle e^t formée d'ahe lèAgtte et hrgt 
bande ' pfov'ée de * tîs*u de coton à éottleur h-an- 
chaiiter, cJoot ils ' Éè réfgnfcnt le venfrCv, mais 
^ns ëiilaîsser flotter les exire'mîle's , ce ^uî Ini don-* 
lierait [il Qis de grâce. Ou ne Voit pliiS iW de gaêtres 
d'éioifc on de loîle écrae î bo^tofis dé verre oa d'e- 
tàih ;* ^i\'aut jabibes de^ anciens de la paroisse et dcé 
/li*abgers' des aodes jpaflîes de la flrelagne: Le sabot 
est la' cTiaossut-e ordinaire cl ne se reniplkce par \t 
âonlièr ferré k boucles dte cuivre' qu'aux jou!rs de 
grande toitétfe; Mais le i^iJn« pajsan , -fut-il ^e dernier 
gan^rbn de la ferme/ roogîraît . a-ujOurd^hulyd*? se pï*ê^ 
«enter" duns un lieii i^oblic , cnaussé' dû bois informe 
fib^lqné dkrts le Finiitète.' Nos jeunes coquette» s'ët^nt 
peti" frpeti 'hasardées â |firfi>férer l'elégattl et léger sèboc 
bah tai^y 'a lix'Iolirdes masses qu'elles ei^tuaiênt /l'iisage 
9r^H est iriseaiiblement introduit ; et, malgré les iion-i' 
telles protestations et les ' vives clameurs des 'grands 
pâtenls, les 'novateurs bilt éiicoi'e 'tripmpjSbéi Peut-être 
^ i6MyeZ'*'Vo6s, Madaniiei que les gVos bas de laine dra- 
pft qlie' Keramorsec ne quittait làniais ini-niSme , 
fu'Ml ' adtilis dails rios salons à Paris, Ont au moins 
fcortsfet'Vé leur préeaiinënce\aù village. Desabuseâ^-voûs : 
dieplrii^ .que des essaima de tnarchahds-fôrains', après 
dés sftcles d'inutiles efforts pour pénétrer dans nos 
cbahmièif^ , sont eil fin parvenus' à- s'y ii^troduii^e et 
^ oM ddVmé h quinze' et vingt sAls des cbàuséùrés de 
cîOtàn que nos bonnes gens s*irnhg!naienf; être' d'un 
prit înéèlîniHbfeJ tout annorfce une révolution cc/m- 
plfetc darfs cette partie dtt= vêlement. 11 n'est pas en&n 
fusq^râtt chapeau qiii /l'àit'aWsi subi' des modifirationâ. 
S'il*cénsei*ve encoi-e seîî largt'S boi*d^ 'et sa' ciive sphe- 
]fiqu<?,au moins' ést-il d'une matière tnoin S gi'bâfsî ère eten- 
tOuré '<fu cordon de veloura ilo:^ / qu'enrichît ta 
boucFe de simiior. Le. c6i*dontîet de fil' argeiné - ne se 
Voit ]ilosquè snr la tête de!? pciîts pâtre^ et des 'eitfants. 
Quant au bonnet de travail,, il n'a varié qu'o dtîcou- 
leuf /'depuis rhorriblè cctébriie donné li èeloî dè^ 
tcrrbrîites de ij^i- .' 

Les' femmes divisent leur chèvtlnre par doux tres<îe& 
roulées aulonr de la lêie. ^EllesMÂ *'('OUvieh*l* complète-!- 
ment par un béguin ndod irès-étrôiièmetit so6s !e meolon". 
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c[u'on' s'eh Joute ,' la d6u|pé. dç leurs cheveux aux pérru* 
quiért des vît/es^. S*ir un autre petit Bonoët !»e pose la 
grande come de toile âne où cfe monsseline e'mpese'e , 
d|ont la io((^w leur emboîté là lêieVt quîse prolohg« ,, eii 
deux Bandes doijMes , sur cBaqne <ôt(5 de la jf)oîirih^. H 
ïî'esi pas paf'é dé voir uiaintehâni celle cmffure garnie, 
de dentelles d'un, prix assez âéve. iJei cliènïis^é . se 1er- 
tJ^irie. comme celle des hôinmés , pot^^un collet Wutooné 
où cloâ par une épingle; L^ camisole à' larges niaiirheil / . 
qui en couvre la partie soperieure , se lace pal'* devant , 
pîrice la taille êo forme de coi^^t, et remonti^alu-^^^ 
de la' gorgé, qu^elle comprime. Le jupipn" et la jôpj^é d'égalé ' 
ionsùélir s'arrêtent aux deux'tiérs'de la jainte <>t laî&lsént 
câvôîi^ l*<i}^tVe''mite' d'une' janibe Coiiéniént coiiStilùee\ 
a. desagréabie rotondité d'un! soulier grôsisièrëinei/t 
— i'n'ùe'. Lèg femmes à l'aisé ont* /depuis lông^-temps'^ 
remplace les bôuçlè5 d'eiain par celles d'àigenr! Leur 
-tablier , aérnîcre pièce de leiii*^ parure, est en .là{ret^$ ôtt' 
eh môiisselline; celles d*une foi-tnne inférieure se 'c'on'-.' 
tentent' du coton de \fr6uén^ pourvu que la couleur 
traWcHe fortement la nuancé ue, le wV jupe. Les dentelles \ 
d'ôr et dWgeni' dlant e'taient aulrefoî's ornes lé cotitour 
«upérieikr des camisoles éi le revier« de leurs manchet 
cnoriiles ont decrdemént ëte lejetëes comme une. mode 
trop* gotbfqùe. 

On né s'occaps des mariages, qnî noiil qu'une saison 
«[V»*â Tappioclie des fêtés de Noël , si toutefois le cicjrfî 
a ëli^ abondiainl; car, pour'pêu que la* recolle deS pdmmtt 
i/âiC pas *jte satisfaisante , tout est 'ajourne à Tannée 
suivante. Chez nôu^ un ami ne' propose point à lin ami 
Jaunir leurs enfants* quoiqu'ils en aient Tun et i'aùlre 
Itf jiJus violent' désir- De leur côié les jeunes gens n« < 
vivaul ^û'en fataille sans rëtailôQS ia! imes avec a^u très, 
iaièsdni à leurs parents le soîri de leur établissement, sans 
ii'inquieler du choix qn^ils auront iait pou p eux. Aul^si, 
IVladariaei raniour est' nu sèiitiment tellement étranger à 
nos moeurs qu'on séraii.ienjté decroire qùe'nfotl'eHKom^ 
ijdlionàl na même pas un tVrme «pour t'exprirtier. Le vv> 
J*tgeois,q*uicrciirài( se eompiojne'Ure en faisant la moîndi'0\ 
démarche pour (4>ienir la mcin-dë ia fille qu'îr préfé-' 
rerait, atlcu T d'être assez favorisé dV liaswid P<>or q«te ' 
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Tan de <^9 eiilreiueUÈurs banaux qui se chargent sans 
missioti Ae brocanter les mariages, vienne îui proposer 
Tobjel de foii çliôix sfcrel. S'il arrive, «n contraire, que 
ce soit, t!elte h Inqac'ile il n'a jamais pense , et que sou- 
vient il nû connaît pas., qu'on vienne lui olFrlr, pour peu 
c^i/ir tt'Ouvç au moins une aisance égale & la sienne et 
une re!putatiôh sans taçlie, il accepte. Si la famille à 
laquelle ,oii a. voulu Tatlier consent, &'son tour, â'Kac- 
corJ' projt'té, tôui es^Hentôt terminé. Mais il n'en est 
pas ainsi foJ>qiul «it sous la puissance paternelle. Elle 
seule paVcift et agît isotiverainement cldus ces unions im- 
provinces. Comme elles ne sont qm; de simples mar- 
chés , »l u*y a , pour les décider , qd*un peu plus de ba- 
vprdai-è qu'il cri faut pour conclure celui d'un cheval 
ou d'une ps^îre dé bœufs. A peine les chefs des <Jenr 
fi)milli*8 se 'sont ils frappé la main au cabaret dcfsigné 
pour lieu de rendez-vous , que la séance est levée et que 
lés deux dcrordes qui, peui-élre , ne s'étaient jamais 
vus. et né se sont pas dit quatre mots pendant l'orgie 
qui vient de décider de leur sort, suivent leurs parents 
à la niajrjc; et è la sacristie, aCn d'j arrêter les fiau- 
railles^ Un mois après ils retournent au bourg , accom- 
p;*<3[nés des seuls témoins nécessaires , y contractent le 
mariage civil , et se séparent aus(%ilât potir ne ptys se 
revoir q^iflquefctisqu'à Tépoquede la cérémonie rellgienï^e 
infh'finiment ajournée. Pendant cet inteVvale on invite 
pour les noces trois ou' quatre cents parents, amis et 
connaissances. On traite avec l« boucher pour tant de 
qpintaux de viande, si Ton né préfère sacrifier une 
pnire de bœufs, el avec un boulanger pour quelqf>es 
vpiinresde pairi de pur froment, indépendamment 
de celui de frci^le fourni par les deiiifr ménages. On tue 
frpis ou quatre porcs giàs, une douzaine de veaux. 
Viufîi ou trente barriques du cidre le plus fort sont 
élai;[é.s dans le même local. Tous les appartements de la 
maison èl de celfe du voisin, les granges, les hangars 
et soiiy^rU.Jqsjqu*au|c érnUes,' sont transformés en salles 
de baaqpeti Doux planches, posées parallèlement sur des 
tànneai^Y, servent de table élroîte le long.de toutes les 
^mja railles. La veille de la cérémonie on Va in Jiocchi 
invitf'r les plus proches parents de la' famille 'cju les 
individus . les plus considérés a remplir les fonctions 
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hotionfîqiies < maïs accablan tes ^ qults aitront.S rcmpRr 
pendaDt ta durée die la fétCé L^un apprend avec orguerl 
qu'il a été préféré aux prîncfpaux notables de la paroisse, et 
quelquefois même au maîre^pour être le cûîsiniep. L'autre, 
qui craignait d'être, confondu dans la foule des convives,^ 
se réjouit d'être chargé^ pendant deux jours, et dU. 
matin jasqncs bien avant dans la naû, de remplir sans 
cesse de cidre la multitude de cruches dont il sera eu^ 
touré. Celui-ci accepte , avec émotion, l'honneur dei 
la grande maftrisé des cérémonies. Celui- U, flatté d*a^ 
voir été choisi pour être le bouffon , promet de se sur- 
passer, s'il est possible, et tous les quatre reçoivent 
pour marqiie dîstiactive de leurs attributlpiis le simple 
Borud de rubans qulls porteront attaché ^ répanle» 
N'y a-t-ily Madame, qu'au fond cle la Bâssé«Bretagne 
que Ton soit aussi ridiculement vain de pareils hdn^ 

neurs ? , . , 

Il fuit enfin re jour si lonig-témps attendu. Dès Tàp- 
parition des premiers rayons d'un soh^il de janvier , 
apcourent au logis de ïa cariée, de tous' tes [vOmis de 
ïa commune, et réunies eu lamillc , les pei-si.nncs invi- 
tées. Le chef de chacune dépose entre les mains du .pre- 
mier dignitaire (le cuisinier) la longe de veau qnTl offre 
pour cadeau de noces, tandis, que l'aînée de ses filles 
présente â la surintendante de la^ police féminine IV- 
cnelle de beurre frais et artistement festonné dont rllé 
fait hommage. Arrive enfin Tépôux escorté de ses proches 
et de sou garçon-d'honneur, porteur du panier où est 
contenu une partie du trousseau. Il salue un pen plus 
gauchement que de coutume l'assemblée , dont ebaqne 
membre Tenibrassâ , en se contentant de soi^rire h rel'e 
& qui il va jurer, avec indifférence^ aux pieds ths au- 
tels, une fidélité qu*il conservera eependffnt reliait n- 
sement. Déroulant ensuite avec lenteur le papier qu'if 
a feint de chercher dans toutes ses poches /il en retins 
le rubsn moiré dor qui y était ployé, loffre à sa com- 
pagne, sans souffler un mot , et la regarde stupidement 
prier l'tine de ses' amies de l'aider à se rein<]re' la taille 
de celte parure. Au même moment chaque jeune garçon 
s'empresse d'en présenter un semblable, ou moins rfrhe, 
à la fille qu'il croit pi référer , et qui contracte, par l'ac- 
ccuil qu'elle en fait, roblîgation de danser avec le galant 
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tnatùeal 
en 
oerl 
sur son pçtîl miroir , vt fait aussitôjL $uc€tder au non- 
veau sourire de satisf.ictJoD ^ui ^wmi a*ef}learer ses 
lèvres, les larme» tj^tigaeiie exigées par l'usage^ ]PIu? 
qa ta presse de se reanir i^' l'assemblée ^ qui n'attend 
^Ins qu'elle, plus su doutenr àoh s'accroître. Ce ^'esi 
cnBn qàe lorsque la plus yénérable matrone Ta bien 
assurée 'qu'elle a saiistait 5 tout ce que lui imposaient 
les yléitles traditions, qu'elle se décide h rejoindre Le^ 
groupe féminin spécialement charge de l'escorier. Quel- 
ques heures après, an bruit de la mousqjuctcrie e]l des 
cris sauvages qui annoncent le retour , les vieillards et 
les enfants , reste's an logis , s'avancent à Tentrée du 
village et s'y arrêtent sur la pelouse , où ui^e table snr 
laquelle se trouvent un pain ^ une moche de beuk-re, 
une bouteille de cidre et un ferre, attend Ijc cortège, ji'un 
des commissaires roippt ce pain, et en offre t^n morceau à 
répoux, qui le partage avec 5a nouvelle compagne. 
L'échanson présente k son tour & celle-ci un Terre de 
cidre qu'elle effleuie de ses lèvres et qu'ac^i^Ye d'un trait 
le mari. Tous ensuite boivent k leur sant^ » â leur bon- 
heur à l'aide des cruches déposées à l'écart de celte espère 
d'autel domestique ; et c'est an milieu de leurs vœnx 
bruyants, au son éclatant des hautbois et des bignoux , 
et précédé des quatre grands o6Sciers de la uo<'*f qne te 
couple nouveau , fier^ pour la première et dernière fois , 
de Gxer sur lui l'attention géoérale , s'assied enfin au 
festin nuptial. 

Autrefois chaque groupe de convjves ma figeait à la 
même terrine et au même plat; anjonrd'bui chacun a sou 
écuelle et une assiette, et l'on a Patlenlion de donner nn 
couvert complet aux gens de la ville, JaHis traités aussi 
simplement que la foule des campagnards. Le» premir*! 
service se coraf>o5e de large? platîvde soupe de Lcetif ei de 
lard. Au second para'Ssent d'énormes pîères de ces viandes 
^ bouillies, cl le sel ir|uî doit leur servii* d'assatsoopenrxcni. 
Lorsque (e maître des rérémpoîes., averti par U redou- 
blement des lazils du bonfibn", s^aperroit qu'an bont 
d'une heure on ne revient plus à la charge sqr ces masse 
refroidies, il ordonne aux femmes préposées par dislîoc 
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je relevé q« 

Comme les m,4*ts'qiiL le cocpposent ne difTéveot en rien 
des premiers 4 on se borne à en aspirer Tépaîsse fnmée 

SVilç exhalent: mais aussi le service des croches redouble 
\çliyiie, e^çest alors quç commencent les chansons el- 
les comptaîiileç doiit les refrains se repètent en chœur. 
À Tissue du repas les maries vont visiter tes deux on trois 
cents menclîans rangés et assis, auxquels on a aussi donné 
i, dtner. Ils choisissent parmi' eux les «leiix partenaires 
ay^ec lesquels ils commencent la danse par une ronde de-^ 
Venue hientôl géne'rale ; k celle-ci succède par couple une; 
vive promenade circulaire 9 suspendue, an milieu dé chaque 
strophe d^ Tair qui Taccompagne , par des pas radenr/s et 
im bond qu'y terniine la mésute : c est ce qu^on appelle le 
bal. An coucher da soleil oh sert le souper uniquement 
composé des énormes quartiers de veau apfiortés en piê- 
sei?t,ce qui n^st bientôt plus qu'une véritable orgie, que 
peut seule faire cesser la passion de la dan^e. Retournés 
flur Taire qui leur sert de salon, je^mes et vip^nx y hur- 
lent et y trépignent la neigé on la boue jusqu'à ce qnVnfin 
on ait forcé le mari à venir rejoindre sa femme qui l'at- 
tend dans le lit nuptial, la face collée contre la muraille 
et ^evtttue d*un nouvel habillement complet, à Texcrpiion 
de la ch:iussure. On y pousse, sans lui p^rmenre de se 
déshabiller, le rustre q'ii l'avait oubliée pour boire et 
fumer. Àussitdt , assailli par ses proches et ses amis, il 
reçoit et leur rend leurs accolades, leur fait raison, tant 
qu il lui est possible de tous les toasts qu'ils lui portent s 
ils ne le quittent que lorsqu'épuisé de fatigue et succom- 
bant à ^son ivresse ils l'ont vu s'endormir et ronfler 
adossé k la pauvre créature dont le supplice vient enfin 
de cesser. Il est beaucoup de communes où l'épouse est 
confiée cette première nuit k la sévère surveillance du 
garçon et de~ la fille d*honneur, couchés enlièr^eni %(;-' 
tus entre le nouveau couple. Les dcnx jiitirs suivanS ne 
sont que la répétition monotone du premier, A i'rxrep- 
lion de la burlesque cérémonie du coucher. Cependant 
le troisième, le mari et sa femme ne paraissent point h 
table et y servant, à leur tour, les difiinitairers, barrasses 
qui prennent Ipur revanche! Le vendredi malin tout »st 
rentré dans Tordre* Chaque famille des conjoints li^ltt 



alors 1a pari que chacnDe (Telles doit supporter dans Ta 
dépense ge'oéralet qui s'élève souvent de i5oo ft aooofr.; 
tout terminé et balancé â un centime près , la fille de la 
maison ne la quitte que le lendemain, s'il a étéconvena 
qii'elie abandonnerait le toit paternel; tant oq craint rin- 
fluence fatale du cinquième jour de la semaine. A dater de 
ce moment , l^époux, toujours aussi froid et peu cnà pressé 
qu'il s'est montré le jour de ses nores^et la femme, non 
moins sauvage et insouciante, vieilliront ainsi sans )a^ 
mais laisser échapper un mot de tendresse, ni se per* 
mettre en présence d'un tiers la familiarité la pTus inno- 
cente. L'intérêt seul les a. unis, et ce nVst aussi que lui 
qu'ils consulteront lorsqu'il sera question d'établir les 
enfants nombreux qui nen n^^ttront pas moins d'aune al- 
liance si peu sentimentale. Hélas, Madame, no vous raj:»* 
peile-t*elle pas celle qu'on me fit contracter par lé 
même motif, quoique faisant partie de l'élite de la 
société la plus civilisée. Quelle sympathie pouvait-il 
exister entre un enfant de seiïe ans, telle que /'étais 
alors , et Je vieillard infirme et septuagénaire qu'on m'or- 
donna d'aimer en lui livrant ma main ! Convenez que 
c'était payer un peu chèrement le titre si commun de 
comtesse et le triste honneur de présider » perdant huit 
ans bien' révolus , & la table du noble ép.onx qui aurait 
pu être mon aïeul. Je me plais à reconnaître que j'ai tou- 
jours élé traitée en fille chérie par cet homme respectable;, 
mais clait-ce simplement un père adoptîf que devait me 
donner l'hymen ! Quelque ignorants et intéressés ^iie ptiis^ 
sent éire nos paysans, du moin^n'y a-t-il point chez eux 
d'exemple d'un mariage' aussi grotesque. Le mot est 
fort, j'en conviens , mais il est trop vrai , et je suis trop 
bretonne pour l'effacer. 

FRAGMENT 

D'UN POEME SUR L'ASTRONOMIE^ 

PAR Mi DARU. 



• Tin poé'aie sur l'aslronotijie manque encore à h^ lit— 
tcraliiro frartçaisc'. Les vers tant soi peu prosaïques 
de M. Gu'iiu n'ont pa Sitiufaire les amis delà poésie ; 
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M. de Fontanes , malgré sej5 efforts , n'a fait que jeter 
quelqueis idées philosophiques sar un sujet qiû en ré- 
clame sans doute , mais qui exige aussi du savoir. 
Dans celte partie de notre litteratuit; , comme en beau- 
coup d'autres , ce sont les prosateurs qui sent les vé- ' 
ritàbles'pôëtcs. Il y] a plus de veiwe , d'Imagination, de ' 
philosophie « d'élégance dans la prose de Bailly , que 
dans celte de la plupart des versificateurs qui se sont 
évertués sur un sujet si susceptible de hautes médita^ 
lions et de grandes pensées. Vhistoire des animaux de 
Buffbn , mise en parallèle avec les trois règnes de la 
nature , de Oelille , produit le même effet sur Thomme 
de goât. Tant il est vrai qu'il est dangereux » k moins 
de bien connaître ses forces , de contraindre la langue 
poétique à exprimer, ce qui, jusqu'alors , a été dvL 
dbniaine presque exclusif de la science et de la philoso- 
phie. I\I. Daru f qui a tant de raiso^ns de se confier dans' 
les siennes , a voulu faire ce que tant d'autres avaient 
infructueusement tenté. Exact comme Âratus , orné 
comme Manilius, il réunit en lui le mérite que nous 
accordons aux deux seuls poètes astronomes de Panti* 
quité. Le poème dont il s'occupe , à en juger d'après 
le fragment qu'il vient de lire à l'académie française 
et de livrer k Timpression , joindra au mérite de l'exac- 
titude , celui de l'élégance et de l'harmonie. Dans, ce 
fragment , l'hauteur s'est 'emparé d'une idée fort ingé- 
nieuse d'Apollonius de Rhodes , pour nous retracer le 
tableau de la sphère céleste /telle quelle était dans les 
temps les plus reculés. Apollonius suppose que le divin 
Orphée cViarmait les ennuis de la navigation des Ar- 
gonautes en chantant lés merveilles des cîeux. 

La sphère ancienne est ^ de tous les monuments de, 
l'antiquité; celui qui a le plus exercé la plume de noft 
érodits. Les ittis y t>nt vu tous les cultes , les autres 
y ont retrouvé les emblèmes de l'agricnltui'e , les dé- 
couvertes de la géographie; d'autres , la topographie 
de* lieux où l'astronomie a pris naissance. Aucuh n'est ' 
remonté jusqu'à l'inveoieùr de fa' sphère. Les noms 
qu'elle porie sont d'une telle antiquité , que personne 
n'a pu en indiquer Képoque précise. Quelques savants ' 
prétendent aujourd'hui que' les riations asiatiques ont! 

figuré des emblèmes sur ce monument précieux. Le** 

* ' . . • ' ■ ; 
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sens de ces' etublctiies a clé perâû pour nous ^ yoîfï 
pourquoi so ri champ sV vasle'a été ouvert i r^sprît de 
' sysiéme. Les' rechérçbes^ (Jr& habile^ orieDlafistes de 
]*AIIemagn,e 9 celles' des membres éclairés' de ràcadémie 
de Calcutta I teudetit à prouver une. origine coujmi ne 
à tout ce qui nous reste des Dàtipns'asi^trques. 6i cette 
origine était prouvée , it ne rrs^erail plus qu'à çons* 
taier Texistence de ce peuple , que nous 'a tàot signalé 
Bailly dgns ses lettres sur l'JtldrUidé, Ce ^peuple d/^vîén- 
drail notre iusiitutenr couànie il a été celui* de TEgypte, 
de la Grèce et de Rome. Ne cbercbant plus deà' rca* 
lilés , mais dès correspondances dafis fes figurés, em- 
b1ématl<|UÊs qu*il nous a laissées', nous étudierions l'an* 
liquité d'une manière nouvelle. N^ous comprendrious'lc^s 
théogonies, lès fables e\ \ts sphères' anciennes , cou- 
vertes jusqu'à présent d'un voile impénétrable* 

Quoi qu il eu soit « ou sent de quel intérêt est sus- 
Ceptibfe u(i poème qui nous rappelle, en' beaux vers , 
ces f(^stes des deux ^ non nioins embrouillés que ce^x 
de là terre. En seieport'ant à Tépoq^uè où vivait' Orphée, 
on lit les vers de M. Daru avec' le nié me charme 
qu'on éprouverait à contempler' le tableau c| un grand 
maître enfoui depuis des siècles ^t retrouvé dans les 
ruines d'Athènes. JNéann^oins qiielqiies expressions rap- 
pellent un peu trop, peut-être , racadcmicîen du XIX.^ 
siècle. Orpuée , en parlant des Chaldé^hs , dit ,^ que 
pour eux ,' la terre était un plan , le ciel une voûte ^ 
les étoiles de simples feux: 

• •.,.• Mais de cet ^aiteç corp« . 

Ils ignoraient les lois , les masses , les rapports. 

Orphée., il mç seo^blei ne pouvait, jguère parler 
ainsi. L astronomie » de son temps, p'était pas - 
assez avancée pour qu'il pât' soupçonner dejs lois dont 
la. découverte- n'appartient qu'aux moderne^. U ^ a 
Iqjn de Pastrqnoniic d'Orphée à celle des Kepjer» de$ 
Newton et de& Laplace. La manière dont Orphée p*irle 
du pçn de savoir dés Chaldéens , n'est . peut-être pas 
jusste- non plus rigoureustment parlant, s*.il faut placer , 
dans U Chaldée , comme, le veulent quelques-uns « le 

Eeuple ante*dilavien., doiit nous parlions tout-à-l heure. 
i<s système de Dupuis ^, car «e .n'est qu^n sys-ème , 
ni me semblé pas nou plus suffisamment prouvé pour 
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Îiiie M. DArti le mette clans la bouche des poêles <}i/it 
.-lit. d'ailleurs si éloquemment parler. Des prenves sant 
réplique ont combattu ce i^jsième erroné, que Ni\ La-* 
place a vainetoenl lâché d'éia}'cr de rauioriiéd'tin grand 
nom , et qtie ^olney a rendu, presque populaire , en ' 
le faisant entrer dans la composition du livre des Buines^ 
Â l'appui de cette assertiou # je 5ig;naterai ici uhe er- 
reur que M. Dam n'a commise qu'en s'en rapportant 
trop ffxclusivemcnt à Dupuis. Dans la description des 
constella lipnfe de la sphère grecque , description ornée ' 
de quelques-uns de ces taUéaut poétiques , que nous 
admirons dans Manilius , Orphée arrive à la consteU 
laiion d'Hercule i 

£t plus loin , c*ett H( ffiile , Hcrcnle glorieux ^ 
Flécliiâsaitt le getioox , pour renilrc grâce aux Dieux. 

Du temps d'Orphée » la constellation d'Hercule e'taît 
sans nom. On' voit par lA , sur quel fonderoebt Dupiiis 
a établi la fable de rUercule^ScUeil , accomplissant les 
douze travaux dans les douze signes du zodiaque. 

Ce que j'avaoce ici n'est pas difficile à prouver : 
Àratus', qui, dans soti pocme des Phénomènes ^ a décrit 
la sphère d'Eudoxe f désigne celte constellation sous te 
seul nom d'agenouillé. Voici cqmAieat Cicéron traduit' 
le passage d' Aratus: 

JEngonatin voeitant geniùtts €fNtMJ}nixaJeratur. 

(Arati phcroomena. , Ters GS.) 

L'astronome Pingre,, qui nous a donné une tradiic^ 
tîoh fort estimée d'Ara tas et de Mauilius , ajoute en 
note, au bas de ce vers , k propos du terme engonasisi 
ii'Ou lui a depuis donné le nom d^ Hercule. » Si c'est 
depuis Eudoxe que cette constellation a reçu le nom 
d'Hert*nle , elle^ ne le poriail cerlainemeot pas duieuips 
d'Orphée. Cîcéron , Ini-mâme , qui nous a donné une 
description de la sphire ancienne, dans ison livre de 
Natura Deoruni^ rcjirésente la figiue dessinée dans celle 
constellation , comme un homme acçaiU ^de tristesse* 
Enfin 9 un auteur postérieur à Cicéron, Mà'nilios qui, 
suivant l'opinion dc;s meilleurs critiques ,.' vivait du 
temps d'Augure , puisqu'il parle dans çoo; poème de 
la ài(vÇ\%% de VarruSt arrivée cinq ans avant la ~|Hprt de 
cet empereur, Ma nili os, dts-n je, ne désigne pas non plas 
cet astëriéine sous le nbtttd'Hercaie: foif^ceqir^Uén dit: 
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(^»tro)toinicoQ. iib. i., t. 3i3.) 

Si elle sait pourquoi elle eii d«ils ceit^ posture sibi 
C9tucia causœ ^ si ou ne le snvait pas encore, an siècle 
d'Âaguite , il ne peut y avoîr qu'au fnux esprit de 
système qui ait fait servir le nom moderne de ceUe 
coQSUllatioiif .pour lui ^ire reojplirie loit' aniidut- qu'elle 
)Que (iaus Touyrage de l'auteur de t origine de tous les 
cultes^ , . 

Au reste « on tke doit pas trop chir^ner les poètes 
sur Texactltude : ils n^- soûl pa$ obliges de prouver 
tout ce qu'ils disent. Â cette condiiinQ-Ià. « il û.'j au-, 
rait plus de, pocsie. Il /aut croire que M Dara , , en 
sortant, ^des miatières qui ne sout qpe du ilomaîne de 
l'érudition , trouvera son talent pins en barnionie avec 
son. sujet, et (jne, dans les chanis suivants f eii peignant 
lesrésuitatsljriilants auxquels s'ont arrrivés les astronomes 
modernes ^ il donnera & la France un beau poème de 
plus. 

Ed. RICHEK. 

< 

IDYLLE. 
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LEà VEUX DÉ L'AMOtJR. 

Sons an berceau ^e iSeurs^ qp« le jour mdirqret 
Aiibait k caresser clWe douce iumièie y 

Un toir f à cette heure prospéré 
Q« le be«oiti 'd'atmer droit trouver ha atcrst t 
. Vue bergère du. vil Use , 

jlm donz regard , au fin corsa(;e , 

Se demandait pourquoi l'Amour ^ 

ÇA ipli dieu qui rîiitérèsie i 

Btail prité dé voir le joUr. 

fiiatfd^iiiLy riant de sa^iimplette» 

Un aimable et tendre b^rg^r , 

Aux blonds cheveux y au pied léger ,. 
• Ltil répondit. — « Fille jolie , 
)i 'Hélas I edninrent v^eux-tu ({\ie TAmour oH des ^ellt , 

« Lorsqu'au premiefjeiir d^ ta^rie 
H |C'H( itoi qfnx !«% r<îçik^ epu)ttia, un ptésent des cieii». b 

Uabaui pi aiARQUfiSSAC. 



NO^'ÎJÇE ... 
SUR LÀ FORMATION DE LA TOÛRfiE 

ET, EN PARTICULIER ^.DeÎcELLE DE' MONT0IRE. 
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Daps son aperça topûgrapbiqae et phjrsîque de la ville 
de Nante« , M. ié' dootèiir Pf ioù met au doiiibre'Jes ca'uses 
qui peuvent cotitribîuer k vicier Kair, de Cjet te ci lé ia grWdc 
coQsommatioii qu^pîi jfait cfe t#ùrSes extraites des ma-* 
rais de mnntoîre; « il' a reuiarqiié, dit-il ^ que ce combu^* 
9 tible exhale une odeur dé souffre bien prononceV, »,èt 
A ce sujet it ajoute.: «,&eraU-ce à la pr&cnce dece'corpa 
» que Ton trouve d^ns ope foulo d^ve^gt'tattx et surtout 
» dan3 les fucus ( f^ulgà gàÉmonsy plantes marines qui 
» forment un gf^nire tres'-^nombreux ; dans le raifort sâu- 

* vage ( CocMeariu arrnoriaea } , dans lu pftretle pu p^^ 
» tierce ( fiu^x patienUa)t qui éroissent dans \e$ ioujr- 
» bières que serait due la /flajmœp bUncbe et'parjfoi» 
^ irisée qui se dégage ^pendant U combustion dés t4>urbes 

• et qu{ excité la. toux et le larpioiemeBt ? » 

Le dé^ir de ;*cpondre k cette quesiion^jCt de signaler Içs 
erreurs que f a^ cru démêler dans ce passage ,. ont éveillé en 
moi quelques idées sur Kofigine de )a lourpe de mavai$. l^a 
mâiiëre n'est ||)aàattk*ayaatey j'en conviens, mais^étude 
de la nature à so^n c&té prosaïque; dans le& sciences V (e 
sujet le, plus, utile e^t spuVent le plus aridey^et j'ai pensé 
qu« par cotte considération^ on voudrait bien me par^ 
donner jd'a voir Irai le çelui-ei. ,. 

l\ y a beaucoup de tourbières en Europe; on en trouve 
en Ecosse, en H<yilande, en Allemagne et en Franée. Les 
principales dans hotre pa^trie sont celles de la Vallée dp 
}tf Somme ,,.du id(fpariemem4e.^la MeuJtthe^des eu^vippus 
idetBesiuvAis et eejle de JVl on toi ve^ On trouve aussi dans les 
environs de 'Reims el de Soimms uoe . espace de tourbe 
liae l'on nomme tourbe ^itriôliifae p tt qiii ne diffè:^*e di» 
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' cell« de tnaraît qa'en ce qu'elle contient bcanconp de co- 
quilles fluvîatillcs et marioes et «ortoul un assemblage de 
pjrstes dont on retire du titriol et de J'aluu. (i) 

La tourbe de marais, en général, est un détritus 
des liges des feuilles* des fibres et des raeincs des Tegé- 
taux qui, après aroir subi une forte altération, sont 
entièrement «désorganisés et réduits en une niasse 
compacte , spongieuse , compressible et plus on moins 
^ mélangées de diverses terres^, telles qfoe Targile, là silice, 
la craie , etc. Si elle reste quelque temps soumise \ l'in- 
fluence d'une tfmpératufe sèche, elle devient tellemeot 
aride d'humidité que lorsque les pluies ou la crue <ies ri- 
>ières reviennent la couvrir, elle éprouve nn gonflement 

' très-remarquable. 

Ce combustible est fort triste, rarement assez sec pour 
s'enflammer! il brûle lentement à la manière sourde de 
l'agaric oui forme ramadou; il répand une fumée épaisse 
et une oueur désagréable {%) non-seulement il glace Ti- 

' magination;mais si* moins humide, il jette quelque clarté, 

ce n'est qu'une foible tueur blanchâtre qui se réfléchit 

aussitôt sur la figure des personnes oui entourent le fojer 

et leur donnent & toutes l'aspect livide dés morts. Toute* 

fols son utilité dans la cuisine et surtout la modicité de son 

prix lui méritent souvent la préférence sur le bois. Comme 

'une de ses principales qualités est de durer jong^temps et 
«• * 1 . » I _ peut 

où 

. ;i 

soit besoin d'en élever la température. 

Â quelles plantes la tourbe de marais doit «elle plus 
particulièrement son origine ? C'est sans doute aux plan- 
tes aquatiques qui, on Te sait, se muUipIIent avec une 
grande rapidité et dont le tissu plus lâche, les fibres plus 
/ 



(i) La cendre clé cette espèce de tourbe e»t employée corame 
ainendcaieat pour U« terrea froides dont cUu augmente tels produits 
de près d^un tiers. 

(3) On pourrait lai enlever cette o<)ear par les m^nes procédés 
•mployés en HoUaode, oîi on la soumet è un degré de chaleur qui U 
carbonise. On la dispose par rangs dans des Jours, afses semblables à 
nos fours à cliaux, et on ne l'en retire tg^ue lori<]tu'eUe cesse de 
fumer. '. 
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faciles à amollir, offrent nioSns de résistance wt. agents 
destinés, à en détruire la cohésion. Mais k nature de ces 
plantes varie, quelques- nnes sont souvent reconnaissable^. 
On distingue, surtout dans la tourbe delà Suisse et des 
Pays-Bas, des sphaignes , principalement le sphaignedcs 
marais ( Sùhagnutn palustre ) , la callune bruvère {Cal- 
luna erica ) , qui uait dans les lieux humides , l'iris jaunie 
( Iris p^eudacorus)^ des prèles , diverses espèces de joncs, 

'de scîrpes et de carek; mais ces plantes ne sont pas les 
seules qui puissent former de la tourbe , seulement elles 
ont mieux réisisté à la cause désorganisatrice qui les fait 
passer & l'état tourbeux et ont conservé plus longtemps 
quelques-unes de leurs formes solides; tandis qu'au con- 
traire, il n'est resté des autres que leur contexture fila- 
lAenteuse. 

Il est très-*vraisemblabie que toutes les plantes aqua'"- 
tiques peuvent donner naissance- à la tourbe de ma- 
rais, et on peut ajouter à la liste du petit nombre decellc^s 
qui se font encore remarquer, les con fer ves," notamment 
celle des ruisseaux, {Cofifiirvii riuularis)^ les volants 

. d'^eau , les callitriches, les nénuphars, les soucbets , les 
choins f les pesses , les mussettes, etc. 

Admettre nS-hons les fucus? Il me semble difficile de 
les rejeter et d'affiVmer qu'ils ne contribuent pas à Ja 
formation des tourbières, surtout de celles qui sont 

- voisine^ d^ la' mer et qpi , comme le baSsin de Mon- 
toire, ont jpéut-étre été des . gbifèr où la mer a |pu 
transporter et déposer des amas de fdcns ; cependant', 
& ce sujet , les avis sont partagés. Quelques personnes 

fu'écenrlent que la tourbe de Hollande, qui paisse potfr 
a meilleure qu'on connaisse , doit sa supériorité aux 
plantes marines ; tandis que d'autres a flSrment que toutes 
içs tourbières de ce.pajs ne. sont produites que par des 
plantes d'eau douce ; mais chacune de ces assertions 
manque de preuves. La comparaison et Tatfalyse chi- 
mique des différentes espèces do tow/*bes que Ton re- 
cueille à peu de distance des côtes de la Hollande et de 
la France , pourront seuls nous mettre à même de ré- 
soudre cette question qui , jusques-'là , restera proba- 
blement indécise. '.' ' '. ' 
Toutefois, SI rien ne nous autdHse' préciséi^nt k 
donner pu ï refuser aux plantes qiii ck^iààent dans la 
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.n^er les j^nalitos prpniie» A m çonmiiren loprl^e, nous 
Terrons bient,&i qull n'ca ^est pas slosi dies pituites qai 
croissent sur ses Dords • pois<|ue plusieurs oe ces der- 
nières entrent en grande £arUe dans I^ composliioa 4e 
la tourbe d^ Mpntoirc. 

Comment les plantes a^ uaiiîqnes passent-elles 1 Tétat 
tourbeux? Voici, ce me aepible, copime on' pent {q 
concevoir. 

Les vçgéiaox^ en géneValt se décomposent nar Taction 

combinée du calorique ei'd^ l'^ir ; ils se réduisent en 

.particules très-fines , connues sçx^ [e nom de cendres; 

tandis que tout ce qu'ik put de^ volatil se dissipe dans 

Fatmosphère. D^ns ce cas^ c'est 9^ï\% idi.yers phénomènes 

.dp la combusiipp que se rapporte leur dccompositipo. 

Lorscju'ils sont imprégpes d'humidité et qu'en co|ilact 

^avec Ta^r, atmosphérique, ils éprouvent |a fermentation 

..pnJtridci ijsW dégage diiTérents ^az.« ils ^e convertissent 

.coque iputîère noire, sèche et t^rrenae:que ^ousappe- 

,Ion,s ffirreau,f et le t^rre^u diffère de^a tourbe;^ cp qu'il 

, a perdu ^es parues qqeçèlle^ci a cofiseryé^^^ 

Mais nous voyons la. topfbie se produire d^ns toqs les 

dépôts d'eau stagnapjte. Ce fluiJe.est dope )e principal 

jBpioti9fii;ide.la décpmposijtion de^ végétaux quj la forment. 

, L'eau qu'Us. ^ntiei^nexkt, pu.c^Ue gui'I^Sr^tifei^t et les 

pénètre du dehors au-dedansy-jes attjenuç,^ les.désorgar- 

ni&e et\le&^éàuâtileui;s^.a^olécules solides let; primitives. 

X^ovigène produit par la fElécbinposriiçn de l'eaa les 

cliarbonne avec .cette différence j cependant , que Je c^lo- 

jrique .n'agissant qiue tr.èjs^ffiiblemcn^t: ^»nj^ eelie pircons*- 

.^nce \e charbon est iprt igiparfait^. 

.. D'ailleurs la nature des plantes ,.Ciel)e des iÇp^ds-m a rq- 

;Xageui^i\r yl,esquek elles .spp.tacciunulées^.lear immersion 

j[)ius ou/n^pios profonde, . le îlqgré de chaleur qu'elles 

,^'p^^^^P^'« ^pi'^ ^^^ ^^A^MP^s qûidoiy^At .fajrç v.arier 

Je,tem|;>s uécessjaire ,poJi,r .iceit^ ^fmation» 

.Une observation vien^ epçpre & .|',fppui ;dc^ cçtte opi^ 
.Bion. On sait que Içs nvitières anipiales ^.par une patré* 
/action Unfe dans les lieux, bumides , se. transforment 
..en an çc^up^ppse gniS;,que l'on noipme iiî/i^Qcî^ 
les matières végétales décomposées par l'eau;* .foui<nisseqt 
^ )a..4J^'JIV^t^n..|iq^..certajiQ^ qj^a^tité ;d'faui|e que l'on 

j»e>^çi)C9p4reiiftiin^4a¥^jle^«'ffi*"i l»W§ ««l^c feWW 
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tdnijidurs ddtts U tbarbe dé àiâtttis «insi qin^ dans k 
hôàille. ' ■ ■ . ^ 

Une lettre ^è^enîée p«t M. Van Mat^tt i dirëèf enf du ^ 
nlttséom de Téjkr, à Harlem; à' M. Fattgai Satnt^ 
Fond y et pdbliëe dafns (cf séco^i^d Volana^des annules du 
ntiisëoiQ d'hilstôire naturelle de Paris, prouve « de la 
manière la phts eTidente , que n0n-*seulement la tourbe 
dort son origine aux platiteè* aquatiqeres, mais encore 
que Teau est bie|n le principal agent de leur désorga- ' 
liisation. 

M.^ Van Marnm fit fâirb, dans on {ardin près de Harlem, 
on petit bassin , cieusé à la profondeur de dix pieds , 
pout* y entretenir des poissons doréi de la Chiné. Deux 
aiis après il observa qtie te bassin a Vatt perdu beaucbnp 
de sa profondeur , mais il h'en recontiut point la cause. 
Il aVait seolemeiht remarqué dans les commeilcements 
quelques plantes aquatiques qui s'y étaient multipliées 
a^éd une grande rapidité , ce qui reneombtait souvent' 
au p6int de l\)btigelr de ies f^ite enlever. Cette progres- 
sion de plantes- à trgmen t'ait dé tehips en temps, et la 
profondeur du bassin diminuait en proportion. 

Un îucidetit qui sut'vint dans la cinquième atinée de 
sa construction déterAdina M. Yan Marum à en faire' 
reiif^r toute Teàu. lï recommanda à ses ou-^rieis de le 
vider e.ntièremeptet d'enlever la vase qi^i s'y tro,uverait. 
A peine eurent-ils ctenêé & la profondeur dé six pieHs 
qiie,' trotlvant un fotid solide, ils vinrent prévenir M. 
Vàh Marum que Pouvrage était terminé: celui-ci, qui se 
rappelait fort bieù que la pk'ofbndeûr du bassin était de' 
dit pieds , leur fit reprendre leur travail eii sa présence t 
et, î peine eurc»nt-ils reconi.meq ce qu'il reconnut qu'une 
cbucke de tourbe de qija'tre pieds d épaissem' s'était for- 
mée dans soU bassin. Cette tourbe brûlait et donnait des 
charborts cohimé eeuz de la toqrbe ordinaire. 

n affirme n'avoir vu dans ce petit réservoir d^autres 
p4ailtes que la tonserve defe iruîsseaùx et le volant d'eau 
& épi {néyriophttlum èpicuturn)^ quelques-unes étaient 
stir les bords, mais en sî piâtit noknbttt , qu'elles n'oÀt 
ipu contribuer ^ la formation de la, toui^be. \ 
* Les ôb^erVati6èis qûMl fiï\ depuis', Yxiài t^ôqivainea 
dît-Il , k que la conservé est la plante pritirïpale^à 
» bqa^Ite la tôuH>e qu'ôii^ voit iiaiire' dans le 'fond ' 
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» d^ eunx itagnmtei' doi| son orîgiqe; y» et cela de'- 
pend félon kii » de ce qae cette plante ne se putréfie 
' pas faeilemeat » qu'cile a pins de pesanteur spécifique , 
s'enfoncv davantage et fait enfoncer. e;i même temps les 
autres plan les aquatiques qui croissent avec elle. 

Je n'examinerai pas ici jusqu'à quel point celte 
opinion de M. Van Marnm j»eut être fondée ^ et si 
la touibe doit son origine plus particulièrement à telle 
espèce de plantes aquatiques qu'à telle autre. Je conçois 
que la conserve des ruisseaux puisse pass^'r plus faci- 
lement et plus prqmptement è Tétat tourbeux et dé- 
terminer même à y passer avec elle les plantes dont 
elle est entourée « mais ceci ne pourrait être vrai que 
pour les marais où elle abonde et domine ; a^itremeut, 
il faudrait admettre quelle existe et qu'elle a existé 
partout où. il y a de la tourbe. Je pense , au con- 
traire , que-non seulement .sa présence n'est pas . né- 
cessaire à la formation de ce combustible , mais que 
' pj:esqiie toutes les plantes aquatiques sont susceptibles 
d'y concourir comme elle, et sans elle, avec le temps 
çt les conditions voulus. 

. X»e coup d'œil que nous allons jeter sur la tourbière 
de Montdire va pleinement justifier' cette assertion 
ainsi que quelquesTunes des généralités que je viens 
d'établir. 

Attendu qtse MM Huet dans sa statistique « Ricber 
dans son voyage à Gueranjde • de Freniily dans sa 
notice sur 1 arrondissement de Savenay* out donné 
des détails fort exacts sur cette toui bière , Ainsi que 
sur son exploitation , je- n'en dirai que Ce qui se 
rapporte à mon' sujet. 

Je ferai remarquer d'abord » comme M. Riclier , que 
le nom de grande bruyère qu'elle a re£u saqs doute , 
par corruption du mot bruyère « lui a été fort im— 
proprement donné , puisqu'il n'y croit aucune plante 
de ce genre , pas môme la callune {erica ynlgaris) , 
si commune dans les tourbes du qofd et que plusieurs 
naturjiilistes ont, par cette raison, surnoqamée la bruyère 
dés tourbes. 
. Les plantes les plus aljdndantes qu!on y trouve et 

£i . prabablément en ont formé la tourbe, sont des 
ntes maritimes s telles que le trosçart maritime 



{tri^lùehin msritilnun^)^ le «eirpe -mtcitinite (^eif^pas 
niaritihius) \ \à liKte' aasariDé (ilîtam chenopûiUiHdea)^ 
ib ioDC maritime' {funeus^ maritifnus}-^ le carei^ «î^ 
(câ]re:r| acil/«)^ la saiicoriH» herhàcée^^ijalicornàt^ l;ier& 
éacedjf'Bi quelques autres ^ mais qui sonv peu comriiuqcii 
■ ' ^fcfr'v peril*-étre objectera- t-oi^ , qiie cefCf aoitibièlv 
«Q^^dbit :pii8'<w(einent son origiae k lu* decoiapesitiba 
ms^pléiiLteë îaqUHtîqties , qu'il - ell 'de (imditioo^ aur lef ^ 
lieux que dans des temps recolà » il y existait .ixnt 
Torél*; que de gi^ndë Tegdtâtlx* peuvent «aussi doaoer 
ttaissatiee atit tourbières , que' tlesarbrea.emfertfi/pridb' 
^l](ftileiiiefit des chôoes f sont encore: eafdulsi. dans .dm 
tôntbière de Monloire ; qu^î lé savant auteur » c^eja 
Statistique de -la Loîre*^lnferieure dit ^ expvespëinefià 
'« qu'elle a e'té formée d'anciens débris'db ¥egBiiiiu« ^àée 
» des dcbris de formats plus ainciennes et qu'oa^ erliit 
^foir (çtë détruites au VIL* siècle. ....... - ^:' > 

le stiiis loin «de mer qu'une forêt Ven^wrsée'^. anît 
par une inoodatiun , soit par tout aqtre aocid(rm> a'ait 
pu servir dé base k une tourbière et ew former- la 

IireUlière couche, >maKS je croîs ipouPvoir àfErtney que 
a tourbe quf proviendrait d<? cdt amas dWbres iiê 
resseitibléruit en rien i celle de -JNfontoîrer Pour le 
prouver y il suffit de faire observer que tetetesjek 
lots que de grands végétant oot été convertis en tomrbc 
aînSi qu*ott peut le dire des mvbl^es qui ont foi^a da 
'couche de tufffa , tourbe oo terre d'ombre des envi- 
rons de Cologne, ce combuuible est d'une naturp 
bien difTérente de celui dont il s'agit ici. Cest 'tût 
bois réduit en Une terre brune , pesaate et* oompactè 
ni présente bien à l'œil nn quelques parties, lignelsset 
ésnnii'S et atténuées , muis toat->&^£ait dissemblables 
de celles de nos tourbes de marais. . . " : 

D^aHléurs les tourbières de Turjfa sont, pour -aiiisi 
dire, des mines. Elles ne peuvent s'exploiter que pardck 
Wcavalions qti'i , pour <^ire faiief à eiel ouvert l'.n'oojt 
p.as moin<(lt{ cinq â siv. rnètr< S de p^ofondeurw Quand 
On f«-^ a vn#'S ir«»e Sfnl«' l'oî-i», on ^f^'nR'ure bien cpntai/bcu 
'tju'e'llfs fie peuvent se < rnup^rer aux tourblèiftes .dei 
titaiaifi, l'i Surtout A ^edle de Montofve , o& la. tourbe 
fo^itie «ne <rouchc superârûelle » et 'flottante « et . n^est' 
recouverte que par une autre'^'oaefa4 d'ooe^ar^e eoi 
pacte de peu d'éijaibseûr** • *•• >»i»i; ' • .•.'., j,. 

58 



1 



; 



( iS2 ) 

Oo prat te vaj^kr encore , à ce ttîet, la for^ ei>b« 
mrrfée» décmiferte en 1811 par M« Je la Frngtaie^ 
dans lea eoTÎrona de MorUix* Let arbres adhérents aa 
sol « et couchés k cAté les ans des autres 9 7 forauûeae 
déîà de profonds sillons d'une couleur de terre d[omihfef 
et il est présumaUe qu'avec le temps et les conditions 
nécessaires , cette forèi , si elle existe tooî^urs sous terre 9 
pourra passer k Fétat terreux j et dcfcnir une mine; do 
iurffa on terre d'ombre. 

Au surplus, on ne doit pas s'élonner de rencontrer 
des ariNres entiers dans des tourbières de marais ik s*j 
cousertent plusieurs siècles sans s*altérer ; et leurs féuiUes, 
comme toutes celles des plantes ligneuses placées sous 
l'eun peuTcnt même se convenir en tourbe; oaMS ces 
eirbres habitaient probablement le bord des eaux, leurs 
tfttes pouvaient être des ravins comblés depuis par des 
dépôts fluviatiles. H est présnmable q^e ceux qu'on 
trouve dans le bassin de Monloire« en occnpaieal antre- 
fois les bords; qu'ils en ont été détachés parj'action 
des eaux , et charriés aux lieux où ils sont enfouis. 

11 est inutile, ce me semble, d'insister davantage sur 
IHiypothèse de M. fluet. Il n'est nullement besoin des 
débris d'une forêt pour expliquer la formation dea tour- 
bières de marais; autrement , il faut supposer qu'il 7 
a en primiiiveinent de ces grands amas aarbrea par- 
tout o& elles existent , ce qui est loin d'être prpnvé. 

Ici donc, comme ailleurs, une forte accumulation de 
plantes aquatiques décomposées par reau dans leurs par* 
sies inférieures, ont formé la masse de la tourbière; inles 
l'entretiennent, la renouvellent, et l'^ccrahraient même, 
ai elle n'était continuellement diminuée par l'exploitation. 
' Ces plantes sont, en grande .partie ceJles qui végè- 
tent sar le sol , et particulièrement le troscart maritime 
et le scirpe maritinse qui 7 atxjmdeut, 7 prolongent 
leurs Tteilles tiges et'Ienrs radicules à uue très-grande 
profondeur, oà une putréfaction lente et graduefle lea 
convertit en tourbe. 

Aussi , eomnie ailleurs , l'acerotssement a lien de 
liéut eu bas , et, suivant ce qu'on m'a assuré sur les 
lieux, dans une progression assez- rapide pcKir que des 
aonvertures d'oè le combustible a été extrait se trou- 
^eirt reipplies au bout de deuv ans , dans une épais- 
setir de t»ois à quatre pouces^ et, que l'espat-t de cinq 
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s '-mx 9iniiêc% siiffirttbor foiré retédtiier là tduAë iri^ 
téABOré ad nFreao de la scrrfacê gënéi'aleV • 

Lar maste- piiMiiite par cette espèce de poussée rok» 
Ufmèflie, n*ei% pas liéparëe par lits ^ mais disposée dans 
Hike épaissear qui tarife eii denstiîé et «n cooleer. lA 
pdrrie la'phis aseiemie, celle qui est iaitiiëdîaitêiileiil 
«vMdésÉbus de la etMjsbe de tem ar^tise'y^fditnijt ùfeie 
foorlie noire, cbiôipacie^ qui ne cmi tient nin» 4è fH^ 
ri^et de plantes § brale mieâx et i^ëpand pins de cbi^ 
lénr ; la partie mférieore , eelle conséqneniiiicnt de fck'^ 
mation rëeètHêy donne une lonrbè légère f'Ûé cv^urle«^ 
bMm f ifA laisie apercetoir beaucoup de rarilié^ , là 
IMiéejilénicde quelques tég^taiix méconnaissables; bràlé 
Rapidement et avec beaucoup moins de rhaleuf. 

On tfatt' qt/il eilfste des marailt'IouibeuK ^nr If s bor^ 
Jh )a ririère d- Erdre » maië la lourbe^n est biê^ Inférieure 
à'oèMîS de Montbi^e ) îdite edt bëuiieoup plus peéa^ite; 
fAni terrèuae; ei eomlettt hipina'de^ v^étaux.Seè e^tt«- 
éres,*donl'on -ne retire' ni snifate ni mottaie de*sciiride< 
li^ penténi^ t:6ÛkMe'tes '^rtdrèï dë'>a' tourbe de Mon^ 
fdii^ , i^ferHlr d'én^râis danë lies tel¥ailis^ ai^ilëux ^1); ' 
^n né\ p^nt do>atel* que la disÉ$nifKtUdt» de ctk 
âcthr eëpèeès der iontbes ne provienne de ^elle de 
leurs élémenlà ^t Surtout' dé la différence "des plâiiieë 
qni eàtreni dan^ Idur composition. La tourbe de 
Mëntoire ^i ^en grailde 'partie i&twéé dé platilêâ 
nfâHrilinieé , tandis qu'oïl ' f%t ' ei^rtaiii ^ue la <louri>e , . 
âMft les bâtés de la Verrière,' du l^ltt-Port et de là ^< 

Gacherie, à pévh^ bas'é' icIWerS ctirex | ientrein^és d4 

■" ■ n ! ■ » * i. " , > ' j ?'r> , ■■ I " ' • ■ / ' M ■ 1 1 • > ..é » ..... , ■ ■ _ . 
(0 iU. Hec^ot qui a l^icn.voiilume .coi|^iumii(|uer ses uckf» aiirla 
foun)ièf« deiàdntoire .a fai( l'analysé' "s ui\ a nt« du combustible 
quVflefeiiVnit. 

: Il • Lsi <:ef i4btti prMliHtei par ^a'roliibufttioii ilo Mil (cairbe prise en 
8 \ géeéra^ au r Joute l^^ehclve Ue .la Ipnrbtcre et ^ana ^gurct; à àf\\v qii î, 
V^ ^«çMcUlie .cl^oa <piclqu<>> localitéft p«rii^iilières » n^uffiiiaictil pa^ 
y. tes >Dérne^ matières ,. -nront paru ccnlenir ubondafuuient (hi kilfale 
)) ifte^iotÀle^^ d^ ihUrfifte ife ftliù<le , 'du carbbnate de tciuti<^ Vt <l« 
D ^itax^du iMurlitr dé ehaiit k^ dû «lagiiéiio ei du carlMf.tili.'^ (f# 
S)(tf«t«GefM!nd)mt#4aHitDe il> iilipdrMil dc; délérmtupr si ceursulAfauii^f 
» éta ient totiles formées dans la tourbe et faUaicnl bii*n partur <ie t>es 
n élCinViîïs , bii~M~eTîc8 nV'ïâicnl pn? dors a 'au ' comfenslîrn ,.' «îtfïr 
1^ touibes non' In^lf'eiont été lavées', et le bvupe a donné 'ifo-nniriat€ 
i} iic' soiHlè en ils$i»iî grande quahfUé , un pi li di-swKaH» ifù tau'.v 'ri 
)) de <ibâiix , une ntafièlr biunt qui , iMiyerfc , a foliruTun i-itiii* 
1) faibléni<;ot â)k'a!<fftccut et »HV7. abt.n.i:rf , alirsi cp*une^ atitrr »»«• 
)$ tttrè^ras^c; ; brtîîctwr <|oi irtlii raj port.atcJt le naphw. » ' 
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de la plaine, clç .^lazerol^i, • e^ due,,, ^fx gênerai , aa 

•D*HigA«>^^ marais, C 4/>A*jpii«W ptduUfp^... 
, .(^|^rogfi>)»f.plapieft, (}tti' oçoçooi^Dt^à la lorç^atipn de 
ia[ t.ou^J^e <)etîUoi^tair«i je 09 croU pa» quon poisse 
♦fj9M«A€e: C*IUlf dc3ig»«e8.:|iiir, M-, jf doçl^i^r Pricm , 
s'it/çt^^rrtUm ,U . wpfp^i W«Mfng!B , qu'il ^OlMlc .par cr- 
ti^MI <i^e<4^arA'T:^^^»ar/4(i9^) puii^ue , celui-ci est le 
c^p^ofl, (i«'J^rfs;ugoe,»,et Tuo^re « te: (rajpAooK^ rupha- 
méifiyn ) .1 » l^ • ,P*JceH«k qi" . »'est pas le . mmfx ^tkntiot 
Wsi^fJk rftinejç. çii^pu4.C^ pJapl^ , à U vpritet aimem 
1j48 ^ VBitf ^ÎA'^ i^jmiide^^ i|iai$.eUea. ne sont .|k^ préâ- 
§^f)%€|i4>f|(|u(MiqufAv;:GlkQf peUfQiK le trqiiver quelque 
pavt 8UV i^ tQl/d9.iU.lipurl)îèrA^.é¥i ce cat, elles j 
/leraîeoi; Ui^P^pe^. i^ho/AàinU^ i^y^ fuis eutr^ en août 
4erp\e^.rP9ir )e pe^û >irîll}ge ide Berr}^ i'tLi^pikTqpuruê 
d^f^ifisk e$|{vice,fle piuaî^ariliaiiiiMi èye:p9Jd affirmer que 
^tkn!j aï vu d\ùlxie%.!Hég4f^uw .qq^iq^UiX ,^ae }'ai.iodiqaes* 
. , M# Uf xlcict^Bi^r . ?i?iQft : dei9jin4f9 ri P. «H «»» debrii 
^8 vfu^s. qpe c4^o||î.<^m la tpurbe-^iM^ ^Al^^!^ aitril>aer 
l'of^ec^* lie'.êWÙTff: qufeUe; exhulej il e^ 42erUûo qae 
i^\is \t^ vQgé\9^fi 0aniiei]^eot.plu^.iOy, |DPHis.cie ^oufre; 
jffW4 eo ekistej^oiftiaeiiieiMnt «44911. . M'pt«i^^ ii^iînes; 
:ii0^jt: eucore,. de :raolde..8ulfuriqu«. et.v^apepHp d*ani- 
inoiuaci (out^foi^ n çpium^.U epil /ori.,dqoteux <|ae lei 
jfiiCi^'et)t]:Caii)ijai^8|a ^opuposilioD de )^,toor^e de Mon* 
U)irQiù<>n >^ut,4aQ8 avHÎr i^^<M)i:8 à jpaf^^dcbHs ^ re« 
jtio^i^rià f»ir^«9edp L'c^fs^r P^oé^^9^*>^.evde ja flamme 
l)lan4Dkei'da fve^ie ipi^vbe. pQodani. «a ^nJbustioQ. 

: A la 8nrface de l'catrqnî scjonrne-j en été 9 ait, centre 
'de la 1[*oafbîère ,/*oh i^em^tQae une; pelliçbl^ irtsee , 
qoî indique la pfesenoe du ter hydraté ; si o^..l*agîie» 
il s-en .dégage aboadainmttiit des .lHllltSld(^ gaèvJbjfdrQgène 
0olf«ré.ue'^»fkiimft^«il' soufre qui pi^ov«Ght«o«i àe la 
llé,çbWil|)ôs!tiôii ïdea ' Vfc'fjétant Ou dus subétànifïês pvri- 
Ifîus.es., charriées pfir Jes .pc^ptej^. Toisi^Qespt et telle est 
probabletiièaL IWigiae.du ftt tii dui.aoiiixe. qqe.coa* 
titfni'iiv*'to>ai«be de'^fdtitbire (i)"ce8'iiNi»iè]:«e^ y «otreDl 

. '»■ ' II. I II •• ' ■ •; ,». » ;.i,i I i<. » \ f • i( 1^ - : 

(;>}. «APV^'iifYPi»!* rcconmi ,9iy}.l(Fyi dif[tirentq«,pUnt^s quç ioii trouve 
^ ia, «Mi;faQ^,(ltf sol,. p«rtii!uii/èr^uicQt le Artitcart loant'iue «te . scirpe 
9)^r|(i(oc.,Qivt t.K»o« tioutt'A Tpruic par Icfir .(lécpfnpc)fitipj^ Ucbarpeiile 
At Jaivx^ibi^rpue iVIg^lojr^r; ^l. lit'cLpjLte>dcmai]du ù'ou çnl pu pro- 
fp^if lo<» ^l»vcf4Mju4i^ié\C4.fjuWy rçpçç'otrc,«ùr^ut, ^e Fer^eî le iowfxe. 



«ondiiia çlëmeim ; .013 «pnt ellisii qoi ^pnneut & sei ccfidrei 
qttelqaes-anes des qualités de celies de 4a todrbe 
YitrioJiqaç i et » sous^ le nom de cAarrde.y je^s^ rendent 
propres' à 'iseI^rir d'en grais dans les terrés ' argileuses. 

De plaS| l'eaQ salëe, 4|«M'«^oarQe de temps & autre 
«nr ce vaste bassin ,'j laissant après elle du moriate de 
soude qni se mêle au spufj^e et aux suDstances pj^r'« 
ieuses donft fes viens, de parler «, forme nëcessail'éipeni 
du 3ulfate,de soudç. |la tojarbe est impfë^nee de ce sëll 
I^e soutire V pendant là cgmbustion ,, s<^ combine 'avec 
le tnuriate de sonde , il se dégage de .l*acîdé bjrdro- 
qblortque« et c'est l'odeur piquante de cet acidq qui esqite 
la toux et le larmoiement dont parle M. le docteur l^rion. 

Je termine ici cette notice y qui était susceptible d*nù<rf 
pbis, Jurande étendue ; mais mon but est atteint, si' je 

FUIS eqg)ig^ quelques, hommes.. ÎDstrtiits. .'à continuel^ 
exati^ea (iTun. sujet qui i\e me parait pas fndii^n'e d^ 
leur sttfnMOD , et )Ç. m'êstiniie heureux, si j'^ai |^u aiop.tei| 
un seu\ fait aux .matériaux épars qui doivent servi^ on 
jour, à élever l'éâifice de UiKÎenee géologique VC). 



MWhta 



.II.' • \\V\ { iinllii 



>(i'l^uff réttéliilrè o0tteV|tMctîèii ^4ît*il , il fimilrail a^éW qoal^^et' 
i| •otioii» turfs ftitu^lfon pftmilivt» cetitii aoQi lUiMlqve. JS.éaoln9jI^ 
>) en réfl^jhîsasnfc sur c^ qui sep4s«e toiit.no» jreux p^oi-étrç obtteiiT 
» drons-DOus quelcîues éclaircitsemeals à ce sujet. 

b tl est probable que daitit la pr&cîpe ^le lieu oà' e«i là ioiiWèi<É 
tf foratait an ïne- dVau venue de la mer dont it nVèt sépavé qatf pir 
>i .%xn petit etpsce de terre ,. surtout du c^tè de Bwi^Hii^f^ ^ . ^U*^ 
Dl çotti^f y <|ue, ce lac deyenu sti^nant et ae ^rouvajpt .çii%'ironn6 de 
» c6teau j principalement depuis lé nord ouest jusqu'au sud-est , de 
.» nombreux dl^ris de végé(âuz y furent cotrainés par récoulemeéi 
)» des eaux* pliaviales' que ces c6tdau&< recevaient et de celtes -df^ 
% aonrces i^u'ilt «outènaient. ,* . ' ' 

. iM jiS décomposition de ces végétaux et probal^ement.;iMssî cejl^ 
i> d'unis portion de, l'eau i y dégagèrent ?^ y dégagent encore conti- 
s) nueflèment du gaz hydrogène. Ce gaz abondâiit lie put luknquer dé 
» rencoairer du soufre » Soil celui qui résuDo an^si dé iXMW nléaie 
JS^décotapositioa de» vitaux , uuds pliu eucon: «eiut '<|u^ ^prerionl 
Vtde.l» qécompo#itiQ)(i di| fer sulftiré 4|ui tte triMyc, OHiiu-Uessou* de fa 
» tourbière y ou dans ses environs y noUmincnt du côté ^ Htrbmiac ^ 
» d'oii4'ai'raf«s .plu sieur s i>eaiix écbanlillona- 4ltt.|iyiilca xecueUlies 
i> tians la glaise employée par les fabriques île poterie. 

}i Tel ré (^eot-êtfe Teri^^ine de rby(trogù«ie et du soufre ' dam. U 
H tf^ilrlie lie Mo A toi re. )jc soufre , en'btiibnit avec i4le ti)ils«e><»rélt|| 
% dM^ilde, a^aqcre le luuri !te <le suMide dont aibrs rttvidcest^gtpgé • 
» ou se combine avec la efuu» e> la-magtwsie. a .' 

(i) M. -Prtéb se paopose'dt lépoudte au passage de ce mémoire 
qui Icconeernt* , 
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UNNÉ ET SWEDENBORG (i). 

Toot deuic compatriotes t toos dèot cotitemporaini , 
tons denx consacrant leors teilles i ce qui leur m 
semble la Write , et dédaignant ces faciles triomphes 
de vanilë dont se contentent la plupart des bommes 
de lettres, ils sont arrives A un degrë d^illostration pea 
ordinaire, et ledrs écrits ont obtenu une importance réeUe. 

Dans le temps où Frédéric éublissaît une académie 
française à Berlin , où la Pologne demandait un code 
k Roasseau, oà ia France se hâtait d'élever Y&tcyclo^ 
ptdi&9 la Suède présentait deux bommes laborieux, 
oi, sans autre crédit que leur talent, traYaillaieiil 
e concert k faire Oublier tout ce qui portait le ca-> 
cbet de Vépoque/Linnéramenait au obsitif des bommes 
égarés dans lés spéculations d^une philosophie sans but; 
Swedenborg parhit de rEcritUTe^ainte et de YÎsiôns à 
uam ifénération incrédule et nioqueuse» 
« Speeiacie extraordinaiïe ea effet! Tandis que rEuvope 
lettrée aTait les yeux tournés Ters la France seule; 
tandis^ne Buffon, marchant sur les traces de Mine^ ap- 
pliquait réloqnence k la phjsiqne ; tandis qnç Voltaire, 
enivré des applaudissements des hommes légers, /se 
crovatt arrivé an point de reformer la morale el la 
religion , comme il avait tenté de régénérer' ta lîttéra— 
tnre ; dans un petit état du nord , deux hoinincfs pres-^ 
ooe. inconnus jetaient en. silence les fondements, d'uà. 
édifice durable. Pins sage que Buffon , luinoéy cbercbatii 
moins' h se faire admire^ qu'à détourner cette admîm- 
tion sur l'objet de ses travaux , peignait la nature au 
lieu de l'expliquer. Plus rinc(!:re que le philosophe dç 
Femej , Swedenborg tentait de rëiormer réellement la 

reiigtdn presque éteinte de l'Europe dégénérée «moins 

,. • ■ ■ . .1 

* (t) l.'auteiir t'eil proposé , dans cet article , cl^cxamiDcr l'In^nence 
quVicroeot aujourd'hui 5wetlviiborg, et tte Linné y aur let «pieac^ft 

{»by«iififec« et, pliilo»oplM«iiie« i^l nmi dt }it^rt lr« opiuiona au»q«elle« 
éa écrits de Tua ei de i'aulre pciircni UonntM:, Ueiu 
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ppnr «e (aire un nom. qae par le ieoj amour aa 
biett public. Lc^ pages éloquentes de Buffou* tt^'ns^ 
troiseoi de'jà plus le physicien éclaire'; les saillies spîi * 
rhuelle9 de Voltaire font sourire les descendants de 
ceut (|ii'eHes persuadaient alors; Lîuné et Sweden** 
borg ecrÎTant dans un idiome réservé i la classe SA-^ 
î*"i? îiP**P^^ néanmoins devenus populaires. Les adeptei 
de Buffon n'ont été que quelques académiciens/ Lii^n^ 
compte aujourd'hui pour disciples tous les ami^ de là 
nature. Les admirateurs de Voltaire n'ont été' 
poiir la plupart que des mécontents qui se sont eià^ 

Eressés de braver I autorité sons fabrî d'en grand nom. 
•es sècuteurs de Swedenborg ^ont des hommes de tout 
I^ pays , de toutes lés communions qui , satisfaits 
déire oubliés, pourvu qu'on leur laisse la religioti 
qu ils ororessent , ne font point de leur opinion ait 
motif de lutte ; de leur croyance^ une affaire de parti* ' 
Des honneurs insignes, qui n'ont été accordés fnsqil'iel 
h aucun philosophe, sont devenus le partage de ces déut 
écrivains. La science, qui meurt si elle ne se commuai 
nijjue, a senti I0 besoin de ces corporations où là 
raison de chacun yéciaire de la lumière de tous ; èl 
parmi ces nombreuses académies répandîtes sur tous 
les polnis du globe et qui ont pour but t'élude dei 
scienfces naturelles , un grand uombre s'honore de por^ 
1er îe nom de Société Unnèenne. La leligton , qui se 
fortifie et s'accrott par le nombre de ceux qui h pra- 
tiquent dans toute là sincérité de l'âme , a cl^'é céi 
asiles pieux qui ne renrerment pas, sans dotfte, la divi-^ 
nile, mais <]ui nous la font trouver pré<^isément 01Ï 
d'autres désirent la rencontrer comme iiQits; la réiî-i 
gion , qui ouvre des temples où la science ' ne peut 
trouver de place pour fonder des universités et des 
académies, a répandu la doctrine et le nom de 
Swedenborg dans les somptueuses capitales de rFjrirope 
dans les colonies établies surlcf rivagesdel'Indosian parmi 
les sables de 1 Afrique et les sa vantées du Nouveau Vloude 
Des fêtes en honneur de U nature , des réunions 
savantes ont lieu de tous côtés le jour mdinc de l'an- 
niversaire de la naissance île Linné : cV^r un .<onvf»-L 

dont 1 élite de la société forme la peuple . dont les 
:iu|eu sont lies par ce qu'il y a de pins noble , raoïour 
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oe la yénié et le dcsir de la répatidre^ O qtfe Are 

Cat obtenir le monarqae le ploK absolu, Swedenborg 
produit «on» nos yeux: il ajoute i l^ère vulgaire ^ 
one ère- nouvelle. Un roi date ses ëdils de Taonce de 
son avènement ; mais « hors du palais , la date est mise 
en oubli*. Des amis » sépares par des mers, emploient 
dans leurs lettres la date de la nouvelle église. Pour 
eux . e'est à. commeneer de là seulement que le monde 
est éclairé » aue la religion arrive 4 son complément, 
que tous les nommes sont citojrens de la cite céleste , 
ioleonellement promise et tant de fois attendue. Cliex 
ces deux hommes , il n*y a point de cause locale de 
iuocès; la nation qui les compte parmi ses enfanta n'a 

Su qoa le privilège de leur donuer )a naissance : tons 
aine ont pour patrie le monde entiei'. Ce n'est pas & la 
vogue qu'ils doivent leur prééminence : c^est à KIm<* 
ortance seule de leurs écrits* Ce n'est pas & la laôgue 
ont ils se sont servis : ils exercent la même influence 
ans les traductions. Le besoin d'admirer ce qoi est , 
le besoin de croire ce qui sei^ ^ voilsi ce qui leur a 
?alu l'empire qu'ils exercent sur lesprit humain. 

Il y a cette diflerence remarquable entre les écrits 
de ces deux hommes : c'est que les livres de l'un con* 
tiennent loqt ce qu'on désire savoir de runivera que 
MOUS habitons, et que les ouvrages de l'autre* irous 
parlent 4® tout ce que notre avide curiosité a sans 
cesse imaginé de cet autre univers ,. où notis> espérons 
tous revivre un jour. Le monde intelligible et le monde 
réel se retrouvent ainsi tous Içs deux sous leur plunie* 
Les êtres que l'expérience enseigne & connaître « ceux 
que l'espérance aime â se figurt^r . sont peints par 
ces deux philosophes. L%9n serait TÂnslote de nos temps 
modernes • si ses excursions avaient eu, vn outi^e , potir 
but » les choses morales ; l'autre eu serait le Platon si , 
moins pénétré de sa mi'^sion , il avait songé è ae ran* 
ger parmi les philosophes et les orateurs. 

Tous d^MiXi verses dans les sciences humaines, ont allîe 
Jl cette conuaissame, la prrttique lie ton les les vertus. Swc* 
denborg, encelleul physicien, a terminé sa laborieuse car- 
rière pardcs écrits purement ieligieuiî;Linué, honunépro- 
fondement religieux , s'est voué esclusiveuient è letucfr de 
ia nature. Li? ;pfemi4*r s'^t-sl placé & Torigine dis choses; 
le second s'est borné'à l'examen des phénomènes. Celui- 
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cî a tout Ttt ât$ veut du «irps ; èelui-Ià k[ t'ont Vcon'r** 
«îdéré di?8 y eut de Tâme. Chez' Tim J" ç^èst l*b|)8VrYa*«» 
tion port^ au plus haut point ofL ta raison ^iiiiise W 
guider^ chez 1 autre* cesl ra coûl^mplalion 19 i|>luç Ac- 
tive que le vol' de lesprit 9oît capable de^ produîr^, C^ 
tont deux talents distîucts , comme ce sont deux monde J 
opposés qu'ils offrent & nos regards. Leur mapTert; Wesî 
pa$ la môme; pai*ce que leur sujet est différent. iTo.u^ 
deux 9 s'onbliaot dans ce sujet même f ne ^iset^t- 11! H i^ 
gloire', ni à la fortune. S'ils ont dès traits quijès dlf-t 
férenclent comme écrivains et philosophi^s ^> ils piit Isv 
même i»hjsio»omie dansi la v^e privce./LVs reflexiphs 
dn physicien • les' illuminations du moraliste ont é£:p-*>' 



La* science de Lione noUkàid^ a discerner lés.eVéurî 
de rantïquite qui , constrvé^ *d*â^e et âçe./eg,aie9,t'ê.i^7 
core la pi te put* t de' nos pHyririeûs^ les insm^àiipi^j^ dq 
SwedciibuVg nous font débon vrir le sens . rG(|l^ des! ^ym-t 
boies- el des' fkbfés^.qui , parvenus jvi^u|Vnû^ s «ont 
les seuls dépôts de ta sagesse dés anciens 2 pài: fuî^^lé 
monde antique eât retrouvé dans 'sa U)talâe.s' Icuvé-r 




et qui est vu' et «Constaté; iê système ifes c'oi'ré^poji^ 
. dàrtces .retrOnVjé'par le fè'ndateuf de relTâidn, 'intrdjuit'l 
pour aipsi direv un monde nôuvcMi dj^ns leTiionde anei^^n^ 
Toqs dcu'x/èi^fih VagrajadVssoûlTunîyérs cl nouî Te f«»i^ 
hiien^ cortdaîlre*. 'en lè pêianailî cliacun J{ Içur manfere, 
Jusqu a'LinnCi^ I histoire naturelle était d\\ çloçaaijçu^ dç 
rimagiphtron : â lii'î ifetif il ajé^t^' ddnbé Je la rendre po- 
sitive. Jusque Swedenborg I la 'côiinnîsfiaDce' de rajU^;^ 
inoadè .était du hdmljire dvà ve'vltes métaphysiques : Il 1 11 
a'fatt im»^ scteac^ etperimeniaie. Les deux plus vastes suieia 
de méditation capables d ôccuppei* 1 nomme .pensant , son»i 
" ~~ îurs. Le nhilosophe, Ki- 

_^ bit oe I un. spji gnulei 

qui cherche ». sortir de i mrerKr 

radi, detn^aùdé a I Ant^e U9>.nppui J et cç n ^sl n^i $eii'^, 
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tfitlèrc* h^ besoin dii (iQsriûf est lo J>esplQ ^e poire ii«*« 
rie ii*eS|i|'U rêligleui est en inétne temps le cachet de 
répodue prÀentc. La oonnaiss^itce des sciences natarelles, 
Te (out àr% choses religieuses et leur applifulion & la mu* 
raie poUione disliii|;uebt priocipalement les booimes les 
plu^ ^fclaires de chaque oattqti, et ces hommes se lrquveo( 
avoir pottr prede'cesseurs Llnne' et Swedenborg, 

Leor infloencc \^ en un mot i est univertelie 
comme la science ! elle va croissant comme elle. La na* 
iion qui a chercha & se placer à Tavanl^gaixle de la civi' 
lisatiôti européenne , KAngleterrc a commencé leur lepa* 
Cation rivale. Londres a présenté k TEurope la plus an- 
cienne société Linnéenne et tout & la fois la première 
église I en honneur du nouvel apôtre*. C'est dans cette 
yillé qu'ôhl été rédigés également les plus ancieui Be- 
èùêik seientifiques. Cette, nation marchande iqni va 
cherchant partout le gaint et dont les couductears ne 
iifient i|ù*k la domination f peut » néanmoins , réclamer 
Fbonneur d'Avoir apprécié, avant lef autres t les élémrns 
dé aftietice et de mol'ate contenus dans les écrits de deux 
Bommes qnë les préventions nationnales ne Fonl pas em* 
t>éché de mettre '& leur place véritable. 

S^ueTs que Soient les )ugemens portés sur les écrits de 
né et 'de Swedenborg t iU resteront i [amais en txem* 
p\e k ceshomriles de lettres qui, avant de faire^ 1 emploi 
de leur (aient, Ic^hercberit'ft se conformer au goût delenr 
lièele. Ptii»1i[videS de renommée que désireux de coonai- 
irè la vérité «' la plupart des bonimes écrivent pour se 
fttte un nom et se rangent de suite sous la bannière d'on 
^artL $i, ào lieu d'écouter son génie «.Linné eât irïW\ 
ri'mpuUioh du moment/ ce né serait* plus aujourd'hui 
qu'un de ces élèves obscurf d'un mattre'oublio, qui gros- 
sissent ibutilemeiit, de leur nom, la ti^te des savsns;»^ 
•o lieu de Ven rapporter k des inspirations, Swedenboil 
ie fut demandé cpmnîent elles seraient remues du siècle | 
là ai^eetacle que lui eut offert TEurope Incrédule eût glace 
fa main, et ses ouvrages n'eussent jamais yu U \otir* 
Tous deux ont écrit pour obéir ï ce\ instinct de la coc 
science qui ne, trompe Jamais Tbomme^J^ lettres daoa la 
route ^0;il Ibi enseigne ; tous deux' ont obtenu, pour ré- 
compensé iin non^ iilnstrect uiîc inAuence dunt il n'^^ 
l^s jpemil j^t-éltr^ ^ujo^liài d^apereevoir )e^ lyoîtes*. 
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QUARANfcUNIÈiVJE RÈVUÊ BRETONNE. ; 

LA VILLE EN BOISi 



-^ ...••,••. En' <ra«l Heô èommet-eoiit ? 
J*«i YO <le Ii4ate cbfMeist « oim iHitlé «ampugnè. 
•^ ¥(iM ^t^ k laite «raît » ' «Ci p«7* àm C«€ligii«. 
. . . — Aa |Ni]r«dt;C«Oiig«e t' tlloai vttf «aofw ; 
. Hua» 9m1^p« bi9» <(Mifi»il obfrclMifi» à pont lQf*r«( 

. Qlm Moi d$ Coftoff^ 

— Quoi ! t^mis vives enéoré , Vicml dird^Bies leèteofs ? 
p^ H«ias l om. ^^ Poiirf «toi dbnc c€ii Ucaaes ? — C^est 
t|ne l^gift cjt lat goutte m'oDt rendn beauHîiMj^pIus pavoisent^ 
et bien nipiDs iii|[aiii)H' • d^àfFlleiii^s, oti* ne^ se géiii^ 
p^us »oUnt avec d'aUcii^oa âmlsi Enfin /apMd i|ttelq^eÉ 
mois de repiicis je nie< révefifte et 'je tlné mitepreriiM 
•un iMiyagé que je médVlais difpùis tdng-tempà • eélnl 
de la A^iife^fi-Aou. Sui¥Hi*nM)l> si vott» n>ves i4efi 
de mteà« k faire. • •• ' -' ^ 

: Nqn loi» de le ci«ri NenletfteU ifrtr 4»' rè«ite q«I 
eonduil à l'inlîqtte CbtM»U il esc ttUfe petite >itle ddnt 



nu cabaMtier lut le RottfAtds'. < et' qid^ «ei j^remter^ 
kalntanni dédièrent ad dieu M là i^eàdtoge et de là 
•bonne' cbirej v^ttei, à pea prës^ ce ^ép ' rapporté 
Thistoitie * emieMQofaifk» Sttir la ttaissàrice^- de cétl# 
colonie de .cmisinters , cf dé eiife^chandft ' de Vin « digne 
d*âire'gonvernée par nnf descébAant dm bon Mi d'tve^ 
tôt , et de reeeveir en s*»» sein les babiîués' de h 
'Chaum&ne\ èm la Conirti/lis on dn Gras Cai^hu, 

Vers Tan de gritée' ift'iS, un événement important ' 
vînt troubler Us douées babitudes et les pktsirs çhani^ 
péues dea joyeu» piébéïena nantais ; 'feuH Champs 
f£lysées , cbanns sous Je nom dn Bois ^ haunaff 
'et ' dont le propriéitaire' 'généïpettx abandonnai la vaste 
•endein^e au .pnblie'*>dii dimârncbé ;' Initiit adjuges à 
-«i»'aeheteii»r moias'pb'ilantropeii Gê bois'» 'qnt avait été^ ' 
si iongTiee^w^ ^ ottvei^t mwL méd&iatioa» des^* pMlosopher^ 



\ 
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somvÊkt êw «éhaift de Teafauce , fat toal-i*ooop entouré 
de hautcg murailles ; xes allées majestueuses , où bf il- 
lèreol le$,peiii4 maitfe$ du siècle de Louis XY , et 
\ti JaSchtônabks ' de f empire , se transformèreat » 
fhnnp^ ^ i>lM.^i A^L^jLBgMM^^. la i»«ekedles€rt»ctîve 
fit disparaître ces chéues antiques , qui avaieut prêté 
tant de fois leair'Oà}brjp i^tétaire %/ la'fainiUe des bons 
marchands do la cité , quand elle venait goûter s^ 
le gazou ; aux caquets désabonnes d'enfants , aux- dis- 
cus^ioQi des poliliques ,. aux confidences des amants • 
flux ûsplegljeries des ,ftiiU pin^r^s. L'écoKer, d'un ceil 
chagclo» dbércba raittemQn(4e ibeAire de ses courses 
yagaboficies I de ses ioneeeci le combats , et ce car- 
rotia^l'' tftnt 'fié 'fois témoin d^ ses triomphes passajgers; 
le faubciorîeû-gàstroitioiiie redemanda ces restaurants en 
pleio. yc^lft^ 'f?t!i 'U> feisv^el/ia-. ei •!«• câieleUUi , arvosés du 
fia \à\i crAf Uiî iaîsajent ow^iiur les .feines de la 
T^Ia.fit Je .fmj^e-dtt^l^^deeuiio.. Towl avait disparu, 
ce^boia ombrAgé. .e( .^NUiorfscpie i^'étaii plus< qti'uue 
T«^(e .^aioe easamenode .; on «ileiice profood aTatt 
f^iapjoédli .^Uïc, ûhants df 8 biaveuns , aiix jeielaniation^ des 
cUiu^ttrr« aux n^pimt aecoodâ-dea^iocei de la ban»- 
^iene-v. / Quelle, r^'vplutîoii daus ks habitudes des .pro- 
meneurs iquelle lacnne dans leurs .fouiasaocea kebdo- 
madairaa^ !ft4« -W coQlofmH&téttri |Derdireat fajapétit » 
les .daa^uv^ deviormtj .misautropea t \f^ âéganié 
ii!eiureat |4a«,ftte la« reaacmree ileae< montrer le matin ^ 
sur le Mratid'Cowft i0i politiques- firent la canpagBo 
4^ Rl>$aje .a«^ la petkif promotiade de la Bourse. » «au 
naUieu. 'de., troupeaux, d'eofaii4a t qtii *av»ienr cboiai 
aveo Içufa bematsiç^ Ueq dt) refiigei; ei >le booiigeoM 
d^ipi^oioté ^alla méAkejp le dlmaocbe sor taon- bonheur 
y|BS|e, , à l'ombre de6.|U>minieKs de V'Oguidi* 

Cepandapt., «un.aturait irriésistible ameôaii chaque di- 
fPlipcha ,oQQ .parlie. des ,pçiiis iodostiielè nantais an- 
ioui; de Ta deien temple dplears «plaisirs-; les baateups 
de yPilleuac et de «C/^/â^iil^.se conconoaient de som^ 
^reux spectateurs. «Malheureux exiléa» ik jetaient un 
4Xil de ittgrel. .sur la iiHiCefHiinè v et eher^^haient à 
perdre jk» sa^y-f^niir de leur: bonheur dai^trefiais^ eu se 
;mélant ai«( danses, det £vâfeetetfet>des malins ^ de» ntà^ 
jumciem^'Cià»%^dé^'QMniM.V9amiln aao4eaté8iaUons. 



^ok ia* pallie pr9]|))^ijilié ^otMt fiiMné Ut cHat/my a^gUiû 
\el la queue du chat^ k rliî«iQri<d^,t)i!!e»iè cNinâifnféSipî^ 
.b«9a*e,'ie Jios^signol et Jb GhatUides Oiseaux uvaie^t 
.4C<|ifrU une 'ViC(gue éionnaate. Ua âabaftelier-vspécaltitewry 
jDbëejrvatei^v ^ ia>»g/inA deJ'eKpIoilejR à éCMSt. profi|l «n fof •- 
.d4f4t.aa €l«bliœineiu daiMa]Dt.f baciuqae et gaaiijoao* 
juique ». q<it,4ivaii d^'trpire de fond en. .ebmble Ja .ré- 
~PH(<iupa de.iouMs fies guiag^nelte&de la baalîeiiev'paasées 
et présentes. Eu effets ou yvîi* tOMt-^'tcmip é'^ltvnt, aa 
^M>inao^i «te la colliœ, 9tn vaste bâltavedt^oraé deic^- 
Joo» de .qaaraaile c04i^erl5 ^ d'im jardi» ombragi^ fâe 
Je ;p«inifri!e «r le. ;cli<isselas et le pMse«m»s<pié f ^t* d'iMie 
^Ue Sttile de,bilUird# :1e lont dialribtie' potir «ia i ceQi*«» 
4iUKli|ë.de» ^'posomoiateani el dt*s aii^tenris..' iCeiflil b 
^arniBUK Atonù-^mnt-Mônuird p le capitale deUa fiitttfe 
fèfiiiés e#» ^iii. La ^péenl«lîl^a;iAe fjitt pd3 vaiiie i* 4à ioàh 
aeoowml.i eil *leS'Vieus lro«ipbi*s.& deoiî^eolde! gravirent 
Uot fUocftreseai'péafde ki <c0Uine;« «poiar SiafareQvttr da^tf- 
;#iiVfee nanttkU « layeç ie môme ootirage qn'ils avaMÔtmia 
autrefois ii a!ebk«eer li >la |)oiale<du .véiitahle .JMioaii-*» 
Saint- Bernard. '^ pour '.eooqtiérir ritâlièw Le ^aisceèé 
ftframidal*^^ f^uiU^RonHiliu^.g jaaii£|a M«e*Wi«9a*]inaiBur 

{►èrml les-eeAiev^ier» de la 'ItanLîouec les iplpsi^rîciiee 
'ip»>tièiwÉt .et ■ Qtureal Jeuf&i.^ai&n» jet >leiirs- ^aidins<; 
d'autres » plus modestes f se contentèrent de .maiettHi- 
uetlte eq >1nhs «^ «pie >le..p;lâee^«ii» d'un ak^o^'ICcôuton 
4is«fi#fQriaaM xe«. .ostamineta 'ël«g[anta;4et*géi]îe.:da '«^ 
ar|is4e0 «Ht boatiqiie «feseiriata da^s «la cdmpasîUoii des 
enseî^aeè qt^i de'cara'ienteea. petits. ta savanaeraîh «asoeB 
7(4sstM«b)aii1ts il cent de G»f»iéTïû\\o^\e^,eu\%.\€hti$emtê- 

4i9l0r^J^f^^de''t^9 y^SoIÙAitc^iféiCés 'devînretu 
«des Jrifatti;)nedo.u«a1)lefi>pOtttf Le /ondateup de^^la'okrndi*- 
•tante* Mais ^-oname dîi ie tdêvirit iilastriitui Samuluk 
imaginwn -axhid jfHigist^guàt^Mriem fiùemt ^ftoimdas 
binait: fduidi fait Timage «t'ime /initie ,q^'Mne:>vîiJe «ilet* 
.mâme- /La inlle e^i mât «'était qu'one véabM)ii''de «a^- 
I>a4t3)ts « le lYÎti • du eiHifr « en' fmasa;» t ^mr le - gosîev dcè :cenW 
•siomiaalQiirt;^ êsquiirau i)ien2.à'.lft yéi^ié- les idnoiis 'd'eb^* 
irée*;- maas U {allait .'fpie:lesUrifaas>aipimittoi «aocduirciét àé 
tVMlbe Kmm$aiii0f «pportaisem. leà bonwstièibt {lidresaamn 
à la 0(llIali4liit.eB.îraiQtille , bu^^qir^eHes éonucveîsgedt <l'lta 
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j hwi ee'f eTf dé nbdeniW sêtrin^ • débiunttf de xiih^e^ 
ëpieièrei «d deuil , oa booUngèret patentées , Tinrent » 
• MSt qa'il fAi «c'c^tiaire de les enlever , s'ëuMir dans 
. le nouvel état. Alors la ville prit on développement ra- 
pide ^ et 80 oKintra- dans tonte m splendeur ; elle s'é- 
tendit sor> la colline, {nsqa'an Mont -Saint- Ber- 
nard , dont les mors élevés dominaient tontes les babf* 
tations. circonvoisines, eo^me pour iildi^oer ITétran- 
ger la demeure do fonda leor de la colonie. 

Tons les habitants de cette «petite répoMIqve ont 
adopté les principes d'nne égalité absolue; Us r«^C€Mnnais- 
sent la puissance des autorités nantaises , et sont placés 
sons la siirveillanoei immédiate du maire de Chantenaj, 
^ii rend la. fiutice aux oitoryene domiciliés , et sévit con- 
tre les buveurs cosmopolites qui tentent de jeter le 
désordre; dans rétat.. La ViUe*en-Bois compte déjà 
douze années d'existence; mais nui événement impor- 
tant n'est encore inscrit dans ses annales ; aucune ré* 
■volution n'a' enpore agité son sein, si ce n'est quelques 
combats â outrance entre les>consonmiiateiirs de toutes 
les nations aot fréquentent, cette enceinte» Munis de ces 
documents liisaoriquef , nous pouvons donc nous mettre 
entroote^ tS visiterii notre téur cette bienbrareuse cité , 
:vrai : paya de 'Cooagne pour tpiis les petite * bourgeois 
•iSasitaia. •• 

. Afin d'jy pénétver en véritables ivnvageursi embar- 
fioons^noiis dasis uUe voiture dite (/mnibks ; aofonr- 
d'bin dimaiicbe ^ elle noos conduira. jUâqn'aux bbnle- 
Tards, extérieurs ( la ehaussée dé Gigant). Là nous 
4rouverûnaIfar-4igne des douanes (le bureau de roctroi) , 
nt l'armée /l'observation (on postede dit bommes). Ar- 
nétonsî-noiis on inUant irnr la frontière, potir examiner 
le eiMifi^'coii scrutàtBujr des eniployés qui semblent lire 
Je crime; du délinquant , à l'inspection de sii seule 
phy«i<Miibmio, et apeixevoîr la preuve du délit d^ns lea 
•poches dftt ifraudeor ; regardons aussi ee chef âe p-ost^ , 
investi! de ^autorité Suiiréme^? législatenr improvisé « 
•il.a'paiae.par Ja senle présence < nne rébellion , cbasse de 
ik viUe les poriuabaSeuié: dangeverux \ et rend sesdéci- 
«tous «: dans le» osa difficllea^a^ee le. fleginoet l'aplomb 
^lota L^ni^flie; de fissèmei: Une des^brànehil» de l'an- 
li^ueiCUsiffUisecI . de Juttsies >a[ k ^iioiiveUè téjÏMibliqou et 
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an ftkyâ Qftmaif; Non» 1« (rfverfoiiis ttiv on |»èM âoht 
une porte défendait Tefttrée en' lidS. A^JQord'btti en-^ 
cttQ «obstacle n'arréie no$ paa^ <?t, an déUmr d'un dirait 

Sassage» la uoavelle ebioBie .apparaît $ur le penchaot 
e la colline. A travera une raogée de petîtl marchands 
ambulants qui travaillent à; gagner up établissement « 
et s'efforcent d'auirer) par, leurs cris perçants» l'atten*^' 
tion des consommateurs dé marrons Onde friandises f 
nous arrivons devant, les premières bsbitaiion,s s c'est 
Tancienoe ville, l'image de'Rpn^ naissante. La filmée 
qui s'échappe en légers tourbillons de t04|t^ ces oui-, 
aines, répand dans les airs un parfum bien séduisant 
pour le gastronome à jeun. Iqi ,, il ' ncms faut renpionter 
aux éléments de l'art culinaire f et le. Yéry féminin qui 
s'agite dans cet espaqe en! urne de dix pieds carrés , n'a 
jamais mis: en pratique que le premier chapitre de la 
Cuisiniire Aourg^oiêei la .roturii^r^ saucisse nageai^t dana 
des Ûots de beurre noir , on . le mii^otof^ bourgeois enfoui 
sons utie montagne, d'oignons et fortement assaisonné , 
vont satisfaii» agréablemept le palais à Téprenve des 
pauvres diables qui se permettent une fpis.par lemaine 
ce délicieux extra. C'est encore toute la barbarie . ci^li* 
naire du moyen Age. La science semble faire des pro- 
grès f et les temples devienneut plus brillants , 4 mesure 
Sue noi)s pénétrons .dans la ville. Quelques cuisinières 
e maisonif établies, on dit même plasieu|rs oàrdons-» 
&/eai , naelquea restan|*atenrs retirés, naguè|re encore 
confondus flsns la fpule , végétant sans bonpeur et si^ns 

Sloire auprès de leurs foyers domesttaues ou autour 
e leurs fourneaux éteints, ont vu se rallumer lçt^* gé- 
nie et le feu de leur cuisjne en abordant cette terre 
hospitalière, ouverte à tons .{es f^atets nantais persécutés 
ou ignorés. Cuisiniers, philosppbei, artistes, inclfipen» 
danu ^ ils ont p^nsé qii il ;ya|ait mieux être chefs su» 
prémef et .estjmés d'upe guinguette achidsndée , que 
manipulateurs subalternes d'nn rt:stau^t^t bqprgeois dé- 
sert;, plus; d'une fois le ti^qpeau oomb|^99t f^t , affamé 
des convives pl<ibéieiis accoacna cf«ins.ie^r. ^^iple^ pax 
un syft^aap d'économie bifn:c!DM:^dH, pour céléb^^c 
une i^ofe^ un baptême, une fête,. a rfjndn; .iin juste 
hommage. an savoir faira de poA Jivt^phsiriqt^^ -.,-'. 

Plus.d'two lofi» .le»:a#llk^s p)^ wr b.dpw« 
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A'bf^tofi 4le9 granilftimcn rf^ftltiil cle gror îùchtsttîeljr 
hoorgeois ont i«€Ofiiia'qfi''iia hùn dftier comeriraft soii9 
le pttin|ire T<*rV d« soi» petit J^tdfti , in mène itiflaenere 
qn« danâ len snUont éarés des Frères pfOî*ençaua^^ 

ClMf|ae' chef &iiM\%9^tïienK a cherche à rÎTaliser 
»v«c son fToisin « soit par l^fl^gante distribotloii^tle ses 
ciibiiii*is et d« ses berceaux , soit par le luxe soigné 
de IVnseigne q^^t reproduit sooTeni des sujets chéris du 
p<*Qp^e 9 on se permtft pai'fois les titres ' phisaots. et 
ritinoceii't- jeu de mots. Voyez cet angora boxant un 
vf*rre de TÎn » avec cette . inscription de ^nrention «lu 
petit Od/y de l'endroit : Ici tan ne iokpas de Bon 
vin f non e est le eliai.i Plus lo-lii « voilà un tableau, 
et un proverbe qui trouve I& naturclkment son* apirli- 
eatton : au bout dit/bssé la euUntte ; pitis loin encore un 
tabaretier matin s'est empare de cetle ptaisiinierîe , vraie 
ehfiWœuvre du genre : îdon d&nne à boire et à mêmgef' 
aujourd'hui ptn^ de t argent et denêain pour rien. Un 
de nos meilleurs comédiens même ne dédaigna tms de 
consacrer ft renrbelHasenietit de ce séjour h^s lorsirs 
qu'il donnait à la peinture^ en: ftiisaili pour on ez- 
artffste dramatique qui a^ait abdiqué lemploid^s traîtres 
de mélodrame pour Celui de cahai^etrer, un ràbleau re- 
présentant u^ne scène dea Deust iPAt&'fttfrftf. Mais àe toutes 
ces enseignes .où les réglées de rortogra^hc ne sont 
jamais' bien strictiement t)bservées9 àticuno n'était pins 
expressive, aucune ne pouvait être piuis propre à 
émouvoir ^a bile d'un misantf'ppir, atrabHbfre que cette 

Îetite phrase empruntée à' quelques -^ unes des ta- 
agies parisiennes que Foh voyait icr il j a quelques 
années* 9 et - que nous osons a peine ' reproduire avec 
son énergit^e silnpiieité î à douae sous Ut soutaison\... 
Lises la description dti Pantrt de ta m^,ré Jtadi , dans 
tJSermite delà ChatàisêetfAntin^ Ègnrez^Tùùsdes rnis- 
seat)X de vfn , des hontmes tomnaut ivres morts « 
passant la nuit dans quelques fossés on champs ToiaSus , 
(car' la province qui ne suit aue pas à* pa« les progrès 
àt rïttdtlsttf e ii'avait pas sonra à- inventer les voitnrer 
qui condtTiéelIt'trdomicileS'IeS habitués de 4r^s récep^ 
tadês • îtom'6Ëidés^« Demandett-vOfis jusqu'à quel degré 
d*avilifsemMt tin hOmihe'pefH descendre / et éforgnons^ 
iaoaétàefli ttt^ ée^ Mdèw* tâbteack Vc^ea^t^ettefode 
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qai vient dé déserter ses pe'nates nantais i et aborde 
avec joie cette terre promise y on apportant ses modestes 
tributs, trop souvent sortis de la caisse, da Mont-dé^ 
Piété. <]ette famille entière composée de trois générations 
s'empresse de s'^installer dans ce restaurant ; le vin 
nantais coule à longs flots « et à cette faneste{école , 
l'enfant docile aux leçons d'un père , habile professeur^ 
fera bientôt des progrès rapides dans Tart de bien 
boire. Là, c'est le marin de retour d'une expédition 
lointaine et qui , toujours généreux et prodigue • s em- 
presse de dissiper .avec des. camarades improvisés le 
produit de ses courses vagabondes et le prix de ses fa^. 
tignes et de ses dangers. Les joyeux > compagnons du 
devoir aux accents formidables et retentissant qui fêtent 
un frère et ami« après son tour de France; 4 aimables 
industrielles, habitantes des nombreuses fabriques de 
colon de la cité nantaise; de vigoureuses harangères 
à la voix rauque 9 au teint enluminé* forment les 
principaux groupes épars sur ce tableau mouvant. JLes 
cris des marchands, le choc des. verres, le glapisse- 
ment des voix féminines, le chant des buveurs, la 
fumée descuisineSi forment un ensemble un peu bruyant 
un peu étourdissant pour un simple observateur, mais 
tout à fait séduisant pour un véritable amateur et un- 
habitué. Je n'entreprendrai point de décrire ces scènes 
tragi-comiques du départ , fruit d'un bachique délire, et 
dont heureusement le crépuscule vient voiler les détails.. 
Ces scènes populaires sont pour un peintre de moeurs 
des sujets trop scabreux. Laissons ces habitants d'^un jour 
s'efforcer, en s'arrachant de ce lieu de délices, de regagner 
leur modeste demeure , grâces à. l'assistance d'une douce 
moitié qui gourmande spn indolent époux et du geste 
et de la voix; gardons-pous de nous établir arbitre dans 
les discussions conjogaleSy ou les combats à outrance que 
se livrent de boas amis i de peur de subir le sort du 
Toisin de Sganarelle. ContentonS'-nous de. voir le côté 
plaisant du tableau, et n'allons^pajs soulever, ce qu'il peut 
cacher de triste ou de hideux. 

Mais d'où vient qu'aujourd'hui la foule des émigrés 
nantais a diminué d'une manière sensible ? d'où vient 
que le cabaretier se surprend oisif un dimanche, et 
contemple d'un œil morne sa faible recette ? Le peuple 
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terait^n devenu pins mort] ? Aurait-il oiiblië tom^l-coop 
le chemin dû tempiequ'ilfréqoienU pendant douze années? 
Héîas ! non« on boit en 18^7, tout autant qu'en i8i5, 
et les principes de morale du peuple sont moins austères 
que jamais.... Voilà la terrible vérité : c'eM qu'une ciié 
naissanlCi mais déjà redoiitablé, Vélève radieuse, et menace 
d'accoparcr eiclusivement dans son sein la colonie entière 
delà vie\\\effiUe'en'l>ois...,Fincenneffip\vLS heureuse qoe 
la Fille- en-pierre (i)et la ViUe-en'^toUe (a) va arracher 
ces ingrats citoyens à leur patrie adoptive, et Rome est 
délaissée pour cette autre Capoue.... O terrible exemple 
des vicissitudes humaines et de la versatilité des esprits! 
Pour quelques amusements de plus, iia délaissent le 
théâtre de lears premiers plaisirs; bientàt. comme une 
cité frappée d'interdiction , cettç enceinte triste et si- 
lencieuse ne redira plus le chant de ses habitués; et 
le cabaretier misantrope « parcourant à grands pas, 
pendant siic jours de la semaine , ses salons déserts^ ne 
versera plus, le dimanche, le Bonguenais souffre qu'aox 
paysans de Pilleur , ou aux vieux et modestes céliba- 
taires de la banlieue. Sic transit gloria mundil „» Mais 
toutefois I j'aime à le croire encore |Un destin plus pro- 
pice va luire pour la Fille-'Cn-bois , et la foule des con- 
sommateurs toujours <;roissante parviendra bien à rem- 
plir les deux cités. 

Achevons ici notre promenade, et remettons it nne 
autre revue la visite que nous aurons à faire à f^in- 
cennes « et à cette nouvelle wlle qui , sur tes plans de 
deux habiles architectes de Nantes , s'élève comnae par 
enchantement! sur l'emplacement de cet ancien bois de 
Launay dont , pour cette fois-ci , j'apfnrouverai la nou- 
velle métamorphose : des maisons élégantes, des pavil- 
lons charmants. .«, C'est une petite Athènes ! La ville de 
la h^^te pixiprîétéy près de la cité favorite du petit 
peuple; quel singulier rapprochement! La comparaison 
des mœurs des deux états pourra être assez curiense ï 
fai;»c; c'est nn tableau que je lègue à quelqu'un de mes j 
successeurs. 

LE FLANEUR BRETON. 



(1) Située auprès de la CoUînièrc. 

(:i) Qui s'eit montrée penHant quelques mois sur la côte Saint' 
Sébastien etqu'uoe forte marée a fait UisparaUre. 
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SUR LA BRETAGNE. 

Rappwl^mrf époque la plu^ /adorable â.At Tàili^ 
de la vigne , dq,ns le département de la Loire^Infé^ 
rieure ; li^ 4 la Société Académique de ce départ^meut,- 
le 17 mai 18^7, par M. Grelier, au nom aune com- 
mission composée de MM. Yilmain , Chailloa, ]!*fviaùd 
et Luminais. ' ^' 22. 

Histoire de Bretagne \ par M. J. Taslé. — !.•' et 
a.« livres. 192^ 3i3 et 4i3. 

Premier Voyage de Nantes à Paris, par mer ^ fait 
en juin 1825 , sur le Parisien , bateau à vapeur de 83 
pieds de tête en tétOf callant deux pieds d'eau y et 
ÔYant une maclUne à basse pression de la forcé de 
douze, chey^aux, 223. 

Andauifès trouvées à Nantes ( avec dessins litliô» 
graphies )• , ^H* 

Lettre de M. F. Revbr à [Editeur du Lycée , sur le 
liiéme sujet. 245« 

Communication A là Société Académique du dépar- 
tement de la Loire-Inférieure , de quelques Observa" 
tions sur des Antiquités découvertes à Centrée du canal 
.de Bretagne, — Observations de M. Li^cabke. -^ Mé- 
moire de M. Richard )£une. -^ Dessins lithographies 
de M. Pbytavin. 2^. 

Seconde Lettre de M. P." RrvÈa , sûr fe tii^ioie 
«ùjet. , 2Q3.- 

X»ettre de M. (iEOADRE , ^xA le même su][çtv 290. 

Idole du sommeil , trouvée à Ventrée du canal de 
Bretaëne. — Note de M. Àtaenas. ~ Dessin liUoiogra- 
j^hifé ae cette antiquité* ip^. 



Lettre de M. F. Reyer mit le genre de maçon-- 
nerie que les Romains employaient dans les Gaules, 297. 

Lettré" à^ M. de FréminuiUe f sur son ouvrage inti- 
tulé : Antiquités de la Bretagne ; par M. Mahé. 3;8. 

Notice sur la formation de la Tourbe' des\ marais^ 
en général , et en particulier de celle de Montoire; par 
M. PlET. ' 445. 

Lettres, Morbihannaises : 

]7.« Lettre, — Mosan hretonnes. Ctractcre du paysan. sSg. 

Q0.« Ijeure. — Chemini yicinaax. Cheft-lieux ie commonesé Hr 
biUtioDs et mobilier det paysans. Fragalité. Hygiène. 396 

31.* Lettre, — Costumes des deaz sexes. Mariages et feitios 
de noces* 4^i> 

Biographie Nantaises ; par M. J. Le Boyea : 

Barin de la.Galissonnière* ii{- 

Becdelièvre. su. 

Koban. 373. 

Motays. 391. 

Pellcrin. 391. 

Duboncis. 392. 

Goaîn. 3p' 

Greslsn. 39a. 

Hervé* 393* 

Qaignat. 394. 

Hulliu. 3g^, 

Grou. 39^. 

Mello. 394* 

Mary. SgS. 

Ogereaa. 095. 
Erratum ' 86. 

Jteifues Bretonnes : 

4i«« Re9U€» — La Ville-en-Bois (avec un desbin lithographie} 
représentant la Yilie-en-Bois. ) 

Tableaux des Observations météorologiques faites à 
V Observatoire de Nantes; par M. Huette, opticien, 
pendant les mois de mai , juin , juillet , août , septembre 
et octobre 1827. 91, 167, 247? 3ii, 409 et 469» 

POÉSIE. 
Poésies de M Me Eiisa Msacoeub. 34 et i36. 



La Linotte et le Pinson , fal»le par M. Blànchabb de 
Lif Musse. 86* 

Epigramme ; par le même. 4^8. 

La Fie (imité de l'anglais); par M. Z. ^ 96. 

Une FaUée du Morbihan; par M. E. S. Danabd. i3o* 
Fragment dH un Poëme sur la Poste. * — Errata. i42« 
La Solitude t élégie ; par M. Paul Buessa^. 277. 
Le Bonheur; par M. P. D. V. 3o2. 

A Mille Elisa Mercœur; par M. Eugène G. 4^^- 
La Conversion ; par M. M. E. R. 377. 

Les yeux de l^ Amour y idylle; par M. Urbain de 
MijLquEssAG. 446* 

VARIÉTÉS. 

Mémoire sur les moyens propres à améliorer le rs- 

S 'me des Prisons départementales; par M. Sallion, D.- 
L, médecin des prisons de Nantes, 3f gS, 169 et 249- 

Relation du naufrage de la goélette l'Aventure t de 
Vile de France f commandée par M. Lesquin, de Ros- 
coff. 35. 

Tablettes Littéraires ^ par M. Edouard Richer : 

La BeaQté« 84« 

L'Ha)>itude. l33. 

La Mort. ' 307. 

De t Inspiration dans les Arts; par le même. 35g. 

Linné et Swedenborg ; par le même. 4^^* 

Fragment d^un poëme sur t Astronomie, par M. 

Daru. — Compte rendu par M. Edouard Richer. 44^* 

De la Vérité; par M. Gn. de Coumequiers. 87. 

De la Prière; par le même. . i63. 

De tffonneur; par le même. 4^S, 

De V Enthousiasme; parM. ArmandOucHATELLisR. 1 1 7.' 

De la poésie au XIX.^ siècle et de la lecture des 
Poètes ; par le même. — i.«» et a.* articles. 267 et 4^4" 

Projet Sun établissement agricole danf [intérêt de 
la classe indigente, ^— Succès d^une pareille entreprise 
dans les Pays-Bas* — par M. A. Dugiutell;er. 336. 
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